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INTRODUCTION. 



Quand , sous Finfluence d'une iteureuse circonstance , un 
poète est plus vivement pénétré de la beauté d'une action ou 
d'une idée-, quand en un mot l'inspiration a doublé la puissance 
de son esprit et mis à sa disposition une forme en harmonie 
avec ses pensées, il fait de la poésie littéraire, et sa personnalité 
s'y réfléchit tout entière. Cette expression du poète dans ses 
oeuvres est même la principale cause du plaisir que l'on éprouve 
à les lire ; en nous donnant une idée plus élevée de notre nature , 
elles nous élèvent nous-mêmes , comme le spectacle d'une belle 
action , à des pensées plus nobles et à des sentiments plus désin- 
téressés. Dans les époques de décadence ou de civilisation pré- 
maturée, où toute puissance manque à l'âme humaine , la poésie 
est vide des hautes conceptions et des élans passionnés qui font 
son essence ; ses idées sont communes à tous et uniformes jus- 
qu'à la platitude : le seul mérite qui lui soit accessible est un 
rhythme harmonieux, un heureux choix d'expressions et l'élé- 
gance soutenue de la forme. Cette poésie, si toutefois la patiente 
élaboration d'une versification sans pensée mérite un pareil 
nom , s'appelle poésie artistique. Tout le plaisir qu'on en peut 
attendre est celui d'une difficulté habilement vaincue et d'une 
sorte de musique de mots , nécessairement bien imparfaite. Il 
est enfin une troisième espèce de poésie qui n'a rien d'individuel 
dans la nature des pensées ni dans le travail du style. Toujours 
générale , sans jamais devenir vague ni obscure, elle exprime le 
sentiment expansif des masses par une forme simple et, pour 
ainsi dire, instinctive. Improvisée par le premier venu et per- 
fectionnée au hasard par cent improvisateurs secondaires , per- 
wnne n'y appose le cachet de son talent et tout le monde y 
net son mot^ le véritable auteur est le peuple qui la chante en 
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y introduisant les ohtingeihêlitâ 6QC0esgilfc qui la font répondre 
plus fidèlement à son esprit (1); ce n'est plus une jouissance 
esthétique qu'il faut lui demander, mais un témoignage de la 
civilisation nationale, un utile renseignement pour la philoso- 
phie de l'histoire. On peut donc reconnaître le caractère popu- 
laire d'un chant sans l'entendre retentir en chœur dans quelque 
veillée, ou lui trouver des titres dans un vieux grammairien 
plus ou moins suspect d'erreur. Quels que soient le tem][>s et 
les circonstances où on l'ait recueilli^ il est populaire quand à 
une signification historique du mythique il réunit l'imperson-^ 
nalité de la pensée et la naïveté de la forme. 

Par malheur, tous les chants que des raisons quelconques 
font adopter au peuple sont indistinctement appelés populaires . 
et ils n'ont pas tous ce sens profond et cette forme naturelle qui 
en rendent quelques-uns si curieux et si importants. Leg peuples 
cèdent plus facilement encore que les individus à des eltalta- 
tions factices, dont les louanges et les accusations sont trop 
passionnées pour ne pas viser à l'effet des détails, et trop évi- 
demment fausses pour ne pas être bientôt oubliée^ -, inaiB Ic»^ 
même que l^écho 4es pkces publiques répéterait pendiAit long- 
temps ces poésies fortuites, il serait impossible de les considérer 
comme populaires , si ce mot n'est pas seulement Tintiication 
d'un fait «grossier, indigne d'occuper l'histoire, parce qu'à ne is'y 
rattache aucune idée» Ainsi, la popularité des chansolis poli- 
tiques de 1815 ne prouve pas que Napoiéon et te souvenir de ses 



()) Celte incessante participation du peuple des changements consMéraMes K'y il 

à la réflMCIMi dès poésies VéritafekNnent ^- dtiisftiett â'anttée en année ou même de 

pulaires se miHiifeste avec -une singulière moBasière en momBCére. Voilà pourquoi In 

éVMèAcè lifttTS la doubfe Version du il<p- mss. de Vïmitation de Jénu-Chriêt sont à 

ma^ana. Mialgré \a base touibe rdif^ease «te ëiffH-eute «t Mt «lé «tït*lbu<é!s à tatit -d'^u- 

ce poêine et ï'iiflmobilité des idées dans teurs. On lit en tète du Speculwm hwaanae 

rindmntan, la réiftetion qai s^t cMis^Arvée idhàHùtifh qiii est conservé à la Bibliotbè- 

dans le nord diiïére complètement de celle que n>y«le, Aippl. lat. no «OM « AA. t , v« 

(lÉ Bengale ; la forme a "été TénouvBlée et col. 1 : Incipit prohemiutn cujusdam novae 

les idées elles-mêmes ont subi çè et ià d'im- «ofHpitatldnis êdkae Stib annb «biHesimi 

ftortantes modifications ; voyez Védilion de cccxxiv : nomen nostri auctoris hunriliialc 

ScUegel ^ celle de M. <;urêtio. Ub fïfft BiletoT. La teêmè indiication se trouve à li 

6em'blable s'est produit pendant le moyen Bibliothèque de l'Arsenal , Théoiog. n* ssi, 

ârge 'pour Ibs ouvrages mysfiqnèfe ^i étaient ih-fol . 
devenus le bréviaire quotidien des nlolnes ; 



Cette étroite spécialité et rimperfectiou de la langue vulgaire 
empêchèrent la plus grande partie de parvenir jusqu'à nous; 
celles-là seulement qui s'adressaient à la nombreuse classe des 
clercs, et dont la forme érudite était à l'abri des variations 
continuelles du langage , trouvaient des mémoires empressées 
de les retenir, et des écrivains disposés à les recueillir. Les habi- 
tudes du culte faisaient du latin la langue naturelle du clergé ; 
les magistrats lui demandaient la connaissance des lois et l'in- 
telligence de leurs difficultés-, l'éducation de tous les lettrés 
commençait par son étude , et ils lui conservaient ces amours 
involontaires que l'on porte aux idées et aux choses qui font 
l'occupation de sa vie. Grâce sans doute aux chants de l'Église , 
longtemps encore après qu'il avait été remplacé dans l'usage 
journalier par les idiomes qui en étaient sortis, le latin était 
même en quelque sorte resté populaire. Si ce charme de la 
langue ne se fût pas ajouté aux agréments' de la musique, des 
chants presque ininteUigibles et d'un intérêt historique si minime 
ne se seraient pas transmis de bouche en bouche pendant une 
longue suite de générations (1). Quelques-uns pouvaient être 
écrits dans le langage usuel , mais la plupart l'étaient certaine* 
ment dans la langue des clercs. Pour n'en citer que deux exem- 
ples incontestables, vers la fin du XI* siècle, des chansons la- 
tines sur les dérèglements d'un évêque d'Orléans étaient répétées 
publiquement dans son diocèse (2), et nous savons par Radulphe 
de Caen que l'on chantait encore dans les rues, en 1110 : Franci 
adbella^ Provinciales ad victualia (3). Les anciens poèmes qui, à 
défaut d'autre intérêt historique, fournissent au moins des ren- 
seignements exacts sur les mœurs et les usages contemporains , 



(1) Voyez DOS Poétiei poptUairet latines» niSf Carnulensis epiêcopij epUt, lxvi , p. 

p. 40, not. 3 ; p. 192, Dot. 1 ; p. 934, not. 9, 130, éd- de 1610. Quidam euim coocubii soi 

et p. 339, not. 9. appellantes eam Floram, multas riihmicas 

(9) El ne me ista aliqua occasione con- canlilenas de eo composuerunt, qaae a foe- 

finiis8ccredaii8,unamcamilenamdemul-r <*'» adolesceniibus, sicul noslis miseriam 

lis, mclrice el musice de eo compositam ex »«"*« »»»"«» ^^ ."«^»>«s Franciae in plateis 

persona concuborum suorum vobis misi, «' complus canlilanlur; Ejasdem epttt. 

quam per urbes nostras in compilis et pla- l'XVn, p. 135. 
icis similes illi adolescentes cantilant; Jvo- (3) Gcsla Tancredi, ch. lxi. 
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mentionnent souvent des récits et des chants latins. Ainsi , dans 
la Chanson des Saisnes, pour occuper les loisirs de Charlemagne. 

L'apostoille li conte la vie saint Martin , 
Et devise la letre et espont le latin (1 ). ' 

Il fallart même que ce goût fût bien général pour motiver les 
défenses faites aux religieux (2) et aux clercs (3) de composer 
et de chanter des chansons. Il inspira sans doute ces nombreuses 
pièces où le latin se mêlait capricieusement aux langues vi- 
vantes (4), même quand leur esprit et leurs formes étaient en- 
tièrement différentes (5). Mais cette prédilection inintelligente 



(i) sir. XXXVIII, 1. 1, p. en, 

(2) Gbildéric III, cap. de 744, dans Ba- 
luze, 1. 1, cd. IM; Concile d'Eloe (Eliberi- 
laDum); Statuto de l'Ordre des Prémontrés» 
cités dans du Gange , Gloiêarium mediae 
et infimae kUinitatii, t. V, col. 1561, éd. 
des Bénédictins 

(3) Item praecipimus quod clerici non pint 
Joculatores, goliardi seu bufones; StahUi 
synodaux de 1389, publiés dans Martenoe , 
Theiourtu aneedotorum, t. IV, col. 727. 

(4) Àiiisi dans le ms. B. R. oo itSO, fol. 
48, ro, dont récriture semble appartenir au 
Xle siècle , il y a un noCl dont les couplets 
écrits tour à tour en latin et dans un dia- 
lecte méridional se terminent par De Ftr- 
gine Maria. Malheureusement beaucoup 
de lettres sont effacées , et l'entière subor- 
dination de récriture aux convenances de 
la musique ajoute de très-grandes difficultés 
à Tobscurité de la langue ; nous en citerons 
seulement les deux premiers couplets : 

In hoc anni cireulo 
Ttta datur saeculo , 
nato nobU parrulo 
de Virgioe Maria. 
Mei atnio e met fiel 
laisar estar lo gacel 
p....ndet usenoel 
de Virgine Maria. 

Le texle latin a été publié par Leisentritt, 
GeitUiehe Lieder, t. I , fol. 49 , et l'on 
trouve une traduction allemande , faite en 
14S1 danftDoceB,lfïM0/lan««n, t. I, p. 296. 
Le ms. de la B. R. fonds français, no 6813, 
nous a conservé des chansons françaises 
mi-parties de latin , composées petidant le 
XVe siècle. On en faisait encore dans le 
XVIe (voyez les Çhantont nouvelle»^ fol. E, 
1 , recto , réimpression de Silvestre), et au 
commencement du dernier siècle, le peuple 



chantait à Évreux , le joor de la fête de 
l'abbé des Gornards : 

De aaino bono nostro ,. 

meliorl et optimo 

debemus faire ffete ; 

en revenant de GraTignaria , 

un groe chardon repml in via .. 

il lui coupa la tète. 

egreasus est e nionaaterio , 

c'est Dom de la Bncaille ; 
egresstts est sine lioentia , 
pour aller voir Donna Venissia 
et faire la ripaille. 

Mercure de France, avril 172S, p. 727. 
(5) Ghant sur la seconde réconciliation 
de l'empereur Othon I , avec son frère le 
duc Henri, en 941 : 

Nianc aliniu assis fliias 
thero ewigero thiemun , 
Banignus fautor laihi, 
thaz ig is coson mnosi 
De f]Uodutn duce , 
tbemo berin Heinriche , 
Qui cum dii^itate 
tbero beiaro riche bewaroda. 
Intrans nempe nnntius 
then keisar namoda ber thus : 
Car sedis , inqnit , Otdo , 
tber unsar keisar guodo ? 
Hic enim adest Heinrich , 
bruotber bero , kuoiglich : 
Di^um tibi lare 
thit selve mare. 
Tuno surrexit Otib> , 
Iher unsar keisar guodo , 
Perrexit illi obviam 
Inde vilo manif man , 
Et ezcepit illum 
mit ladohiloB eron. 
Primitus qnoqae dixit : 
Wiliouma , Reiavicbe , 
Ambo vos aequivoei , 
betbiu goda inde mi ! 
Nec DMi et Mcii , 
wilieun» sid gi mi ! 
* Dato responso bono 

lieinficiie so soono ^ 
Goi^mnxere maaiw c 
her leida ina in tbas Godes bu*. < 

Petlerunt ambo ' 

thero (jodes genattiono. 1 
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ne changeait point la nature de la poésie des olercs; elle avait 
toujours un caractère lettré , étranger au peuple; et lorsque les 



Onniine facto , 
intflegeiia »v«r Otdo , 
Dnsit in eoncilitiin 
mit micbilon eron , 
Et eommisit illi 
HO vnw so her thar bafede 
Praeterquam régate . 
tbes tbir Henricb ni gerodr. 
Tnnc stetit al tbin spracba 
sub firnio Heinriche. 
Qujcqaid Otdo fecit , 
al gericd iz Heinrich ; 
Qoicqaid ac oommiût , 
«MKh geried u Heinrich. 
Hie M>n fiMt lUu» — 
tkeg hafon Ig gnoda folleist 
Novellis ac litteris , 
tbaz tbit al)a» war is , — 
Cai non fetsiuiat Heinri<Ai 
allero rebto gilieb 

Cette pièor» |^ié« d'abord par £ccard, 
Veterum ntonumentorum quatemio, p. 50, 
a été réimprimée par M. Wacfcernagel, dans 
le Fundgruben fur Getchichte deut^cher 
Spraehe und Litleratur de M. Hoffmann, 
1. 1, p. 540 ; par M. Soltau, Ein gunderi 
deuttehe historiiche Volkilieder, p. IG, et 
par M. LAchmann dans le JakrbUeher det 
deuitchen Beieht unUr dem tOehsitchen 
Haute. Malheureusement il nous a été ira^ 
possible de nous procurer ce recueil, et 
quoique plusieurs leçons nous semblent fort 
suspectes, nous avons reproduit le teitteiJe 
M. Wackernagel. 

Chaut sur la mort, extrait d'un ms. écrit 
vers 1400 : 

Esto memor mortis , 
jam porta fit omnibus ortis , 
saepe aibi juTenes 
aocipit ante senes. 
Syth aile tbat in tbys worlde hat|i kem 

in remm natura , 
Or in tbys wyde worlde was ^«en 

in huniana cura ; 
Aile scballe passe withouteii \re4l 

via roortis dura , 
God granute tbat mannys soûle be cleen 
paenas non passura ! . 
Wlian tbon lefle wevys , 

veniet mors te snjwrare ; 
tbus tby grave grevys . 
ergo mortis roemorare. 
Unde vir ^ctolleris? 
thow sebalte be wormes mete ; 
^li quamdiu vjxeris 
thy s y iiuyu ivciida thon nU lete. 
Quaravis dives faeris 
and of povrer givte , 
eum morte percotaris , 
helpe may tbow noon gete. 
Si dives flas , 
4o tbyself gode nmn wytb thy handis ; 

post niecis ergo vias , 
fui fewe w9le Ipse ttt» of tby bondis. 
Tlifs iwgt we)e tp M «by prid/e , 

quod es moriturus ; 
thowknowest nether tyme ne I y de 
qua es decessunis. 



Wormes schalle ete the bakke and sydp , 

inde sis «écarts ; 
as thna hast wrougt in tbys worlde wyde, 
sic es recepluit^. 
Tbus dethe the ledeth 

terrae tiniulo (sic) quasi nuduin ; 
Dethe uo man dred^th ; 

nors terminât hlooine ludum. 
Nam nulli vujt paroere 
dethe tbat ys ypdçrr . 
pro argent! muiiere 
ne (or noon f^yre prayere. 
Sed dum rapit propere , 
be chaunges fcbe ipiiuny^ chei-p , 

in peooati scelere 
yif be be fowndeu hère. 

Sic cum damnatis 
belle u> tby mpde t^f»tt wynaci , 

that never blynnes 
pro peccatis sceleratis. 
Whan y tbenk upon my dede , 

tane snm comtr(smrj)8 , 
and wexe as hery as any lede 

meos ob reatus. 
Dede tometh into Mrrecohidbedc 

viros magni aetatis : 
thfip in^y pQthyng^ stoode in stedc 
mundi doniinatis, 
Wy()i fuU bare bonys 
mundi rcbus caritunis, 
tbus frqm tbys wonys 
transit nwiqmim realiturus. 
Caro , vermis ferouliim , 
Ibe^ an ti)e pyi^es of belle ; 

mors babet spiculum 
Ufat ^ytath rntfi fqlle felle ; 
Te poiiet ad timulum (sic) 
tyi dpmesdyiy tp dwelle ; 
hoc Klinquis saecnl)|m , 
tbere nys iiot ellis to telle. 
Hors c|to PMDptjK f^it , 
therfor man thynk ou tby weikyk , 
t|)qs sey tpee^ cifirKys , 

mors cito enncta rapit. 
God tbat devdest on the tree 

pro nàatm saluai , 
and arose afler dayes three 

4iTiiu V|<1«re- 
Yif us grâce synne to flee , 

stante juvmitute ; 
on doroysday tbat we may see 

vultum tuum tute ! 

IHlfp} dcfhe , drp^ y the , 

wniet quia nescio quando ; 

be nedyi therfor y v/^me the , 

de te peccata fugando. 

fieliq^iae afUiq^ae, 1. 1, p. 138. 
Nous citerons encore un noël latin et 
ïwHlwdm t publié par M- Hoffqaanp , Ge- 
ichiehte der deutsehen Kircheniiedei , p. 
153, et, parmi les pièces mi-parties d'alle- 
mand, les trois chansons qui sont à l'appen- 
dice de VEpiitolae obteurorum virorum, 
éd. de Francfort, 10:24 ; la chanson satiri> 
queaur leaiècie de Frédéric U,danj|jB.arth^ 
Advenariorum col. 1575 et le CantUena 
de Mino presbyUratum rnnbtente, ians 
Denis, Catalog.eodiêum mu. Theolo^. tHH. 
Palat. Vindoboniensii, 1. 1, p. li, col. 3339. 
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langues usuelles eurent aussi leurs chansons et leurs jongleurs, 
les poètes latins ne tardèrent pas à se plaindre de rindifférence 
du public et de la pauvreté de ses dons. Un des plus habiles, qui 
se désignait orgueilleusement par le nom d'Archipoëte^ disait, 
dès la fin du XIP siècle : 

Saepe de miserie meae paupertatis 

conqueror in carminé vins litteratis ; 

laici non sapiunt (1) ea quae sunt vatis, 

et nil mihi tribuunt (2) 5 quod est notum satis (3), 

et ne comptait plus que sur les générosités des érudits et des 
moines. 

Viri digni fama perpétua , 

prece vestra complector genua ; 

ne recedam hinc manu vacua , 

fiât pro me collecta mutua. 

Mea vobis patet intentio , 
vos gravari sermone sentio , 
unde finem sermonis facio , 
quem sic finit brevis oratio : 

Praestet vobis creator Eloi , 
caritatis lechitum (4) olei , 
spei vinum , frumentum fidei , 
et post mortem ad vitam provehi ; 

Nobis vero mundo fruentibus, 

vinum bonum saepe bibentibus , 

sine vino deficientibus , 

nummos multos pro largis sumptibus (5)1 

Longtemps encore cependant , on continua à faire des chan- 

(1) Il y a capiunt dans l'édition de (3) GedichU des MiUelalltrs ouf KonH 
M. J. Grimm ; mais notre leçon se trouve, Friedrich I, p. S6. 

fol. 96b, dans la copie du ms. de Munich, (4) Pour leeythum (XyixvOoc); celte cor- 

qui nous a été communiquée par M. Ferdi- ruption se trouve dans les glosses du Doetri 

nand Wolf. noie d'Alexander de Viila-Dei. 

(2) BeiribuwHi de l'édition de M. Grimm (5) Grimm , Gediehte des MUtelalter 
donne au vers une syllabe de trop. auf Kônig Friedrich /, p. 51, col. 2. 
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sons à l'imita tion de l'ancienne poésie populaire (i); mais la 
naïveté en disparut de plus en plus, et elles finirent par ne plus 
être qu'une fantaisie d'érudition où la pensée était aussi tra- 
vaillée que la forme. La poésie latine ne servit plus , même dans 
les monastères et dans les écoles, qu'à développer des lieux 
communs ou à se proposer des questions captieuses et des pro- 
blèmes de pures mathématiques; mais dans le temps de sa plus 
grande popularité, il y avait déjà des pièces qui exprimaient cet 
esprit discuteur et dialecticien dont le rôle fut si considérable 
dans la civilisation du moyen âge. Nous en citerons seulement 
deux exemples. 

Moesta parens miseraé paupertas anxietatis 

afflictis satis es(t) dura superque satis. 
Infelix quidam sic ductus ad ultima rerum, 

quod genus omne mali deprimeret miserum ; 
Exosus, vitam ne semper egeret (1. ageret) egenus , 

elegit laqueum mortis habere genus 5 
Collaque subjiciens laqueo quem sponte ligarat , 

ut finire malum possit, obire parât. 
Jam quodcunque (potest?) homo morte doloris habere 

senserat, in laqueo mortuus ille fere ; 
Cum celer accurrens miles sibi vincula rupit 

et facit ut vivat qui periisse cupit. 
Ut tandem vitae vox reddita , spiritus ori , 
quaerit et agnoscit cur velit ipse mori. 
Compatiens igitur miserandae pauperiei , 
mensibus undenis cuncta ministrat ei. 
Cum satis afflicto dominus fecisse putaret, 

destitit et placuit ne sibi plura daret. 

Redditus antiquae miser anxius asperitati , 

quae passus fuerat cogitur ecce pati , 

(1) On eD trouvera plasiears exemples B. R. fonds fr. no 7067, fol. 145; un aulre sur 

dans ce recueil; nous nous bornerons à l'empereur d'Allemagne, Henri VII, no 681S, 

citer ici huit chansons sur des airs popu- fol. 2, et une complainte sur Tassassinat du 

laires, par Adam de La Bassée, qui sont duc Jean de Bourgogne au pont de Monte- 

conservées à la Bibliothèque de Lille, dans reau, qui scirouve dans le ms. no D681. 
le ms. B. Z. 34; un motet latin sur Louis X, 
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Et solitum répétons ex paupertate dolorem , 

utilius, dixit , mortuus ante forem. 
Et quia sub laqueo jam senserat exitiale 

quidquid habere potest mors inimiea mali , 
Ergo sub adstricto legum discrimiae quaerit 

judicium, rursus cur moriturus erit; 
Cur velegere sinat quetn non sinit ut moriatur : 

res haec jqdicibus discutienda datur(i). 

D'après récriture du manuscrit qui nous Fa conservée , on ne 
saurait croire cette pièce postérieure au XIÏP siècle, et, mieux 
encore que la forme des lettres , la barbarie de la langue et du 
rhythme (2) prouve que Tautre est beaucoup plus ancienne. 
Nous nous contenterons de la reproduire textuellement , sans 
chercher à lui donner une pureté systématique ; la grossièreté 
en est trop continue pour tenir à des erreurs de copiste , les 
seules qu'une critique intelligente puisse se permettre de cor 

riger. 

Audite versum parabolae , 
quod quendam pueri contigit ; 
dum iret in solitudine 
aprum cum canibus quaerere , 
invenit illum celeriter. 
Per spatia multa dum curreret , 
venator eum prosequitur ^ 
nam fervidus, mox ira repletus, 
volens velociter perdere , 
cucurrit ubi gladius fixus est. 
Sed in compedibus (3) eoluber 
venenum auxit mortîferum ; 

(1) B. R. no 6415, dernier folio, verso, table des matières, écrite au moins dans le 

Gomme VHùtoire liUèraire de la fronce, XVe siècle, la Jui attribue Cormellement. 
M. Cousin a parlé de cette pièce dans Fintro- (3) Au moins la première ligne nous sem- 

duclion des CEuvrei inédites d'Abélard, ble-t-eUe indiquer une sorte de rliythme, 

p. 637. 11 Tattribue à Bernard de Chartres probablement basé sur Vacceotuation et sur 

(Silvestris); mais rien n'indique dans le ms. une psalmodie musicale, 
qu'elle en soit réellement. Si elle se trouve (3) Peut-être faut-il donner à ce mol la 

à la suite du Mathematicui que précède le signification qu'il prit pendant le mo|ei) ^, 

iïicroieomut , il y a après d'autres pièces Enceinte, Lieu fermé de pieux où l'on accu- 

qui sont certainement de Hildebert, et la lait les bétes sauvages. 



nam fera pervalida cucurrit, 
et occîsi simul mortem 
dederunt in invicem. 

Nuntius matri adyeniens ; 
perrexit puerum quaerere , 
invento eorpore, genitrix 
fundensque lacrymas pectore^ 
verbae quae îsta locuta est 

Si tantum vixisses, tu fili mi y 
quantum vixisti , dulcissimi , 
iterum tanti et médium tanti,. 
annoque uno expleto, 
centum annorum exstiteres (f )» 

Malheureusement aucun indice matériel ne caractérise les 
poésies latines dont l'inspiration était populaire -y les autres n'ob- 
servaient pas beaucoup mieux les règles de la prosodie classique. 
Milon, qui mourut en 872, disait dans son poème sur la sobriété ^ 

Posthabui leges , ferulas et munia metri , 

Non puto grande scelus , si syllaba longa brevisque 

Altéra in alterius dubia statione locetur. 

Quod si , ut credo , nequit carmen jam jure vocari , 

Sit satis huic saltem conferri nomine rhythmi (2). 

(1) L'enfant avait seize ans el demi, térieur d'eDviron deux cents ans, a remplie' 

Beaucoup de questions de ce genre ont été avee diflKrents morceaux de peésie les 

imprimées et attribuées, Untét à Bédé, 1. 1, blancs qui étaient restés entre les différent 

coL iOS, tantôt à AJcuin, t. II, p. 441. Nous tes lettres : eelle-ci est à la fin de I'e, après 

ea citerons une qui s'y trouve, p. 416, à cause le mot Bzecbibl. 
de sa ressemblance avec la piéee qu'on vient . , ^ ^ .» , a j i n- 

de Ure. Quidam senior salutavk puerum, „ « »« Reiffenberg, Annuaire de laBt- 

cui et dixit : Vivas, Ffli ; vivas, mquil, quan- hltothèque royale de Belgique » l- UI . p. 

iu« vixIsU, H alii^d lai;tum,et1S tantum , ««• »*««»• X"* "*«»«' /1*Î*^"J7: 

addatque Ubi Deus unum de annia «eia, et dans son poëme sur Ernest de Bavière qu il 

impleaa (1. implehis 7) anaum oentum. Solvat ^^^^^ ^PP"^ ' 

qui potest, quot annorum tune tempore puer Qmot nmu» oumt iMOiinM ; quia bu-tatus error« 

erat. On voit ou'U avait huit ans et trois mois. 9"*<^ «oioecumu* p«c5cet, quantumque poeu« 
Cette pièce , dont la copie nous a été trè»- m. 

obligeamment communiquée par M. Cham- Dans Marleone, TheHurut ameeéotarum^. 
poUion-Figeac , se trouve dans un Glossaire *• m » ^' 30». 

du IXe siècle, conservé à la Bibliothèque de Voyez aussi Jean de Salisbury, Entheiieus,. 
Clermont, sous le no 189; un copiste, pos- v. 177. 
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Et ce rhythme , que quelques lettrés affectaient de trouver 
grossier, s'associait souvent à une métrique plus savante (1). 
A leur tour, des poèmes composés dans l'ancienne forme tro- 
cbalque, la plus populaire de toutes, montraient un respect 
scrupuleux de la quantité (2) , et lors même qu'ils la rempla- 
çaient par la rime et violaient les premières lois de l'ancienne 
versification, ils conservaient parfois une recherche d'idées tout 
à fait opposée à la simplicité de la poésie populaire. Tel est le 
poëme suivant , où la césure n'est pas toujours marquée , et où 
les syllabes ne sont comptées qu'approximativement, même dans 
le second hémistiche (3). 

Multi sunt presbyteri qui ignorant quare 
super domùm Domini gallus solet stare ^ 
Quod propono breviter vobis explanare , 
si voltis benivolas (1. vultis benevolas) aures mihi dare. 

Gallus est mirabilis Dei creatura 
et rara prespiterii (1. presbyteri) (4) illius est figura , 
Qui praeest parochiae animarum cura (5) , 
stans pro suis subditis contra nocitura. 

(1) Dans le Xle siècle, la rime léonioe celle de Théoduif pour le jour de Noël : 

devint même, comme on sait, une sorte de Lumen clarum rite falget. orto magno siderc ; 

nécessité des vers hexamètres ; mais on la la légende de saint Pierre - le - Magicien 

trouve déjà quat;>e ou cinq cents ans aupa- attribuée à Alcuin, B. R. fonds de Sainl- 

ravant dans les hymnes consacrées au culte, Germain, no I4:i5, fol. K6, ro; le petii 

dans le Jaut refuliit omnium de saint poëme sur la translation de saint Corneille 

Hilaire, dans le Martyrit eece*diei Aga- à Compiégne, publié par Lebeuf, Recueil 

thae de saint Damase, etc. Quelquefois de divers écritt pour servir à VhxstoxTe 

mâme elle était double, comme dans le Pan- dft France , t. 1 ., p. 369 ; etc. 
ge lingua ghrioii eorporiê mytterium de (3) n se trouve dans un ms. écrit pro- 

S. Thomas d'Aqoln : nous citerons^ comme bablement au commencement du XVe siè- 

exemple, une hymne sur la croix, écrite dans cle, qui est conservé dans le trésor de la 

le XI Ve siècle, que nous croyons inédite : cathédrale d'(%hringen , sous le no 3 , fol. 

SaUe,ChrUticrux, praeclara arbor, astrispnlcrior, i43, VO, et a déjÀ été publié très-UégIr- 

1. » m>i>u «u. Jd-». di*«.i, La^. , J' •."»•» ">* *^ comumment divise en qu.- 

cujus formaiu se caducia inter liaee mortalia . traïUS mOUOnmeS , et tOUS leS VerS devraient 

mediante «cala enicis , ad se tra«it omnia. etc. «voIr treize Syllabes et unc césure après le 

B. R. fonds de Saint-Germain , no 376, septième, 

fol. 179, ro. (4) Presbyterium, officium, vel dignitas, 

(â) L'hymne pour le matin : ^«^ o"*® presbyteri ; du Cange, Ghssariumj 

Hymnum dicat turba fratrum , liymnum cantus per- ' * Jl ' * 

sonet ; (5) Praceite gouvernait aussi auelquefois 
l'hymne sur le Jugement dernier : l'ablatif dans César ; Equitatu Dumnorix 

Appaiebit repentina dies magiiM Domini ; pracerat*, De bctlo golUco, I. Il, par. 18 et 53. 
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Supra ecclesiam pôsitus gallus contra ventum 
caput diligentius érigit extentum ; 
Sic sacerdos, ubi scit daemonis adventum , 
illuc se obiciat (1) pro grege bidentum. 

Gallus , inter caetera altilia (2) coelorum , 
audit super aethera concentum angelorum ; 
Tune monet nos excutere verba malorum , 
gustare et percipere arcana supernorum. 

Quasi rex in capite gallus coronatur; 
in pede calcaribus, ut miles, armatur; 
Quanto plus fit senior pennis deauratur ; 
in nocte dum concinat [ut] leo conturbatur : 

Sic Deus per omnia mundos et ornatos 
fecit suos clericos esse coronatos. 
Galli sunt calcaria (1. calcarati?) more militari, 
castigandi feminas nutu singulari : 
Sic sacerdos corrigat legis transgressiones 
verbis et flagitiis , ut fiant meliores. 

Gallus régit plurimam turbam gallinarum 
et soUicitudines magnas habet harum : 
Sic sacerdos, concipiens curam animarum y 
doceat et faciat quod Deo sit carum. 

Gallus granum reperit, convocat uxores, 
et illud distribuit inter cariores : 
Taies discant clerici pietatis mores , 
dando suis subditis scripturarum fiores , 
Sic sua distribuere cunctis derelictis 
et curam gerere nudis et afflictis. 

Sic et bonus presbyter qui plébi scit praeesse , 
pigros cum calcaribus monens indefesse , 



(1) On trouve déjà obieio pour objicio graissé 9 pour mtmger ; peut-élre ainsi 
lansLacain, 1. VIII, y.796: faut-il lire ccteteros alites, ce qui aurait 

cur anno. obici»? pagn.e c«r .rguor imp.r ? d'aiUeurs l'avantage de ramener le second 

hémistiche au nombre habituel de six syl- 

(2) AHilia signifiait des oiseaux en- labes. 
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Confortando débiles verbo Bci , messe 
post laborem aureus, ut rex , débet esse. 

Gallus suas feminas solet verberare , 
bas quas cum extraneis novit ambulare : 
Sic sacerdos subditos â/^oet castjgare 
qui contra legem Domini soient peccare. 

Basiliscus nasdtur ovis de gallorum (1) : 
sic crescit vis daemonis de presbyterorum 
Multa negligentia , qui subditorum 
non curant (6)eeleribus nec de spe cœlorum. 

Gallus nunquam neglîgît tempus vesçertinum -, 
sed cum suis subditis volat ad supinum , 
Ut, in nocte media^ tempus matutinum 
servis Dei praecinat ad opus divinum. 

Sic et bonus presbyter, respuens terrena , 
ducit suos subditos Christi in pena (2)^ 
Praebens iter eoelicum coeli ad amoeim , 
sponsus cum advenerit cum turba duosena (I. duodena). 

Gallus, noctis média, studet personare , . 
ante cantum fortiter alis ventîlare : 
Sic sacerdos providus , seminoctis hora , ' 

ad laudandum Dominum surgit i^ne mora. 

Haec vobis sufBciant de gallo notata 
et in audientium eorda sint locata ^ ' 

Teneat memoria (hoc?) quod nux muscata , 
reddit plus aromata , bene masticata. 

Gallus vobis praedicat , omnes vos audite , 
sacerdotes, Domini servi et levitae -, 
Ut vcMs ad codegUa didtur (1. dicatur ?) : Vanité , 
praesta nobts gaudia, Pater, aetemae vitae! 



(1) Le peopte croit encore en Norman- taux ;IHvertarumartium$e%eduiaf p.1« 
41e quMl 7 a un serpent dans les œufs qui (2) Ce dernier mot est certainement cor 

-sont pondus par les coqs, et Théophile at- rompu; peut-^re faut «il lire pereiaa 

Iribuait à son sang, convenablement pré- quoique nous nous ne souvenions pias de Ta 

paré , la puissance de transmuer les mé- voir jamais vu employé pour perennia. 
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Viri dilectisslmi , sacerdotes Dei , 
praecones altissimi et iucernae Dei , 
Garitatis radiis fulgentes et spei, 
auribus percipite verba oris mei. 

Vos nunc in ecclesia Deo deservitis, 
quos vocavit palmites Christus verae vitis , 
Cavete ne stériles nec avari sitis , 
si vos Ghristi stipite vivere velitis ! 

Vos estis in atrio boves (1) titulantes, 
prudenter a paleis grana séparantes, 
Vos hoc in speculo legem vix amantes , 
beati qui non fragiles sunt née ignorantes. 

Quidquid vident laici vobis displicere 
credunt sine dubio sibi non licere , 
Et quidquid vident vos cum opère implere 
credunt esse licitum et culpa carere. 

Secuadum apostolicum (2) omnia probate 
et quod bonum fuerit iUud approbate ; 
Date bona proximis , illos et amate ; 
cum cepistis gratiam ^ et vos gratis date. 

Ëstole paciôci , sobrii , prudentes , » 

casti , pii^ simplices , justi , patientes , 
Hospitales, humiles, subditos docentes, 
consolantes miseros, pravos corrigentes. 

Sitis breviloquii , ne vos ad reatum 
trahatmultiloquium et verbum exaltatum; 
Verbum quod proponitis sit abreviatum : 
nam in multiloquio non deest peccatum. 

Vestra conv^rsatio sit religiosa , 
munda conscîentia, vita fructuosa, 

(1} Tiluiare signiGe ici sans doute rem- pour battre le blé; dans quelques endroits 

lir une foDClion , en «voir le iUre et par on fait encore fouler les gerbes sous les pieds 

jîie la charge; voyez du Gange, t. VI, des chevaux. 

. 497, col. a. Il semble résulter de Ja ligne (2) Sous-entendu verbum on fMndafum. 
livante que Ton se serait servi des bœufs 
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Regularis habitus, forma speciosa , 
ne vos coinquinet labes aerumnosa. 

Ergo nunc deducite vitam temporalem , 
nec non laudabilem atque pastoralem ; 
Cum vos exueritis chlamydem carnalem , 
induat vos Dominus stolam aeternalem ! 

Quelquefois aussi un amour puéril des consonnances , devenu 
presque universel (1), et la facilité que, grâce aux flexions peu 
variées du latin, on trouvait à le satisfaire, engageaient à multi- 
plier la rime avec une véritable recherche , même dans les poé- 
sies étrangères par leur esprit et par leur destination à toute 
espèce d'affectation. C'est donc par la seule nature des pensées 
que Ton peut distinguer les poésies populaires des autres-, 
et dans un temps où l'individualité des plus grands écrivainsj 
était si peu développée et où les mêmes idées religieuses exer-l 
çaient une influence si générale et si dominante , les différences! 
n'étaient pas assez tranchées pour qu'il soit possible de se pré-! 
server toujours d'un certain arbitraire. 

L'ordre dans lequel se succèdent les différentes pièces d'une 
collection de poésies populaires ne saurait non plus être déter- 
miné par des raisons bien rigoureuses. EHes sont pour la plu- 
part anonymes, et l'âge des manuscrits qui nous les ont conser- 
vées est lui-même trop vague et trop incertain pour que Ton 



(I) On en vint jusqu'à faire rimer touâ vauitas, 

les mots; nous citerons comme exemple les îuSîT'* 

trois premières strophes d'une petite pièce ciaïuit ; 

qui se trouve à la Gn d'un manuscrit du lusuciua 

XlVe siècle; B.R.,n«!2fil : •*""^'*"'*- 



Veritas , «bditaii 

aeifuitas , novitas 

largitas circuit ; 

corruit ; solitas , 

falsiUs , abdttas , 

pravitas , cognitas 

procitas arguit , 

viguit ; V antiquitas 

nrbanila.s quas teniiit. 

CTanuit. 



Si Procilat n'est pas une syncope de Pro- 
cacilat, il est dérivé de Procui , et signi 

probUaV, fi8 Libertinage; il manque dans la nouvel 

viiiiit ; édition de dn Gange. 



r^ritas 
«asti tas 



— 17 — 
puisse espérer y trouver un critérium exact. Beaucoup de ces 
poésies ont d'ailleurs subsisté longtemps dans la mémoire des 
populations ayant d'être recueillie» par les écrivains, et il en est 
sans doute plusieurs qui l'avaient été d'abord dans des manus- 
crits plus anciens cpie nous ne possédons plus. Gelles*là seule* 
mentcpii se rattachent à des événements historiques ont une 
date à peu près certaine 5 si elles n'avaient pas été contempo- 
raines , le peuple pour lequel elles étaient faites ne les eût pas 
comprises. Nous grouperons donc ensemble toutes les poésies 
purement religieuses , conrnie nous l'avons fait dans notre pre- 
mier recueil , et nous chercherons à reconnaître l'âge respectif 
des autres par les allusions qu'elles contiennent et l'esprit qui 
les anime. Malheureusement, quoique cette division repose sur 
âes différences réelles qu'on ne saurait méconnaître , elle porte 
beaucoup plus sur des expressions isolées que sur la nature de 
l'inspiration. Pendant le moyen âge , la religion pénétrait tout 
ie ses sentiments et de ses idées -, on retrouve dans les élégies 
liistoriques et dans les chants funéraires le même esprit de piété 
îtde résignation chrétienne, que dans les hymnes exclusivement 
»nsacrées au culte et dans les poésies qui détachaient Tàme 
les plaisirs du monde, comme une véritable prière. Peut-être 
linsi , dans les reproches qui nous ont été adressés à ce sujet 
lar le Journal des Savants, l'esprit exact de M. Magnin n'a-t-iï 
oint tenu suffisamment compte de la nature de la poésie popu- 
lire, et a-tril demandé à une classification, qui se proposait 
nrtout d'établir un certain ordre chronologique, des carac- 
ires essentiels impossibles, puisque toutes ces différentes pièces 
cpriment également des sentiments généraux et communs à 
ne portion considérable du peuple (1). 

il) Toatc autre division aboutirait par pnèresiJourruU des Savants, iBU^ p. lAZ- 

D^uent à des contradictions que l'esprit 143), et n'en reconnaît pas moins {Ibidem , 

licieux de M. Magnin n*a pu lui-même p. 157) le caractère purement populaire de la 

iter ; ainsi, il regarde que les deux chants nénie sur la mort de Conrad le Salique , dont 

ria mort de Héribert, archevêque de Co- chaque couplet finit par une véritable 

pe, et de Foulques, archevêque de prière: 

ims, seraient mieux placés parmi les Rex Deus , vivo» tucie et defunclis mwerere • 

ces religieuses, parce qu'il s'y trouve des Albéric des Trois-Fontaines ne permet 

2 
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Au milieu des observations les plus bienveillantes^ ne 
«levant critique a gardé quelques sévérités pour la partie 
livre consacrée aux poésies populaires romaines^ il nous blA 
Ôgalwient pour celles que nous y avons, admises, et pour c^ 
que nous en avons écartées , et suppose qu'en étwliant p 
attentivement les textes nous serions parvenu à groàsir no 
réootto (1). Ce dernier reproche est un peu trop vague pour q 
nous puissions y répondre , et nous nous tenons pour dispei 
«n toute matière de regarder au-delà de ce que son éruditî 
lui a fait découvrir. Sans doute cependant ^ si nous eussio 
voulu prouver seulement l'existence de chants populaires cb 
lf)9 Romains, il nous eût été facile de recueillir çà et là quelqv 
^a^nents (d) ; mais ils sont malheureusement trop courts po 
offrir par eux*inémes le moindre intérêt. Nous aurions pu troi 
ver aussi dans Suétone plusieurs épigranunes sur les enip< 
tmrs (3), qui certainement n'exprimaient pas des sei^îmeii 
budivîduels, mais leur mesure prosodique ne nous pmBOtUi 
pas de leur donner place dans notre recu^l. Si ingénîeusem^ 
travaillée que devienne la vwsitieation des poésies populaire 
lerbythme s'y appuie toujours sur des éléments réels, fourn 
par la nature m^ne de la langue et faciles à p^cevoir par tout< 
les oreilles sensibles à l'harmonie , et la quantité était une ini 
|K>rtation grecque, étrangère à la prononciation habituelle c 
latin et fort souvent contraire à la disposition des accents. I 
cadence troebalque s'accordait seule avec l'accentuation de ] 
pénultième et les habitudes de l'oreille ; elle conciliait Tancic 

pas d'ailleurs de conserver le moindre doute dans Macrobe, Saitbrnaliorum I. v, c 

à ce4 égard , puisqu'il dit que cette chanson 90, et Paulus, Spihme FesH^ au nwt Fl^ 

était répétée dans toute l'Allemagne; Ckro- minics Gamillus : Hiberno pulvere, ven 

nteon, année ioao. luto, grandia farra, Camille, metes. Sek 

(1) Journal dei Savanti,lBi*, p. 13. Schutte, De CnaeoNaevio poeta, p. 36, 1^ 

(2) Ainsi , l'on trouve dans Festua au mot enfants auraient chanté à Rome ce ve 
Obstimkt : sed jam se coelo çedens aurora <ï."*'* * sans doute trouvé dans quelque ai 
sHum patrem; au mot Retiario : Non le c**" écrivain : 

peto, piscen» peto, quid me fugis, Galle? au si rect« faoies . eris rcx. 

mot Spicom : Quasi messor per messim , ^ „ , ^ . .. .* 

uBumquemque spicum collegit; dans Vai- , W II y en a une dans Oet<^e, ch. 70 

ron , ©c rerustica , 1. i , ch. 2 , par. 27 : <-|nq <»«ns ™^« > «»>•«?; trois dans Nem 

Te..,. p«.em,nKt. j f' ^^^ "?« '^^^^ <^^^' > ''^- •"'' «^ "" 

Miui, hic manHo ; dans Domttten , Ph. 9^. 
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KMivemâit des vers saturniens avec les exigences delà nouvelle 
tétrique. Nous concevons donc qu'elle puisse se retrouver dans 
Bs poésies populaires ^ mais toute autre mesure prosodique in- 
ique incontestablement une composition littéraire. Le rhy thme 
u fragment sur les Muses ^ qui nous a été conservé par saint 
ugustin(l), est entièrement basé sur la quantité, et l'élégance 
ffectée des expressions ne laisse aucun^doute sur la nature de 
inspiration ^ de savants critiques y ont même vu , et peut-^tre 
vec raison, un débris de quelque chœur d'une tragédie de 
snèque ou de Pomponius Secundus. Le poème sur le maître 
école Falisque était appelé savant^ même dans l'antiquité (2)^ 
riscien le cite coname faisant autorité pour la prosodie , et , ce 
ui rejette plus loin encore toute idée de poésie populaire, il fut 
imposé au moins trois cents ans après les événements qu'il 
ïconte (3). Quant à l'hymne de Marinus sur les Lupercales^ 
ous n'en possédons plus qu'un fragment beaucoup trop court 
our ne pas être insignifiant (4) , et si corrcanpu, que Philargy- 
ius et Saumaise ne sont parvenus à lui donner une sorte de 
bythme qu'en supposant des lacunes et en se permettant les 
.hangements les plus arbitraires. Nous aurions dû , suivant 
I. Magnin, admettre aussi parmi les poésies populaires les Vers 
iiliens , les Inscriptions du tombeau des Scipions et le Carmen 
aeculare d'Horace. Sans doute des chants qui servaient au culte 

l) Ile igitw, Camoenae , •Si»<JUndo panlatim trahit 

fontieola* poeltae , hosUlis ad valli latuc. 

({.M euiiUs sub antris j, y,„ ^tÀ diS, éd. de PulSCh. 
melliflaos aonores ; , . . 

que UrritI» eapillum î»«« «»» »n»lw hofprtea . 

B Hippoenne ««" *"*« captivos babes. 



fonte , Bbi fuaus olim l ^^ col, 947, Qd. de PutSCh. 

"~ 1 lavlt ulmus 



(3) L'auteur est probablemeni le poêle 

pegûus , in ^^^^^ lyrique SepUmius Seyeros , et M. Magnin 

perroutnnu a ' recoDuatt lui-mâme que ce poème ne fut 

nemuitea, 1. m, ch. â, col. 473, éd. probablement composé que du temps tfAu- 

*^^' guste ou de Tibère ; Journal des SavanU, 

H Docla Falitca ; voyez Wemsdorf, Poe- i844 , p. 13. 

'' bUtnt minores f t. H, p. 28, éd. de (4) n nous a été conservé dans les Com^ 

Xaire. Nous n'en possédonsplus que deux mentaires de Servius, Èglogue i, v. 20: 

peDts, qui nous ont été conservés par Roma anie Romulum fuit, et ab ea Romu- 

MieD: lusnomen adquisivil, sed de flava et can* 

Tam literator creditus. dida Roma, Acsculapii filîa , novum nomen 

' lîÎ!a£l"taïïiiïrMt«« ^'*® ^*'''» tentum condilriois nomine om. 

- ' nés Romani vocaniur. 
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de Mars , le patron de la République, n'exprimaient pas les senti- 
ments personnels d'un poète, et quelque tronqués que soient 
leurs fragments, nous les eussions ajoutés à notre collection, s'ils 
s'étaient prêtés à un sens quelconque (1 ) ; mais nous avons pensé 
que dans un ouvrage destiné à faire apprécier la poésie popu- 
laire, il était au moins inutile d'insérer des mots que l'érudition 
la plus ingénieuse avait renoncé à comprendre. Les inscriptions 
du tombeau des Scipions sont évidemment de simples épitaphes, 
destinées à conserver le souvenir d'une douleur de famille (2;. 
et nous ne pouvons croire qu'il fût dans nos obligations d'édi- 
teur de poésies populaires de recueillir indistinctement tous les 
vers qui avaient un caractère historique, et d'admettre la vérité 
d'une conjecture de Niebuhr, qui nous semble , ainsi qu'à notre 
savant contradicteur, parfaitement inexacte (3). Pour le Carmen 
saeculare qui unit la plus haute poésie à la versification la plus 
érudite, loin d'y reconnaître une inspiration populaire, nous n'y 
pouvons voir, comme dans la plupart des odes d'Horace, qu'une 
habile imitation de l'esprit grec , qui n'avait absolument rien de 
romain. 



(1) Les deux premiers fragments se trou- 
vent daiis Varron. Jh linffua hUina , 1. vn , 
ch. 96 : Gozeulodoizeso , omoia vero ad- 
patula coemisse iamcusianes duo misceru- 
ses dun ianus ve vei pos melios eum re- 
cum... Voici le second : Divum empta 
cante , Divam Deo sappUcate. Le troisième 
nous a été conservé par Tereuiius Scaurus, 
De orthographia, col. 3961, éd. ()e Putsch : 
Cume pooas Lencestae pvaetexere monti 
quolibet cunei de bis cum tonarero. Quoi- 
qu'il ressemble beaucoup plus au latin ordi- 
naire que les deux autres, on peut dire avec 
M. Hermann , Elemenki doetrinae melri- 
eae , p. 612 : NibH aliud dispicio , quam 
mentionem factam esse urbis Lucertae. 

(3) Ces inscriptions ont été publiées trop 
souvent pour que nous les reproduisions 
toutes les sept ; nous nous bornerons aux 
deux premières : 

Cornélius. Lucius. Scipio. Barbatus. Gnai- 
vod. pâtre prognatus Tortls. vir. sapiens- 
qoe — quoius. Torma virtutei parisuma fuit 
— consol censor. aidilis. quei. fuit. apud. 
vos — Taurasia. Cisatina Samnio. cepit — 
Aubigit. omne Loucana. opstdesque abdoacil. 

Nous conserverons la coupe de la seconde i 



Ilonc. oino. ploiilime. cosentionf. R(onnae ?}..■ 

duonoro. optiuno. faite, viro 

Lnciom. Scipione. filios Barliati 

eonsol. oensor. aidilis, hic. fueta(pad vos ?).•. 

hec. eepit. Coraiea. Alerlaqae urbe 

dedet Tempestatebus. aide, mereto. 

Dans nos Poitiet populaires latinetr 
p. S0<, note 3, nous l'avions déjà publiée 
avec les restitutions de M. Grotefend, 
Lateinische Granunaiiky t. Il, p. 398. 
Le commencement semble être une fo^ 
mule bannale qui se retrouvait' sur beau- 
coup d'autres tombeaux, car on lit AM 
Cxcéron^De finibut, 1. ii, ch. 35 : Non ekH 
gia monumentorum id significant, velut M 
ad porUm (de G. Atilio Calatino>: Uno oH 
cui plurimae cousentiunt gentes populi pri* 
mariam fiitsse vfrum. | 

(3) Il nous semble que pour un éditei| 
des poésies populaires romaines , à déf 
de presque tout autre monument, la coflj( 
ture de Niebuhr relative à ces inscripi 
était admifcible, et que, dans tous les 
le texte de ces vers si éminemment 
riques aurait été pour le moins aussi 
venablement placé dans ce volume qa' 
cune des pièces que nous y trouvons; J( 
nal de$ Savants , 1844 , p. 1<K 
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Les pièces qui , selon le Journal des Savants , n'avaient aucun. 
droit à figurer dans notre collection, sont une petite chanson 
sur Maximin et la Veillée de Vénus. Il ne voit dans la première 
qu'une traduction du grec et pense que l'original pourrait seul 
être considéré comme appartenant à la poésie populaire. Tout 
en la recueillant, nous avons averti nos lecteurs que Tobscurité 
dû rhythme nous inspirait des doutes sur son véritable carac- 
tère , maîi ils n'étaient pas assez positifs pour nous faire exclure 
un morceau très-<;ourt qui , au moins dans sa première forme , 
était certainement populaire. Capitolinus dit seulement que l'i- 
gnorance de Maximin l'avait empêché de comprendre des vers 
satiriques chantés devant lui en plein théâtre , quorum haec erat 
ktina sententia^ et l'histoire était assez piquante pour qu'on la 
rendît intelligible à tous les Romains en ajustant une traduction 
latine à la musique du grec. Cette conjecture , que les éditeurs 
ont partagée puisqu'ils n'ont point imprimé cette traduction sans 
interruption comme delà prose, nous a semblé d'autant. plus 
admissible, que Capitolinus qui rend en vers latins les poésies 
grecques qu'il a l'occasion de citer, n'eût sans doute pas. précisé- 
ment négligé de donner un rhythme quelconque à la plus cu- 
rieuse. Le refrain du Pervigilium Veneris et les chœurs différents 
qui s'y répondent prouvent qu'il était réellement destiné à. être 
chanté, et, comme plusieurs philologues, nous avons cru recon- 
naître à la fréquence des expressions mythiques , à l'absence de 
tout sentiment personnel au pôëte et à la décence constante des 
mots, si remarquable dans une ode sur l'amour physique et la 
puissance de la génération, qu'il avait fait partie d'une liturgie 
de Vénus. M. Magnin le trouve au contraire trop affecté et d'un 
caractère trop peu sérieux et trop peu solennel pour avoir pu 
servira un culte public^ mais quelle qu'ait été la gravité pre- 
mière du paganisme , le savant écrivain le sait mieux que nous , 
on avait fini par ajouter aux invocations et aux sacrifices des- 
chants et même des actions symboliques qui célébraient les pro- 
priétés particulières de chaque Dieu , et l'on en était venu insen- 
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siblement jusqu'aux excès des Bacchantes (1) et aux prostitu- 
tions des temples d'Astarté. Encore de nos jours, on entend, d'ail- 
leurs , dans les églises des hymnes qui , malgré leur inspiration 
véritablement religieuse, sont remplies d'expressions préten- 
tieuses, et il n'est pas de fête solennelle où l'on n'y chante à 
pleine voix des proses de la gaîté la plus expansive et la plus 
oublieuse de toute dignité systématique. 

Les observations de M. Magnin sur la partie de notre livre où 
sont recueillies les poésies religieuses , tiennent à un dissenti- 
ment beaucoup plus grave. Les chants qui ont fini par rester 
consacrés au culte n'exprimaient pas seulement les sentiments 
de leurs auteurs, ils répondaient aux croyances de tous les 
fidèles; leur orthodoxie est la meilleure preuve de leur imper- 
sonnalité. Quand leur forme répudie les traditions savantes et se 
rapproche des habitudes et des instincts du peuple, aucune 
poésie ne nous semble avoir des droits plus légitimes au titre de 
populaire. M. Magnin ne consent à y voir que des poésies sacer- 
dotales; et, comme on devait l'attendre d'une érudition aussi 
variée et aussi ingénieuse, il appuie son opinion sur des raisons 
qui , à défaut d'une force réelle , sont au moins fort spécieuses. 
Nous ne voulons pas , à l'occasion du genre de quelques chants, 
reprendre en sous-œuvre des questions sur l'organisation de 
l'Eglise primitive et le caractère des premiers prêtres , que les 
protestants et les catholiques débattent depuis trois cents ans ; 
nous rappellerons seulement un fait incontestable, c'est qu'avant 
l'adoption et la sanction d'une liturgie par l'Eglise universelle, 
chaque petite congrégation de chrétiens se réunissait pour prier 
en commun et répétait les chants qui répondaient le moins im- 
parfaitement aux sentiments dont elle était animée (2). Que ces! 
hymnes aient été composées indistinctement par tous les fidèles.' 

(1) C'est même très-probablement l'ori- lerreraent de la sainte Vierge. On connaiti 
gine de notre mot Débauche. d'ailleurs le nom d'une foule d'auteurs | 

(2) Voyez Philon le Juif, De iupplicum d'hymnes qui vivaient dans les premiers I 
virtiUibut; Denys l'Aréopagite, De divinù siècles du christianisme, Synesius, GyTénée,{ 
Hominibus^ eh. 4: Niocphorc va même jus- Théophanes, Gosmas de Jérusalem, etc. ' 
qu*â dire qu'on chantait des hymnes à l'eu- < 
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M ce dont il est impossible de douter apfés le témoignage ée 
aint Paul : k Implemini l^iritu-Sancto, loqoentes vtd^iametipiisr 
n hyomê et psalmis , » dit41 dans son Satire aux Ephésisns (1), 
9t les paroles qu'il adresse aux G(»rinthî^is ne sont pas moins 
positives : « Quid ergo est, Fratres? Cum conveniiis, unus»^ 
puisque vestrum psalmum habet, apocalypsim habet, linguam; 
habet, interpretaUonem habet (2). » Souvent même ces chants 
étaient improvisés (3), et quand sous le souffle d'une inspiration 
puissante ils exprimaient éloquemment le respect et Famour 
JODt le peuple était pénétré, il les retenait dans sa mémoire et. 
b répétait toutes les fois qu'il éprouvait les mêmes sentiments. 
Do temps de Tertullien , cet usage n'était point changé ; un pas- 
sage de son Apologie ne laisse aucun doute à cet égard (4), et 
b participation de tous les chrétiens à la liturgie nous est encore 
plus explicitement attestée par Eusèbe : a Hymnos canunt in Dei 
laudem, vel recens a se factos , vel pridem ab aliquo priscorum 
vatum, qui carmina et cantica multa ipsis reliquerunt triraetri 
generis; prosodias item et hymnos varios.. . Deinde hymnos 
canunt in Deum metris et modulationibus multis compositos 
auncsanctis vocibus simul résonantes, nunc sibi invicem con- 
Ijrue respondentes (5). » Le caractère populaire de ces hymnes 
résulte du fait seul. dé leur emploi aux prières de toute une 
congrégation, mais elles n'étaient pas seulement usitées dans les 
églises, on les chantait en se livrant aux travaux de l'agrieul^^ 
tare et de la navigation (6). Beaucoup d'hérésiarques profitèrMt 

(1) Gh. V, V. 18. ut ex eo inielligeret«r Pei samma benefi- 

(8) Ch. XIV, V. 96. Nous «jouterons un c«nlia. 
^wisiéBie passage : Docentes et commo- (4) Quisque de Scripturis sanctwvtl de 

■raies Tosmetipsos psalmis, hymnis; Eptê^ proprio iogôii» potest, provecaïur in n»- 

^ad Colossenseê, ch. m, t. 16. dfmn Deo caMre, ch. xxxiv : voyec «llifi 

(3) ùôat itveupwTixat. Bstius û\t d«ns ^ «a?ore», I. ii, ch. 9. 
«0 commeDtcire sur le passage de VBpUre W Hiêtofiae eedêiituftitttêi I. n, ch. i% ; 

•w CoHnlhient ifae nous citioDS tout à i* «5 s'agit à la vérité que des Théfat>et«a«, 

l'heure : Ad hoc enim quidam speciatiter «««« Eilftèbe ajoute SietU «p«tf nos nutft* 

■npirabaotur, et Grotius s'explique en ter- ^^' 

mes encore plus clairs : Omnia quae olim, (6) Saint Clément d'AletandlPlé , 5fh»- 

am ex ingenio, aut ex iabore veniehant, mata, 1. vu, ch. 7, p. S81, éd. d'Oxford, 

(une multis dabantur subito et divinitus, 1715. 
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même de cette habitude pour propager leurs erreurs (1); le 
concile d'^tioche fut obligé de mettre à l'index les chants 
religieux de Paul de Samosata (2), et la disposition du concile 
de Laodicée qui défendit de chanter dans les églises les chants 
qui n'étaient pas autorisés (3), prouve que dans le !¥• siècle i! 
s'en composait un grand nombre en dehors du culte qui finis- 
saient par s'y introduire , et devenir par conséquent populaires. 
Malgré l'influence de plus en plus exclusive que le clergé parvint 
à s'assurer sur la liturgie , cet état de choses subsista longtemps 
encore, même en Occident. Le roi Chilpéric composait des 
hymnes qu'il destinait au culte (4) , et l'on peut conclure des 
paroles de Walafrid Strabo que l'insuccès de sa tentative n'avait 
pas été partagé par des écrivains plus exercés : « Notandum au- 
tem hymnos dici non tantum , qui metris vel rhythmis decur- 
runt, quales composuerunt Ambrosius, Hilarius et Beda, An- 
glorum pater, et Prudentius, Hispaniarum scholasticus , et alii 
multi-, verum etiam caeteras laudationes, quae verbis conve- 
nientibus et sonis dulcibus proferuntur (5). » M. Magnin recon- 
natt lui-même dans les termes les plus explicites l'existence de 
ces chants d'origine laïque : «Nous croyons au contraire que 
tous les morceaux liturgiques , ceux surtout qui portent les 
grands noms du pape Damase, de saint Paulin, de saint Hîlaire, 
de saint Ambroise , de saint Augustin, de saint Anselme, avaient 
pour but de se substituer aux improvisations indiscrètes de la 
piété individuelle, et de reprendre dans le service divin la place 

(1) Valentinas; Harmonius, fils de Bar- (3) Can. 50 : 'On où ôei îôttoTixouî 
desanes; Arias; Apoliinaris, évéque de ^ak^kouç "keyeaBoLi èv tt) ÊxxX>i<na, dâu^ 
Laodicée; etc. Nous connaissons môme par Labbe, Saeroiancta concilia, t. I, col. 
Fcbricius, Bibiiographia antiqua, cb. xi, 1508. 

n9 15, une dissertation de Saloroon Ernest (4) inter alla opuscola hymnos scripsi^ 

Cyprien , intitulée : De propagatione hae- sive missas quae nulla ratione soscipi po^ 

regum per canlilenaty et une de Jean sunt; saint Grégoire de Tours, Historm 

André Schmid : De propagations religùh- eeclesiatlicae Froncorum, l. vi, à la fin. 

nia per carmina. Ce fut dans ce but que, ,„» „^ _. ., ^-^/*w^.#.v*-. «k «^ n 

vers 1540, Clément Marot Bt une traduction ,,, Ll?î/«Î!^/.hil^i «^ ' ^l ?' . 

des psaumes sur des airs populaires. î* **"°î *® j?*T ''^''^^^^ ^°® **'"i ^*° '^ 

p uoa Bui UV9 aiia |iupuiiiiic&. d'Aquiléo dwait souveot, surtout dans l* 

(2) Aujourd'hui Scempsat; Eusèbe, Hii- messes privées, des hymnes composées pa^ 
tnriae ecclesia$licae,\. vu, ch. 31. lui ou par les aulres. | 
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que tendaient à y usurper les chants laïques (1). » Entre le sa- 
vant académicien et nous , il n'existe donc réellement qu'une 
différence tout à fait secondaire : quels que fussent leurs au- 
teurs , des hymnes adoptées par le peuple comme expression de 
ses sentiments n'en seraient pas moins populaires. Seulement , 
M. Magnin pense que tous les chants de la piété laïque ont si 
complètement disparu du culte, qu'ils n'ont pu être conservés 
dans aucun manuscrit (2) , et même après avoir lu ses raisons , 
nos doutes sur ce point sont loin d'être résolus. 

Écartons d'abord l'argument tiré de la langue des hymnes. Des 
faits isolés qui autoriseraient à croire que le celtique n'était pas 
aussi oublié que lesôavants l'admettent généralement, ne prouve- 
raient pas encore qu'il fût resté le seul idiome usuel , et quand la 
corruption des langues en a fait des jargons individuels que 
chacun modifie à sa guise , il semble téméraire de donner pour 
base à ses convictions le sens apparent de quelque expres- 
sion (3). Dans tous les cas , les lettrés savaient la langue de la 
religion , et le peuple eût aussi bien compris les chants qu'ils au- 
raient composés en latin que ceux dont l'inspiration n'était que 
>acerdotale. Rien donc n'eût empêché leurs poésies de deve- 
nir populaires, si l'Eglise, y reconnaissant l'expression de la 
croyance et de la piété des fidèles les avait consacrées au culte. 
Les hymnes ont, d'ailleurs, tous les caractères qui distinguent les 
:hants dont l'origine est populaire; on n'y trouve jamais la 
moindre trace de la personnalité de l'auteur, ni aucune allusion 
i des faits historiques qui leur donnent une date certaine. Les 
nèmes idées et les mêmes expressions s'y reproduisent in- 
«ssanunent comme si elles n'appartenaient en propre à per- 

(1) Journal det Saoanls , 1844, p. 18. en oubli, que les proses, les cantiques et les 

I. Magoin reconnaît lui-même dans les psaumes en langue vulgaire ne tardèrent 

ermes les plus positifs l'interrention des pas à rentrer triomphants dans presque 

tSffaes dans la liturgie. « Enfin , toutes les toutes les églises;» Ibidem , p. 23. 

«lises retentirent pendant les X et Xle sié- ,^. j^,^„i a.» c^«..w. joax « «& 

iesd'aoe foule d'hymnes et de proses farcies, ^««) -^^"^ ^* Sava^, 1844, p. 18. 

•rticalièrenient aux solennités de Noël, de (3) Ainsi CeUieut ne signifiait pas tou- 

Epiphanie et de Pâques. Les prescriptions jours Celtique ; il avait pris le sens de 

n rit romain furent même tellement mises noble et probablemeu'l û'éirafiger. 
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sonne (1); on y ajoute des strophes, ou en retranche, ou ei 
intervertit l'ordre ; ce ne sont point des poésies littéraires dont 
il faut respecter la pensée et la forme , mais des prières chré- 
tiennes que l'on modifie à son gré pour leur faire mieux expri 
mer les sentiments des fidèles. Les textes n'ont point cettf 
fixité qui résulte du travail exclusif d'un seul poète (2), et les 
chants dont la grande célébrité aurait dû mieux éclairer les ori- 
gines, sont attribués , sans preuve aucune, à différents auteurs, 
qui ne sont pas même toujours contemporains. Ainsi, le Siabtu 
a été attribué aux papes Grégoire XI et Jean XXII , à saint Ber 
nard et à Jacques de Benidictis. Le Salve Regina^ qui fut com- 
posé par Hermannus Gontractus selon Trithemius ^ par Pierre de 
Monsoro, évêque de Compostel, d'après Durandus-, par Adhé- 
mar, évêque du Puy, suivant l'Histoire littéraire de la France, et 
par saint Bernard selon M. Daniel, remonterait, d'après une con- 
jecture de du Gange , jusqu'au X« siècle (3). Plus d'incertitude 
règne encore sur l'auteur du Te Deum; on Fa cru tour à tour dç 
saint Augustin , de saint Abonde , de saint Nicet , de saint Am^ 
broise , de saint Hilaire de Poitiers , de saint Hilaire d'Arles , et 
Pagius a reconnu franchement dans sa critique des Annales 
ecclésiastiques de Baronius auctorum diversitatem satis osten- 
dere hujus cantici auctorem adhuc nos iatere (4). 

Cette séparation absolue que l'on suppose entre la poésie des 
clercs et celle des laïques , n'aurait pu résulter ni de leur inspi- 
ration ni de leur forme. L'esprit chrétien les pénétrait égale- 
ment, et toutes deux étaient écrites dans un latin vulgaire oi^ 
la numération des syllabes et l'harmonie des consonnances rem-^ 

(1) Pour De citer qu'un exemple , il y a mediae et infimae kUimkUit, l. VI, p. *^ 

peut-être vingt hymnes qui commencent col. 3. 

par ce vers : (4^ ^nnée 388, n. xi. Cn fait curieai 

Salve. Fmu dies. toto reoenMiis aero. prouvc quelle ooDfianoe OU doît aocorder k 

^ , , ces indications ; le Gloria in excelsii est^ 

(a) On connaît jusqu'à trois textes du comme on sait, une traduction du grec, fll 

Dtet xrae; celui du Marbre de Mantoue, Hrabanus Maurus l'attribuait tout entier i 

celui d'Hemmerlin (Malleolus) et celui du Télesphore ; AJcuin en croyait la fin d^ 

Bréviaire rommim. g^im Hilaire de Poitiers ; Beroon semble 4 

(3) Istius sequentiae ut et alterius Mma foire honneur au pape Symmaque , et il 

UedemjUorit meminisse videtur Abbo, 1. i , IVe Concile de Tolède assure qu'il a cw 

De hcHi$ PariiiiKis t y . za^'y Glo9êwrium composé par les Anges. I 
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fiçaient la mesure prosodique des poètes littéraires (1). Les 
kansoDS profanes elles-mêmes avaient d'étroites ressemblances 
«ec les hymnes religieuses, ainsi que le prouve ce passage de 
lYie de sainte Radegonde par YenantiusFortunatus : « Quadam 
îceobumbrante jam noctis crepusculo, inter choraulas (1. cho- 
ailles) et citharas, dum cîrca monasterium a saecularibus multo 
remitu cantaretur, et Sancta (cum) duabus testibus perorasset 
Iratius , dicit quaedam monacba sermone joculari : Domina , 
wognovi unam de meis canticis (2) a saltantibuspraedicari. Cui 
espondit : Grande est si te delectat conjunctam religion! audire 
dorem saeculi. Adhuc Soror pronuntiat : Vere, Domina, duas 
t très hic modo meas canticas audivi quas tenui. Sancta res- 
ondit : Teste Deo (1. Testor Deum) me nil audisse modo de cantico 
leculari (3). » Souvent l'Eglise adoptait aussi dés chants répétés 
'abord par le peuple ; malgré l'éloignement des temps et l'obs^ 
urité qui couvre les origines de la plus grande partie des hymr- 
les , il en existe encore des preuves irrécusables. Tel fut, si l'on 
!n juge par la première strophe , 

Miraculum laudabile 
canite , Omnes populi , 
quod datum est Ecclesiae 
fluctuanti in saeculô (4) , 

hymne sur le jour natal de saint Augustin. Parfois même, ainsi 
ae nous l'apprend l'exemple d'Ekkehard IV, qui vivait dans la 
remière moitié du XI® siècle, on traduisait en latin des poésies 

(1) Les correcieurs des hymnes da Bré- naturel, en ajoutant : Unde manifestum est 

itre romain, sous Urbain VIII , disent quod carne licet in saecuIo , mente tamen^ 

éme dans ia préface, éd. de Rome, 1629 : esset in coeio. Un autre exemple encore plus 

in saBaissimi, si non certis illospedibus, positif nous a été conservé par Guillaume 

iqaibos tamen incisis parliti, auribus in- de Malmsbury ; il dit en parlant de Thomas, 

ilgeotes, oratione non omnino soluta archevêque d'ifork, qui mourut en 1100: 

arijiserunt. Nec cantu nec voce minor, multa ecclesias- 

fa\ I -. -. -.VI • j- tu lîc* composuit carmina : si quis iu auditu 

imHfK£-mém" "^ "" «^"^ arte joculaloria aliquid vLle sonaret, 

avaii laiis efie-meme. ^^^^^ ^^ ^.^1^^^ 1^^^^^ eifigiabat ; De gesiit 

5) Âcta Stmeéorum Ordinù êancH ponti/lcum, p. 273. 
le«Mttc<t, t. I, p. 335. Probablement Tau- (4) Dans Muratori, Anecdoiorum chris- 
Kir a tiré une fausse conséquence d'un fait tianorum, l. I, p. 170. 



en langue vulgaire, qui servaient ensuite au culte (1) : « Rat- 
pertus monachus , Notkeri , quem in sequentiis miramur, con- 
discipulus , fecit carmen barbaricum populo in laudem sanct 
Galli canendum , quod nos multo impares homini , ut tam dulrà 
melodia latine luderet, quam proxime potuimus, in latinun 
transtulimus (2). » La prose en l'honneur de Virgile que Fob 
chantait pendant le moyen âge dans la cathédrale de Man- 
toue (3) , et la chanson élégiaque sur la destruction du monas- 
tère de Mont-€lonne, répétée si longtemps dans Féglise de Saint 
Florent-le-Vieux (4), avaient été certainement composées dans 
un but exclusivement populaire. Schulting a publié , d'après us 
ancien missel, une prose chantée, sans doute à une messe votive, 
au milieu du XY« siècle , qu'à la nature des idées , à la négli- 
gence des rimes , à l'inexactitude des pieds et à l'arbitraire des 
élisions, il est impossible de ne pas reconnaître pour un chani 
populaire, et son introduction dans la liturgie à une époque 
aussi récente nous parait un fait trop curieux et trop signifi- 
catif pour que nous négligions de la reproduire ici avec toute^ 
ses incorrections (5) : 

Sponsa Christi et décora , 

funde preces et exora , 
sanctaDeiEcclesia, 

(1) Selon Mezieriis, cette traductioD n'é- (S) Voyez Bettinelli , Del reiorgimed 
tait pas même nécessaire; car il dit : dltalia, t. II, p. 18, note. 

pablice in ecckssia decantandam populo de- ^**' ** "' ^®** ^' 
disse; De virii illuiiribui SaneU-Galli, (s) Noos la copions dans Daniel i Thi\ 

I. X, ch. 93. iawrut hymnoiogieuê, t. II, p. S57; ilciU 

(3) Cité par Grimm, Laleinitehe Ge- comme sa source, Scliulting. Bibl.y t. ID 

diehte , p. xxxi. Le texte publié par p. 93; probablement le Htôliof/^eacotik* 

M. Pertz est un peu différent : Ratperlus liea et orihodoxa vei poiitu «ortanri 

monacbuSfNotkeri, quem in sequentiis mira- leetùmumt et nous l'avons inutileiiMi 

mur, condiscipulus, post sancti GalK histo- consulté. Le rbythme est beaucoup moii 

riam et alla multa quae fecit iusignia, fecit marqué qu'il ne Test ordinairement damii 

et carmen barbaricum de sancto Gallo can- proses religieuses. Les strophes sont con 

titandum. Quod postea fratrum quidam, posées de six vers dont le premier rime ar« 

cum rarescere, qui id sapèrent, videret, le deuxième, et le quatrième avec le cil 

ut tam dulcis melodia latine luderet, quam quième; ils ont tous les quatre huit syOi 

proxime potuit transferens, talibus operam bes; le troisième et le sixième, qu'aocm 

impendit; Monwnenla Germaniae hUto- consonnance ne lie ensemble ni- avec h 

rieGf t. Il, p. 33. Ratpert mourut en 916, le autres, n'en ont habituellement que sep 

premier jour des calendes de novembre. et la pénultième est constamment brève. ' 
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salvatorem exorare , 
ut te velit liberare 
a Turcarum rabie. 

Gongregati sunt potentes ^ 
terras nostras invadentes, 

furore et gladio : 
subjugare jam coeperunt 
et Bizantium tenuerunt 

magna cum potentia. 

Sacras aras profanarunt , 
templa Christi depraedarunt 

tanquam canes rabidi : 
sacerdotium extinxerunt 
vasa Christi rapuerunt 

sine reverentia. 

Sanctos Christi exhumanint ^ 
beata ossa dimenibrarunt(l) 

projiciendo canibus ^ 
(idem Christi ibi colentes 
occiderunt et videntes ; 

deriserunt mittentes (2) in exiiium . 

Deflorarunt inter aras 
et vastarunt Deo caras 

et pudipas virgines ; 
parietes ubi Christus 
cum sua matre erat pictus 

deleverunt (3) continuo. 

Deturbarunt sanctos omnes, 
et campanas et ambones 
dederunt silentio ^ 



(i) La nouvelle édition de du Gange ne 
-ite pas d'exemple de ce mot, et le vers a 



(â) Peut-être l'auteur avâit-il dit mise- 
rutU, 
Me syllabe dé trop. (3) En contractant le te, on rétablirait 

le rhythme. 
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subverterunt continuo 
canes isti; o quam rei(l) 

facti sunt in omnibus ! 
Surgunt rursum praepotenter, 
dimicando incessanter 

quasi totam Graeciam ^ 
jam invadunt , jam affligunt 
tristia nos 5 jam constringunt 

servira idolatriae. 

, Congregantur in f urore , 
nec dimittent intrare («te) 

contra Christum dominum ; 
tibi, Christo , conmiinantur ^ 
Pétri sedem detestantur 
et Christi vicarium. 

Loca et régna Christianorum , 
potestates populorum 

debellare ambiunt ; 
jam nunc clama , jam nunc ora ^ 
deprecare sine mora, 

sancta Dei Ecclesia. 

Tempus instat , vigil esto , 
deprecare corde maesto 

redemptorem omnium , 
qui te sanat a peccatis 
et redemit cum renatis 

suo caro sanguine. 

Qui infemi portas firegit 
et peccatum jam subegit, 

ut te salvum faceret : 
qui in Petro petram duram 

[i) La rime finale manque, mais il y en a une intérieure, et ie vers précédent rim 
avec le troisième. 
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te fundavit permansuram , 

ipsi soli supplica. 
Perscrutare et interpellare , 
quantum possis recordare , 

quod nunquam deficies-, 
vestis Ghristi sic sortita , 
neque seissa nec irrepartita (1 ) , 

fuit inconsutilis. 

Quae haereticos prostravit 
et schismaticos damnavit, 

vult quod sois (1. sis) perpétua ^ 
muros tuos fortes fecit^ 
scutum , arma in te jecit 

sanctorum martyrio. 

Si fideli et devota 
supplicabis mente tota , 

Christus te exaudiet; 
non vult mortem peecatorum , 
sed reatus delet horum 

vere poenitentium. 

Omnes qui in eum credunt 
et ab idolis recedunt 

erunt filii liberae (sic) ; 
quotquot vero Mahometum 
jam sectantur indiscretum 

delebit extermina tio. 

Jesu bone, Jesupie, 
preces nostras in hac die 

quas fundimus exaudi ! 
tu qui potes , tu qui vales , 
adversarios nobis hostes, 

tu contere , tu comprime 



f 



1/ probablement partita; irreparliia donnerait tin faux sens et deux s.vllabes de 

•op. 
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Vide Ecclesiam profanatam , 
fidem tuam conculcatam , 

nisi desupera^juyes; 
tu ex alto mitte manum, 
hune rebellem, hune profanum, 

eanem Tuream profugaî 

Dominator es eunetorum ; 
terrae , maris , rex coelorum , 

tua est potentia ^ 
sine te nihil valemus , 
nec resistere possumus 

sine tuo suflTragio. 

Ergo exaudi nos clementer, 
Jesu pie, et potenter 

inimicos destrue ^ 
tu nos rege , nos défende , 
nos conserva , nos intende , 

hostes procul retrude! 

Et nobis des victoriam ; 
in labore consolare 

nosque fac regnare (1), 
et nos omnes numerari 

in coelesti gloria. 

Au reste, notre habile contradicteur a lui-même reconr 
avec la loyauté de la véritable science, que les paraphrases < 
Épitres avaient une origine populaire (2), et il semble dès l 
impossible de nier d'une manière absolue l'intervention 
peuple dans la liturgie. Elle dut même être bien générale 
bien arbitraire pour avoir amené toutes les différences qui, d 
près le témoignage formel de saint Cyprien, régnaient dans 

(1) Le deuxième vers rime avec le troi- moins irréguliére > puisque la pénultième 

sième au lieu du premier ; peut-être il en numerari est longue, 
manque un de huit syllabes , terminé en 

art; mais cette strophe n'en resterait pas ^^' Journal des SavanU, lM4,p. 22 
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lle des diverses églises dès la première moitié du lîl* siècle : 
Murimis provineiis multa pro locorum et nominum diversitate 
riantur, nec tamen propter hoc ab Ecclesiae catholicae pace 
[ue unitate disçessumest (1). » Âbailard , qui profita du droit 
el'on accordait à la dévotion particulière d'introduire ses 
ants dans les prières ecclésiastiques, pour composer un hym- 
ire entier à Fusage du Paraclet (2) , nous a laissé dans la pré- 
:e la preuve qu'il en était encore ainsi au commencement du 
I® siècle : «Scimus, inquiens, latinam et maxime gallicanam 
clesiam, sicut in psalmis, ita et in hymnis, magis consuetudi- 

m tenere quam auctoritatem sequi Hymnorum vero qui- 

s nunc utimur tanta est confusio ut qui, quorum sint, nulla 
[ rara titulorum praescriptio distinguât. . . Plerisque etiam 
emnitatibus addebas déesse proprios hymnos , utpote Inno- 
ntum et Evangelistarum seu iilarum Sanctarum quae virgines 
l martyres, minime exstiterunt NonnuUos denique asserebas 
te in quibus nonnunquam hos a quibus decantantur, mentiri 
cesse sit , tum videlicet pro temporis necessitate , tum pro 
sitatis insertione (3). » L'organisation de plus en plus aristo- 
itique que se donna l'Église, et la surveillance minutieuse- 
int jalouse qu'eUe exerça sur tout ce qui se rattachait au 
Ite, y établirent une unité systématique (4), qui mit un terme 
ette participation locale des laïques à la liturgie ; mais, comme 
dernier reste de cet usage, on continua de chanter des poé- 
i populaires dans l'intervalle des offices. A la fin du XV1« 
de , cela avait lieu le jour de Noël dans beaucoup d'églises de 
nce, pour des cantiques en langue vulgaire (5), et mainte- 

) Lettre lxxt, par. S; Opéra, p. 357. pendant le service divin : Lesquelles on 

) Nous en avons publié huit dans le chante encows en plusieurs églises pendant 

nal des Savants de Normandie, i. !, 2r«e »^n ^^^^\^ >« grand'messe , lejour de 

^KQ Nouël, lorsque le prestre reçoit les oChrandes ; 

rU..,'. .11 j »,* f j y'i Pasquier, ll»cAercA«« d« te France, p. 885, 

I Btbltothègue de VÊeole des Char- ^ ^ ^^ Autrefois on chanUit aussi, 

.III, p. 177. pendant Foctave de Noël, des cantiques en 

\ Quoique le concile de Trente ait langne vulgaire dans les ég^ses des Pays> 

^p fait pour la rendre complète, il Bas ; Gérard a rassemblé sur cet usage, de 

leore resté de notables diversités dans curieux renseignements dans un ms. con- 

irgie des différentes églises. serve à la Bibliothèque royale de La Haye, 

Cela avait même lieu quelquefois sous le no 1SS6, p. 97. 

3 
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nant encore, le jour de la première communian des enfaati 
pendant la retraite qui la précède, on en chaate daas la pluf 
des diocèses (1). En Espagne, ces cantiques sont À prés 
en latin, et, à la fin du siècle dernier^ le der,gé les autorisai 
toutes les fêtes de Tannée (2). Il en est de m^nae en Italie, 
Ton Y aOicbe ces hymnes de fantaisie dans des tableauK i 
tinés à les recevoir. En Allemagne, loin de proscrire les ^ai 
ques en langue vulgaire, l'Église les encourageait ; les stat 
du synode teau à Schwerin, en 1492, disent expressémec 
i( Aut aliud responsorium, vel carmen vulgare, Jocopraeaûâson 
m organis ^ut choro, qui praesentes fuerint clerici resonent (3 
On lit dans l'Agenda ecclesiastica episcopatus Herbipol^asis ( 
réuni en 1482 : « Quibus fmitis (le jour de Pâques) incipiatur 
quentia Victimae pascalis laudes immolent ChriUiam cum vulg 
Christ ist erstanden (5), )> et nous avons une traduction aUemai 
du Te Demn^ faite en 1389 (6), que Ton chantait encore à Brui 
wick en 1490 (7), L'ancien usage s'est môme conservé dans 
Comouaille avec son arbitraire prinûtif ; les journaux smm 
çaient, il y a peu d'années (8), la mort d'un poète de villajj 
nommé Dtavid Jones, qui depuis vingUrois ans chantait tousJ 
jours de Noël un nouveau cantique de sa composition d^ 
régUse de Rhuddla^i (9). 

Les travaux d'érudition doivent se nésigner à mériter des(f 
servalions critiques; la science est devenue trop iaépuis^ 
•peur que la mémoire humaine embrasse tous les faits qd 

(1) Sous la Restauralion , les missûm- naliler caniUir sequeolia seu prosa . 

(talres en faisaient aussi chanter dans les mae poicaiis latédetf.eic, Post qui 

retraites et les exercices qui accompa- versum populus in vulgari suo canit 

gnaieut les missions. ticum laeUtiae de resiurectieiM 1H 

(«) Arevalus» Bymnodia AùpoiMca, Chritt ùê ertktnden, etc., vel poU 

p. 345. A la fia 4a XUIeaièole, AlpJioiiaeX (^hryUus zmartwych wttal test, d 

recommandait, dan« son testaiaent, un livre f«<»*« Vratisiavietuej p. 356, Nissae^ 

4ea troubadours, dont on chantait les faym- in-^*'- 

nés dans les églises; Revue det Deux- (6) Dans Gorrcs, Âtiteutsche \ 

M(mdeSt aouveUe aérie, t. XIV, p. K63. und Meùterlieder, p. 3S9. 

(3) Sans lartcheim, Concilia Germa- (7) Relitmeycr, Braunschweig. 

»tiK, t. V, col. «KJ. mea, p. 822. * ' 

[■i] Wuribourg. (8) Lilerary GaieUe, iZ octobre' 

;5) Il en était de in<Oiuc en Polojçne : Fi- (9) Dan» le Flintshire. 
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"apportent à un sujet quelconque (1). H en est d'kn(k>99ib!es à 
rérifier par soi-même ^ que l'on accepte sur la foi d'écrivains 
Inspectés , et souvent leur témoignage induit en erreur par des 
expressions au moins ambiguës, sinon complètement fausses (2). 
liOrsqu'il se trouve , presque à chaque ligne , des noms propres 
et des textes en langues étrangères, il est impossible que , mal*- 
gré le soin que Ton apporte à la correction des épreuves , il n*é* 
chappe de nombreuses erreurs (3). Maïs ces fautes vénielles ont 
droit à toute rindulgence du lecteur : les plus consciencieux 
critiques sont exposés eux<-mémes à des défaillances de mémoire 
et à des préoccupations qui les empêchent d'apprécier suffisam- 
ment les raisons de l'auteur (4) et l'exacte vérité des choses. 
Ainsi, par exemple, trompé sans doute par sa connaissance 



(1) Ainsi, par eiemple, la prose sur 
aamt Martin, Sacerâotem CkriiU, que nous 
avoQS pabHée, p. f66, d*après deux ras. de 
la B. R. , éloit d^à imprimée dans les 
■issels de Braadebourg , de Minden , de 
Mayeace et de Padooe. Le ebaiit sur la 
mon de Guillaume-le-Gouquérant , p. i94, 
avait aossî été publié par du Ctaésne, 
HormMuwrwm teripioret, p. Si8, d'après 
OB ms. moins correct et beaucoup moins 
complet. 

{^) M. M agnin nous a reproché avec 
raison d'avoir dit ffue Bfroswitba avait 
composé une histoire de ta passion de saint 
Itenis en vers élégiaques; dans son BittoHa 
]»emaiiiM él pœîmrtm medU oêti, p. fSS, 
Leyser compte parmi ses ouvrages : Histo> 
riam passionts sancti Dionys iicarmine de- 
giaco, et il ajoute pour donner plus de poids à 
WD assertion : Exslat inoperibus Koswithae 
per Sehurtirfleiscbium , p. 153. Ce rensei- 
gnement n'était pas même isolé ; il se trouve 
absolument dans les mêmes termes dans 
Trilhemius (Jobannes de Trittenbeim), De 
9€ripiorib«s eceleêiattieit , fol. lxxxix , 
recto, éd. de Paris, 14a* , et dans Wolflus, 
Ueiiammm metmrmbiliiÊm, t. I, p. 239. 

(3) En nous reprochant deux ou trois 
crreors de cette espèce , M. Magnin l'a re- 
eonaa lin-Bème avec cette bienveillance 
qu'il mêle à set plus grandes sévérités. 

(A) Peut-être ainsi ]f. Magnin n'a-t-il 
pas songé, p. 906, que nous avions réuni 
dans l'appendice des pièces entièrement 



inédites qui n'étaient pas populaires, ou 
qui étaient postérieures au XII« siècle, tf 
qui par conséquent ne rentraient pas dans 
le cadre de notre livre . H nous aoeosé, 
p. 9, d'être contraire i l'étymologie latine 
et A l'analogie française, en écrivant Aruatt 
comme Navale, au lieu d'ilrtMi/«« ou 
d*Arî>aux, quoiqull n'y ait pas en français 
un seul mot masenlio dérivé d'tti voeaUb 
latin, terminé en alit, qui finisse au plu- 
rM eo alei, et que l'on doive chercher k 
conserver autant que possible la forme des 
mots étrangers. C'est là aussi rexpncation 
d'un manque d'unité dans Pertbograpbe que 
notre savant critique nous a reprochée, 
p. W9, en termes bien sévères. Pendant 
longtemps on a donné une forme française à 
tous les noms propres ; mais une connais - 
sauce plus générale des autre» laqgitei, et 
des rapports plus fréquents avec des étran- 
gers qui ne les corrompeM pas à ptaislk* 
pour les rapprocher des habitudes de notre 
idiome, ont fait sentir la nécessité de mieux 
respecter leur forme originale. Ce retour à 
un système beaucoup plus rationnel ne peut 
cependant avoir un effet par trop rétroactif ; 
il y a des noms dont la forme française 
nous est devenue si familière, qu'il y aurait 
au moins du pédantisme à leur en donner 
une différente ; mais nous sommes revenu 
à la vraie orthographe pour tous les aulfes» 
elf lorsqu'il y a eu doute, nous avons pré- 
féré un principe dont la nécessité est au^ 
j^urd'bui reconnue, à sa violation. 

3* 
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approfondie de la langue portugaise , M. Magnin nous a repnv 
cho d'attribuer au mot espagnol Endedia le sens du Naenia des 
ljiiin8(l), et on lit dans le Tesoro de la lengua castellana de 
Ck>barruvias : « Ëndechas , canciones tristes y lamentables que 
se lloran sobre los muertos , cuerpo présente, o en su sepultura, 
o cenotaphio ; latine dieuntur Naeniae (2). » Le marquis de San- 
tillane lui donnait la même signification : a En otros tiempos, a las 
cenizasèdefunciottes de los muertos, métros elegiacos se canta- 
ban ; ë aun agora en algunas partes dura, los quales son Uamados 
Ëndechas (3) » et le temps ne Ta pas modifiée , car le Diccionario 
de la lengua castellana, publié en 1816 par l'Académie royale 
«espagnole , est aussi explicite : a Endegha , s. f. Gancion triste y 
lamentabile. Usase mas comunmente en plural , Neniae , flebile 
Carmen. — Especie de métro de que regularmente se usa eii| 
asuntos funèbres ô dolorosos. » Pour expliquer les chants des 
Saliens , nous avions rapporté un passage de Funccius : <( His 
diebus (dans les Panathénées) per urbem Salii solebant ire ii) 
Forum , » et le Journal des Savants nous a rappelé à cette occa- 
sion qu'il n'y eut jamais de fêtes Panathénéennes à Rome (4) :! 
nous ne sommes ici coupables d'aucun oubli ^ tout au plus 
aurions-nous mis trop d'exactitude dans notre citation. Cesl 
Funccius qui a donné le nom de Panathénéenne à la fête das 
Saliens, sans doute parce qu'elle se célébrait au printemps (5,. 
Il disait , dans le passage qui précède immédiatement celui que 
l'on vient de lire : a Eorum dîes festi , qui plures erant , inci-j 
dunt in Panathenaea , quae mense martio fiebant , ac publice a 
toto populo inter tôt gaudia habebantur(6), » et nous avon^ 

(1) JùuHioi det Savants , 1844, p. iO. dans Sanchez, Coleceion de poetias anie- 

{% On trouve è la fin de cet article une riores al iiglo J F, t. I, p. lu. , 

preuve cnrlease de Tusage qai s'était in- ij^\ p^ u 

trodttU en beaucoup de cas , de répéter des ,^. ' p*,.«,h^.u- «v.i^i ôia Aâ.wJ 

chants profanes dans les églises : Este modo J^^^/*"^^*»*"^ ?^*i*"î "^ ^^^ 

de llorar los muertos se usava en iota Es- f^^ T'^^Ï.V/f "^""^'"^ ** **. ^*"»'H 

pafta; porque ivan las magercs detras del M^us les Athéniens sous un seul gouver^ 

Lerp^ del marido descabelladas. y las Injas «»J^ ;| ^ «» f ^" *'»« î »* «"»^« H 

iras t\ de sus padres , mesandose y dando îff ^^'f V^"!. f* «'^ «"*» ^ ^, »»^H 

tantasvozes,queen laiglesianodexavan Won» « la peMle qii étoil annueUe et ani 

ha«er el oHcIo a los clerigos. ^»*» •" prmtemps, le 25 Ihargelion. i 

(3) Proemio al eondeslable de Portugal^ (G) De puerilia Unguae iatinae, p. 'îà 
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pété dans les Panathénées , afin que le lecteur sût de quels jours 
était question. On nous a encore reproché d'avoir réimprimé, 
«18 le nom de Nénie cCAbailard(i)^ une pièce qui eût été aussi 
en et mieux appelée Nénie d^Hél&ïse ou Nénie (THéloïse et d^A- 
nlard, parce que dans la dernière partie les religieuses ne 
sent plus requiescat^ mais requiescant; ce qui prouve qu'Héloïse 
ent d'expirer (2). Peut-être ne s'est-on pas suffisamment rap- 
îlé que les religieuses regardent leur renoncement au monde 
«nme une véritable mort temporeUe , et que la plus grande 
irtie de ce chant funéraire est mise dans la bouche d'Héloïse, 
li survécut près de vingt ans à son mari (3). Si cette pièce est 
ithentique, (et il est fort permis d'en douter, puisque FoUen 
li l'a publiée le premier n'indique point sa source) , elle a sans 
mte été composée par les reUgieuses du Paraclet , et peut-être 
ir Héloîse elle-même, pour la réception du corps d'Abailard (4). 
. Magnin croit aussi que le Ring dont s'empara le duc deFrioul 
était pas, comme nous l'avions dit, la viUe principale des Huns^ 
ais un camp (5). Sans doute , ainsi que son nom l'indique, le 
ifi^(6) n'était dans l'origine qu'un campement circulaire, au 
lilieu duquel on mettait en sûreté les femmes et les richesses, 
L quels que fussent les changements que le temps avait amenés, 
la fin du ynP siècle , dans les habitudes des Huns, ils ne bâ- 
ssaient pas ces monuments et ces édifices en maçonnerie , dont 
igglomération constitue les villes modernes. Mais le Ring n'était 
hs une de ces demeures temporaires que les tribus nomades 
réparent à la hâte et abandonnent le lendemain : c'était l'habita- 
on ordinaire du chef: <c Locus in quo regia Kagani (7) erat, ita 

(1) Poéiies populairei latines, p. 176, du Paraclet : viii kal. jaquarii obiit Petrus 

te; c'est le titre que lui a donné aussi Cluniacensis,. cujus concessu babet ecclesia' 

illeD, Mte chrUtliehe Lieder^ p. 139. nostra corpus magistri nostri Pétri; voyai 

(S) Jowmai dei Sa/vantt, 1844, p. 35. aussi Abailard, Opercu, p. 345» et Pierre de 

(5) L'époque de sa mort est fort incer- Cluny, Opéra, 1. iv, let. 345. 
inc, comme le remarque VHUtoirelitté- (») Jowmal des Savants, 1844, p. 388. 
lire de la France, t. XII, p. 639; mais 

I lisait dans l'épitaphe gravée sur le tom- (**) Anneau , Cercle ; en vieil-allemand, 

au d'Abailard : Heloisa vero (obiit) xvi *"* islandais et en anglo-saxon Bring, 
i jnn. an. MCLXIII. Creditur enim xx (7) Du turk Khdgâni, qui se trouve en- 

Hus et amplms manto superviusae. corc sur les monnaies tatarcs, dont nous 

(4) On lit dans le calendrier de l'abbaye avons fait Khan, 
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desertus, ut nec vestigium in eo humanae habitationis appai 
reat, » dit Einhard (1) , et les Annales des Francs sont encorl 

plus explicites : « Sed et Heiricus Hringum gentis AvaroJ 

rum, longis vero temporibus quietum, civili bello fatigatis inte 
se principibus, spoliavit (2). » Le chroniqueur publié par Lam 
beck confirme pleinement leur témoignage : « Pervenit ad lo 
cum, ubi reges Avarorum cum principibus surs sedere consue' 
verant, quem et in nostra lingua Hringe nominant (3), » e 
nous savons par Saxo Grammaticus qu'il y avait en Danemart 
une ville appelée Ringstadium (4), où Knut avait élevé un templ 
à la Vierge Marie (5). S'il est difficile d'accorder une confiand 
aveugle au Moine de Saint-Gall, on doit cependant convenir qd 
ses récits de la guerre contre les Slaves et les Huns avaient poi 
base un témoignage oculaire, qui, toute exagération à part, 
ici d'un poids considérable, et il est impossible de ne pas recoil 
naître une ville fortifiée dans la description qu'il donne du Rin 
pris par Eric (ïïer-rik): «Terra, inquiens (Adelbertus), Hunorui 
novem circulis cingebatur. — Et cum ego, alios circules nil 
vimineos cogitare nescius , interrogarem : Quid illud miracii 
fuit, Domine? — Respondit : Novem hegin (6) muniebatur. 
Cumqueet illos alterius generis esse nescirem, nisi quales sei 
tibus soient praetendi, inquisitus etiam de hoc, dixit : Taj 
latus fuit circulus, hoc est, tantum intra se comprehendi 
quantum spatium est de Castro Turico ad Constantiam , f 
stipi tibus quernis, faginis vel abiegnis exstructus, ut 
margine ad marginem viginti pedes tenderetur in latum, 
totidem subrigeretur in altum , cavitas (7) autem univer 

(I) rikt CûTofi Magni , th. xiii; voyez (3) CommenMàriorum de BiàliotM 

aussi ses Ânnahit dans Pêrts, 1. 1, p. SM : Cae9ar»a 1. fi, p. 3T9. 
Sp*>îiala Httnorum r<îgia quae Ringut voca- (4) d© Ring et Stat, en Tieil^-aYlemai 

batur. Ville. ' 



ses renseignements à Einhard; il disait I. III, ^ . ^ 

y 15 . (6) Haie, en anglo*saxon, Heff , eiJ 

Nam spoliata fuit Hunoiui» regia, Hrin«um vieU-allemand, Hoeg. 

ctv^'sa-'"''''"'' ^') '^^ ^ manoscrite ont ei^H 

" \ FrancU Hunoram r^gla tota ^ P«'}* « «^ *« P^e»»»®' * introduire C^ 

Est aequata snlo, quam Hringum diximua ant«. COrreCtlOn daUS SOn teXte. 
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i durissimis tapidibos aut creta tonacissiina repleretnr, porro 
perfi<Ms Tallomm eorumdem inlegerrhniâ eespitibus tege- 
iur. Intar quorum confinia plantabantur arbiseulae , quae , 
cernere solemus , abseisae atqne projeetae , comas cau- 
cum folioramc^e proferunl. Infep hos )gitup aggeres ita vicî et 
Dae erant locatae, ut de aliis ad atia» vox hamana possit au- 
li Cdnt» eadem yero aedifieia inler înexpi»giiftbiles illos mu- 
isportae non saftîs latae erant constHutae, per qiias latroci- 
indi grstia, non soluin exterîopes , sed etiam mteriores exire 
ilebanl(f}. » 

Le phi» cél^re philologue de f AHemagne, M. Jakob €rimm , 
bien voula s'^occuper aussi de nos Poésies populaires latines 
ras son Gedichte des Mitteklters aufKÔmg Friedrieh I (â); il 
DOS y aecose d'avoir tmUu substituer Brescia avia 03) à un 
om éyidemment corrompu iBrieia\ma)^ où il était fac9e de 
Mnnaitre MriskBemoia^ Bfisacagama , et demande ce que peut 
ignifier ici (wia. D'abord , nous avons proposé notre restitution 
rec une réserve beaucoup moins présomptueuse : On ne sait 
pei est le nom delà patrie qui doit avoir srâ syBabes, dSsioAS- 
nas (4) , et ee n^est qu'entre parentlièses, el en aeeompagnant 
lotrecorrectiDii d'^un signe de doute^ que nousindiquions comme 
iossS))e Bressia mia. Noua n'avions, il est vrai, pensé ni au 
kisgan ni à un lieu q^idk^nque deFÀllemftgne ou de FKafie^ 
e refrain est certainement dans la langue vulgaire du pays où 
feite chanson a éOé firite , et J#rr a verv md Bmna ne peut ap- 
firtenîr qn"* un fialecte parK en France. 11 nous est parvenu 

(1) MODachllS SangaUensis^ Lu:, dam .9iamp9llutusdive»cxistere: 



Ibtt-a vers mtl 11 



^tz, Mtmmmenia Germmitae htstortcay 

U- mtg, Pva sempcr ab bac lofavU 

^h^*»' «OM» fiih IMcianda: 

(2) P. 74. ba ! peream quam peremit patria 

(S) M. i. Grimm est ici beaucoup moins ** Tor?? w5îî?ibïa. 

aaet qa'il ne Fest habitaeUement ; nous Ferdinand Wolf, Veher die Lais, p. 435. 

UioMdii Bresêta, Brieia , la Bresse, et „ est éYÏiifaAquA peremit qui a onA syUabe 

MOKiMBC les deirx «eraiers eenplets qui peream que par eorraption , et tonte ros- 

mis parassent renfermer tous les éléments xîMim qui ne peut s'appuyer ni sur la res- 

le la qtteslMft: scraWance dbs mots, m sur la nécessité du 

!!;ïî£cr;ïrï:d':;«7;' »««»' «* entièrement arbitrage. 

nialo mundus et paoper vivere (I) P". 176. 
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une chanson d'Hilarius (f ) , un peu plus vieille , si Ton en jug^ 
par 1 âge du manuscrit , qui semble avoir servi de modèle \ 
celle-ci. Chaque couplet est composé de quatre lignes latinei 
monorimes , de dix syllabes , ayant une césure après la quai 
trième et une brève à la pénultième; le refrain, également eii 
langue vulgaire, y a sept syllabes, dont la dernière est muettej 
et l'on peut conclure de ces ressemWances si frappantes, qu^ 
c'est aussi la mesure du refrain de la chanson publiée pai 
M. Ferdinand Wolf. Mei aurait alors deux syllabes y et la der^ 
nière de Dama serait muette , ce qui n'avait lieu que dans k 
roman provençal (2). Le pronom nostra convient d'ailleurs 
beaucoup mieux à une province qu'à une vDle , et l'on se trouv^ 
amené naturellement à songer à la Bresse (a). Vavia se com^ 
prend trop aisément pour avoir dû embarrasser un philologuj 
aussi perspicace que M. Grimm s l'auteur se défend des mœurj 
infâmes que lui a reprochées sa Dame et assure que sa patri< 
est trop éloignée des sentiers frayés, trop sauvage pour qu'ellej 
aient pu y pénétrer. 

Dans les premières publications on doit comnmniquer aui 
savants la lettre même des manuscrits^ nous les^ avons dom 
imprimés textuellement, tout en cherchant à corriger les faute 
que l'ignorance ou l'incurie des copistes ont pu y introduire 
Quand un mot nous parait avoir été oublié, nous le rétablisson 
entre deux parenthèses; lorsqu'il est corrompu, nousfaison 
précéder notre correction d'un l, et nous indiquons par de 
crochets tout ce que nous ne croyons pas appartenir au text 
primitif. Quant à l'orthographe, nous avons fidèlement reprodui 
tout ce qui tient à des différences réelles : cependant , lorsqu 
ce ne sont que des variantes arbitraires d'écriture, comme de 
V pour des i , des e pour des ae et des oe , des c pour des t, de 

(1) Vertus et ludi, p. 14. qe paraulas son franzesas , et no las di 

(2) On ne peut songer au provençal pur, ^om mesclar ab lemosinas ; Bibliotàiqi 
car Raimon Vidal dit dans La Dreita ma- ^ ^'^^» <*«* Chartet, t. I, p. 903. 
niera de trobar : Et tug aqill qe dizon : (3) Voyez les Ifoëli breitant , puM 
amit per amies y et mei per me an fallit, par M.Philibert Le Duc; Bourg* en-Bre» 
et manteniry contenir, retenir, tut faUon, 1945. 
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H ajoutés sans raison , ou d'autres modifications semblables qui 
marquaient seulement la force des articulations (1), nous avons 
cru n'en devoir tenir aucun compte ; mais quand nous avons 
ajouté des lettres, lors même qu'elles n'avaient qu'une valeur 
de simple prononciation, comme des h initiais, des m devant un 
autre m, ou des s après un x, nous les avons toujours soi- 
gneusement indiquées par des parenthèses. 

(1) Gomme Dampnum , Ifiehil , Set, Subpoiiku, etc. 



POESIES 



RELIGIEUSES ET MORALES. 



Chant sur la Nativité du Christ (1). 

Nunc clericorum concio 
devota sit cum gaudio ; 



(1) B. R. ma. 1139 (Xle siècle), fol. 30, 
verso ; il est noté comme les autres pièces 
qui se trouveut dans ce manuscrit. Le jour 
de Noël devint une si grande fête pour les 
fidèles , que son nom était un cri de joie ; 
voyez Pasquier, Recherches de la France^ 
p. 383, éd. de 1643. On lit dans un vieux 
poëme, publié dans le XXlIe volume de 
XArchediogia^ que lors de rentrée de Henri 
V à Rouen, dans le mois de janvier 1419 : 

Wileome onr lorde, thay seidc , so f re ! 
Wilcooie into tbyne owne righte , 
As it is tbe wlU« of God almTst ! 
With that thay kryde aile : Nowelle ! 

11 en était de même en Angleterre, suivant 
Chaucer, CanUerlmry taleth v. 11S67. Aussi le 
clergé associa-t-il ceJoar-lÀ le peuple aux 
chants de la liturgie ; ce fut sans doute une 
des causes de la grande quantité des hym- 
nes pour le jour de Noël qui ont un refrain ; 
voyez Ganisius, LeeUones anliquae , t YI, 
p. S06 ; W«ekemagel , Bot deittiche Kir- 
ehenitedy p. 99; Hoffmann von Fallersle- 
ben, GetekiekU de$ demtiûhên Kirûheniit^ 
de$, p. i«; Fclten, Ake ehrii^iehe Lieéer, 
p. 11 ; Daniel , Th«$tmtui hymmhgieus, 
t. I, p. 333, et nos Poésies popwimiret 
latines, p. 74 et 133, notes. Mais le peuple 
eut bientôt des cantiques qui restèrent en 
dehors du culte , et nous en publions plu- 
sieurs que certainement le clergé n^admit 
pas dans la liturgie. On Ut dans ut poëme 
satirique, imprimé par Flacias IHyrfcus, 
ce passage d'autant plus curieux qu'il est 
au milieu d*invectives fort peu religieuses : 

FidelU gratuletttr populus , 



landes aàknt sedulw i 
de Maria nascitur 

maado f anrnlni , 
t»er ((ncfin mots duanatur, 
Tita repantiir, 
donater nostra salM » 

per qaem vincitur 

et dijieltar 

hostis aemului. 

De corrupto Ecclesioe sUUu , p. 48. 
Nous ajouterons le commencement d'un 
Noël qui se trouve dans le ms. B. R. 
no 3710 (XlIIo siècle] , fol. 30, ro : 

Noster eoetas psallat laetns Toce slmnl eoBSona , 
Jesu Christi flo#ioM rceolens natalitia. 
Qui, de coélls eondesccndens ta virginU uteram . 
ta eadem , came snmpta , TisitaTit aaecttlain. 
Félix puercaltu (I. puerpera?)! mater Incorntpta parère 
BTirfOp 



Hic eu caim cermen Adae qui venk redimere 
et ad caeli aMenlk voMt redocere. 
Ad ifMlM «Tfo iMdiM «mia uomtk ootMio « 
cx(a]ultande ref i repam, bencdloat Damino 1 
Sanctus , te cniieti tandant 



n existait déj& des noëls français dans le 
Xlil» siècle; voyez Fabliaux et contes 
oncttffM, t. II, p. 383, éd. de Méon ; il s*en 
trouve dans un ms. latin du XYe siècle , 
conservé à la B. R. sous le no 3445 , et 
nous en avons dans la plupart de nos pa- 
tois , dont les plus curieux vont être pu- 
bliés par M. Duplessis; voyez aussi le 
Catalogue de La Yallièrey nos 3081 et 
3319, et Brunet, Manuel du Libraire, 1. 1, 
p. 314 et S44, et t. III, p. 534, dernière 
édition. Cervantes nous apprend que, de 
son temps, ils étaient fort répandus en 
Espagne : Como Grisoslomo Aie grande 
hombre de componer copias, lanlo que el 
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in tanto natalitio 

nam summi Patri(s) filio 

datur excelebratio (1); 

Gaudeat homo (2) ! 
Qui , canii(s) sumto pallio 
virginis in palatio , 
nostra fuit redemptio ; 

Gaudeat homo ! 

Peractis novem mensibus, 
in claustris virginalibus , 
nos (1. non) in lectis regalibus , 
sed parvis et pauperibus, 
et (1. est) natus puerregius, 

Gaudeat homo ! 
Pro nobis pannis vilibus 
est involutus Dominus, 
aeterni Patri(s) filius ; 

Gaudeat homo (3) ! 

Hic restauravit gaudium 
animabus fidelium , 
quod ab(s)tulit daemonium , 
Gaudeat homo ! 



to fat chyld now We syng r 
Gloria tibi. Domine. 



haeia los Tillancicos para la noche del na- 
cimioDto del Senor ; Don Quijote , P. I , 

ch. 18. Il en éult de même en Angleterre ; ^f • ^"^f • ^ ijj ^^* • 

dans son Chrittmai ectroli^ p. 6, Sandys on tÔ 7«lnBhïidnuiy"«ràMhe. 

a même publié un noël bilingue , dont le uUo sine crimine ! 

ms. est du XlVe siècle, que nous repro- Qp connaît aussi des noëls allemands du 

duisons en remplissant les abréviations :^ ^Ve siècle; voyei Hoffmann von Paliers- 

Eya ! Jésus Christus hodie lebon, Getchichie de$ deuttchen Kirehe»- 

natns es(t) de Virgine : ^^^,^ p ^^^ ^^ j^^^ MiteêllOilieen X«r 

Kîe wr«fTJXdr '' Geichichie der deuUchen Literaiur, t. U, 

godis soneyatsyttitonby, p. 346. 
non ex ▼irili semine. 

In a manjor of an as (1) Fête, commc CelebrcUto ; ce mot 

Jesbu lay et luUyd was . manque dans la nouvelle édition de do 

barde peynis for to pas CanoPi 

pro perçante bomine. ijaugo. 

KyngscomyngfrodyTesseionde. /jv Probablement ce refrain était chaniê 

wit grete syfks m ther bonde ; ^ ,' , 

in Bedlem ye eblld yey fonde , P'î » peuple. 

Stella ducte (1. steUae dueti) lanûie. , . ,. 

Ma. et c*yid . botb eid et ying . (3) " «««^Jï"* «^i sans doute Cinq ver» 

now in bis biysfui comyog , terminés en ium 
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In ter acta praesepia (i) 

puer est stricta (1. strictus?) fatia (1. fascia) (2) , 

namque in pueritia 

nutritur sic infantia; 

Gaude(3): 
O miranda potentia ! 
quis unquam audit talia ? 
patrem lactavit filia ; 

Gaude! 

In hoc fallit quod docuit 
Boetius qui retulit (4), 
quod , mulier si peperit, 
nécessitas hoc arguit, 
quod cum viro concubuit ^ 

Gaude ! 
Inde natura stupuit ; 
jus amisisse doluit; 
miratur quis hoc potuit : 

Gaude! 

Hic in crucis patibulo , 
vitae damnati aemulo (sic), 
tirannum trudens vinculo, 
fuso cruore proprio , 
nos redenût de baratro ; 
Gaude! 



(1) s ce yen n'était pas corrompu , une abréviation , et doit-on lire dans les 
acte y aurait conservé la signification du trois derniers couplets comme dans les trois 
frec àyetv. Briser et par suite Tomber, en premiers, Gaudeat homo ! 

rmae; mais probablement il faut lire In , ^ ^ . .. ^ 

« un participe de trois syllabes qui ajou- . (*) »«««« eUit, pour toutes les choses de 

Uit encore à l'idée de dénûment qu'éveille science, une grande autorité pendant le 

fraeiepia moyen âge ; on lit dans le poëme publié 

(2) Dans le sens de Langes, Uailiot, ^' ^ Raynouard : 

Fvcia ne s'employait dans la bonne lali- oîrM'Seicirc^mpîiîiîJS!'»''"*' 

nité qu'au pluriel ; la nouvelle édition de Pe» £ecis non fo de tôt i^spi^ . 

do Gange n'indique pas cette signification. -^nc non Tist n qui Unt en retegues. 

Lahiz e las carcera o el Jaxla près , 
(5) Quoique dans tout le reste de la Laine contaTadel temporal. eûmes, 

pièce il n'y ait plus au refrain que Gaude, ^ »«» • >'"»• • [«»> *«"* . ">»• . ««■" **• 

et que le ms. soit noté , peut-être est->ce Poëme roman tur Boëee, v. 93. 



— 46 — 

Quae sanguinis effusio , 
nostra fuit redemptio ^ 
modo dicatur lectio (1 ) : 
Gaude ! 

Autre (2). 

Auscultet (3), ex(s)ultet fidelis concio ; 

cantica rhyt(h)mica fidelis (4) gaudio! 

Haec dies est qui est eunctis celebrior, 

in qua dux Stella , lux micat gplendidior. 

Festa sunt , sancta sunt haec natalitia , 

quibus rex, lux et lex , novatur (l. novantur) omnia. 

In solo de polo stirps nova mittitur -, 

avarus tartarus inde competitur. 

Capitur, clauditur ventris sub clausula , 

qui solum et polum ambit in saecula. 

Humilis ac vilis jacet in stabulo , 

nascitur, alitur lacteo pabulo. 

Fit homo , de domo procedens regia \ \ 

nova res , mira res , nova sunt gaudia. 

Natus est, Deus est, et fugit (L sugit) ubera -, \ 

parvus est , tantus est qui régit sidéra. | 

Nascitur. . . (alitur?) , puer a pueris i 

dicitur, creditur rex arc(h)isideris (5). 

(\\ Le ilernier vers prouve que ce ca«- (4) Le copiste a saqs doiiie écrit ce nioli 

Oque était chanté dans les églises , immé- par souvenance du FtdeJu de la première! 

Maternent avant la lecture de l'épltre ou ligne; il faut probablement un parucp^ 

de l'évanKile, comme l'est aujourd'hui la présent de trois syllabes, comme «m«»n««r 

P^®*®' . X r 1 (»)*-« premier astre, le soleil ; peu^éire 

(a) Ms. B. ». no 1139 (Xle siècle) , fol. cependant doit-on lire en deux nnets avec 

46, vo. Chaque couplet est composé de l'orthographe du ms. arci $ideri$. Siduti 

<leux lignes de douze syllabes, liées ensem- signifiait quelquefois le Ciel, et Àrctu pou- 

î)le par une rime dissyllabique et termmées ^^^^ ^ ^^^g ^^ns la bonne latinité, se de- 

.par un ïambe , et il y a deux césures , cliner avec les formes de la seconde décli- 

tnarquées par une consonnance intérieure, naison : Cur aulem arci species non i« 

^ la troisième et à la sixième syllabe. Deorum numéro reponalur ; Cicéron , Vt 

(3) Il y a dans le ms. Àul seultet. natura Deorum , I. m , ch. 20. 
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Congaudeat turba fidelium! 
natus est rex , Salvator onupdiui» , 
in Betleem. 

Laudem coeli nuntiat angélus 
et in terris pacem bonûaibus, 

in Betleem. 
Loquebantur pastores invieem : 
transeamus ad novum hominem 

in Betleem ! 

In praesepe, et bos, et asinus 
cognoverunt quod esset Dominus 
in Betleem. 

Tune Herodes quaerit perimere , 
quem deberet orandum quaerere 
in Betleem. 

In Aegyptum Maria filium 
transfert , timens régis imperium 
in Betleem. 

Ex humana virgine nascitur ^ 
quos (1. quo) nascente , gaudens eflîeitur 
Jérusalem. 

Benedicat plebs (2) ef go vîrginem , 
venter cujus coelorum pertulit (3) 
artificem ! 

(1) Ms. B. R. 1139 (Xle siècle), fol. 61, (3) Ce mat semble indiquer une origine 

vo. Chaque couplet est composé de trois ecclésiastique; le clergé désigne toujours 

lignes : les deux premières ont dix syllabes, le reste des fidèles par plebt ou populus. 
DDe césure après la quatrième, une brève à (3) Si le poëte n'a pas transposé les deux 

la pénultième et une rime finale ; la troi- mots coelorum pertulit et fait porter, 

sième ligne n'a que quatre syllabes dont comme en beaucoup d'autres cas , la rime 

i'avant-deruière est brève, et semble liée, sur la nasalisation des voyelles, il a cru 

au moins par une assonance, avec les au- que la consonnance de la troisième ligne 

très couplets. Betleem et Jérusalem ont le dispensait de Caire rimer la seconde avec 

déjà la forme romane. la première. 
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Rege nato , sidus exoritur ^ 
quo pervio , regum conjungitur 
societas. 

Par est inter parem intentio ; 
pari quaerunt regem cpnsilio , 
quo liceat (1. jaceat?}. 

Regnunt (1), intrant , regem reperiunt ^ 
oui aurum , thus , myrrham oflferunt 
et gratias. 

y^utre (2). 

Novi partus gaudium 
sonet vox fidelium , 
quo lumen de lumine , 
prodiens de virginç^ 
purgat Adae vitium 
veteri caligine ! 

Umbrae deservierat 
nec ad lumen venerat 
proies Adae veteris, 
quam in domo carceris 
princeps mundi clauserat, 
jugo pressam hominis. 

Non patebat exitus 
a spelunca gemitus , 
legis patrocinio ^ 
semivivo saucio , 
sacerdotis transitus 
non fuit praesidio. 

(1) Sans doute le copiste du ms. , pré- non paginé. Chaque couplet se compose de 

occupé de regem qu'il avait déjà écrit et six lignes, ayant sept syllabes et une brève 

qu'il allait écrire encore, a remplacé par à la pénultième; il n'y a que deux rimes, 

ce barbarisme un verbe de deux syllabes; une pour la première, la deuxième et la 

peut-être petunl ou euni. cinquième lignes ; l'autre pour la troisième, 

1^(2) Ms. B. R. no 4880 (XIV* siècle), la qualrième et la sixième. 
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Vulneratum reperit 
levita , sed praeterit 
nec confert subsidia ; 
nam [sine] lex sine gratia 
vulnus mentis comperit , 
sed sanare nescia. 

Baculus praemittitur 
nec puer erigitur, 
donec dator baculi , 
formam sumens parvuli , 
deus-homo nascitur, 
insalutempopuli. 

^utre (1). 

Flore vernans gratiae , 
plaudat omnis hodie 

turba novae sortis ! 
Verbmn intrans yirginem , 
restauravit hominem , 

fracto jure mortis. 

Ciara sonent organa ; 
puisent voces tympana , 

résonante lyra ^ 
modulicet (2) concio 
festivali gaudio , 

orta proie mira ! 

Virga quondam arida , 
sunmio rore madida , 
novum dédit florem ; 

1) Ms. B. R. no 3719 (XUIe siècle) , lignes n'ont que six syllabes et sont ter- 

7S, ro. Les couplets sont composés de minées aussi par une consonnance Yambi- 

lignes : quatre ont sept syllabes et sont que de deux syllabes, 
deux à deux par des rimes dissylla- . „ f«i«,^„#,»îr a^ m^..i^ «o •• 

es, dont la pénultième est brève; la , ^*) ^« fwquentalif de JMWkUor ne se 

lièrerime avec la deuxième et la qua- 'I^H P»» *»«»* »» «o"^«»« *<*»"«" *»« *« 

le avec la cinquième. Les deux autres ^*"8«- 
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corde Patris genitum , 

concepit per Spiritum 

virgo redemptorem. 

Ergo plena gratia , 
gaudet viri nescia , 

Deum paritura ^ 
sol de Stella nascitur; 
camis umbra tegitur 

lux non moritura. 

Quam parit virginitas 
humanatur deitas , 

homo divinatur ^ 
fit sacerdos hostia , 
Babylonis filia 

per quam liberatur. 

Jutre (1). 

Lilium floruit arvis vernantibus , 
quae fons de Libano lympbis rigantibus 
fovet, et relevât zephyris flantibus. 
Eia,eia,eia! 

grex in pascuîs 
alludatuberrimis 
et sequantur agmina 
agnum inter lilia ; 
quifactusest opilio, 
assumpto camis palîio , 
et per cnicis mysterium , 
elisit fauces daemonum , 
elisit fauces daemonum, 
ferens reis remedium! 

riMtfs B R no 5719 (XUIe siècle), divisées par une césure en deuihémisti 
fol.^1 ro. L t;o?s lignes monorimes qui égau. dont la pénultième est brève. 
précèdent le refrain, ont douze syllabes. 
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Revisit t(h)alamuni sponsi praesentia , 
qui super cherubim mira potentia 
volavit, praevidens cuncta latentia. 
Eia, eia, eia ! 
grex in pascuis 
alludat uberrimis 
et secpiantur agmina 
agnum inter lilia ; 
qui factus est opilio , 
assumpto carnis pallio , 
et per crucis mysterium , 
elisit fauces daemonum , 
elisit fauces daemonum, 
ferens reis remedium ! 

Electri species tandem emicuit (1) 
et mare vitreum de Sion exiit ; 
anguis teterrimus nunquam interiit 
Eia, eia, eia! 
grex in pascuis 
alludat uberrimis 
et sequantur agmina 
agnum inter Ulia; 
qui factus est opilio , 
assumpto carnis pallio, 
et per crucis mysterium , 
elisit fauces daemonum, 
elisit fauces daemonum , 
ferens reis remedium! 



(i) Ézéchiel dit en racontant la vision chart a prétendu que VEleelrum était du 

i*il eut de Dieu : Et ecce ventus turbinis ehrysocal (aurichalcum) ; De animalibut 

niebat ab aquilone, et nubes magna, et Seripturae, P. H, 1. vi, col. 871. Quant à 

lisioTolveos, et splendor in circuitu ejus, la mer de verre, elle annonce la présence 

de medio ejus quasi species electri, id de Dieu dans V Apocalypse, ch. iv, v. 6. Et 

l de medio ignis ; ch. i , v. S. Dans une in eonspectu sedis tanquam mare vitreum 

sertation beaucoup trop savante, Bo- simile crystallo. 
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Chant pour le jour de Pâques (1). 

Cedit frigus hiemale, 
redit tempus aestivale , 
juventus laetatur. 

Ecce tempus est veraale, 
quo per lignum triumphale, 
inter ligna nuUum taie , 
genus hominum mortale 
morte liberatur. 

Judaeorum turba duce, 
nucleus exit de nuce; 
nudus ponitur in cruce ; 
terra tremit et sol luce 
propria privatur. 

Accusatur, condemnatur, 
ligatur et flagellatur ; 
aceto , felle potatur 5 
opprobriis satura tur -, 

spinis coronatur. 
Gens judaea, crucifige \ 
damans, tormentis afflige ^ 
per membra clavos infige ! 
Adam Avemi de Styge 

extractus laetatur. 

Gaude , plebs religionis -, 
dies resurrectionis 
instar (1. instat), novis plaude sonis \ 
expende tempus in bonis , 
dum spatium datur ! 

(i) Ms. B. B. no 5152 (XHIe siècle), pièce par oImt, Probablement il manq^ 

fol. 108, verso. Les couplets sont composés dans le premier couplet deux lignes « 

de cinq lignes, dont les quatre premières huit syllabes terminées en aie ; au moiri 

ont huit syllabes et sont liées ensemble par il n'y a rien dans le ms. qui autorise à sin 

une rime dissyllabique ; la cinquième n'a poser un refrain. ' 

que six syllabes et se termine dans toute la i 
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^utre (1). 

Mitis agnus , leo fortis , 
triduanae somno mortis 

excitatur hodie; 
inferorum fractis portis , 
nos consortes suae sortis 

efficit et gloriae. 

Ad sepulcrum cum ung(u)entis, 
pari voto piae mentis , 

acces(s)erunt feminae 5 
afférentes unetionem , 
angelorum visionem 

meruerunt cemere. 

Par accessus , amor idem 5 
ad emndem habent fidem 

sub eodem nomine -, 
lapis erat revolutus , 
quidam eis est locntus : 

Noiite metuere. 

Festinantes , ite rétro ; 
nuntiantes visa Petro 

caeterisque propere ! 
resurrexit vere Jhesus -, 
immortalis et illaesus 

vivit jam in aethere. 

Chant sur la sainte Trinité (2). 
Summe pater, summum principium , Eleison ! 

1) Ms. B. R. Ii39 (Xle siècle), fol. 47, vo. sept syllabes et une simple consonnance, 

aque coaplet se compose de six lignes; précédée d'une brève, 

lire ont huit syllabes et sont liées deux (3) Ms. B. R. 3719 (XlIIe siècle), fol. 33, 

eux par des rimes dissyllabiques dont yo. Toutes les lignes ont dix syllabes sépa- 

pénultième est longue; la première rime rées en deux bémistiches par une césure 

!C la deuxième, et la quatrième avec la après la quatrième, et sont réunies en ter- 

luiéme. Les deux autres lignes n'ont que cets par une rime qui porte sur deux syl- 
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non ab ullo sumens auxilium , Eleison ! 

creans lucem et noctis spatium. Eleison ! 

Christe , lumen coelestis luminis ; Eleison ! 

CSiriste, lapsis (1. lapsi) redemptor hominis, Eleison! 
mundans noxas per partum virginis. Eleison ! 

Ab utroque Spiritus exiens , Eleison ! 

cum utroque cuncta perficiens , Eleison î 

lux justorum nunquam deficiens. Eleison ! 

Chant pour la fête de saint Nicolas (1). 

Incomparabiliter 
cum jocunditate , 
gaudeamus pariter 
in bac solemnitate ! 

In festisBeatorum, 
hujusetaliorum, 
decet melos canorum 
dari Deo Deorum (2). 
Hi sunt Beati , quorum 
pater et rex coelorum 

labes dont la première est brève. Le ms. est siogens ûf der stràzzen; voyez V. Grimai 

noté et Ton y trouve à la fin de chaque Heldemofe, p. 173. On lit dans le Feibli» 

ligne Eleiion, qui était sans doute chanté du meunier et des deret : 

en chœur par le peuple. Nous avons déjà L'un d'ax a l'autre «garfé : i 

publié deux autres cantiques dont le refrain q'est-ice ? Bome^noB robe ? 

«t le même; Poésie, populaire, laline., ^^.S ITein mù!" '" = 

p. 74. ChaounB escrie : HalaB ! halas ! 

iM\ me. n -n ^^vn i-via. «:jt.>i>.\ r»i m/> secoreznos, saint Nicolas 1 

(1) Ms. B. R. 1139 (Xle siècle), fol. 46, ' 

vo. Les strophes ont quatre, six ou huit Publié par M.Wright, Aneedti^ 

lignes de sept syllabes et sont monorimes, liierarta, p. 18. 

à l'exception de la première qui est à rime (s) Saint Nicolas était évéque de Mjl 

croisée ; la rime porte sur deux syllabes dans le IVe siècle , et cette expressid 

dont la première est longue. Le refrain se semble indiquer que ce chant, ou la légen 

compose de six lignes monorimes de huit qui lai servit de base , fut composé aval 

syllabes ; la consonnance est aussi dissy- rentière extinction du paganisme ; si inc« 

labiqne , mais la pénultième est brève. La taine que soit une coi^jecture qui s'appo 

popularité de saint Nicolas n*était pas ren- sur un mot, peut- être amené seuleme 

fermée dans les églises; Hermann von Frit- par la rime, celle-ci trouve une sorte i 

scblar disait au milieu du XlVe siècle, dans confirmation dans les deux premiers v« 

son Leben der Heiligen : Von stnen (saint ^u refrain t , 

Nicolas) leichcn wil ich nicht mô sagen, wan ^^^^ p„„,.,.^.^ 

iz 8in die wende vol gemâlt nnd die blinden jam sociati cœiicis. 
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Nicholaus (1) elisorum 
per saecla saeculoram. 

Festum ergo pontificis , 
jam sociasti (1. sociati) coelicis , 
cum cantibus mirificis 
atque modis organicis , 
festivetur hac (2) clericis , 
si maxime scholasticis (3) ! 

Innumerabilibus 
(est) Nicholai vita , 
clarens Claris actibus , 
ut gemmis redimita. 

Nondmn verba formare 
norat et praedicare (4), 
novit nam jejunare 
et a ma(m)mis cessare (5) ^ 



(1) Au lieu de Ntchotam, le poëte ayait 
Ù8 sans doute un yerbe déponent de trois 
rUabes qui gouvernait le génitif quorum; 
lais comme saint Nicolas excitait pendant 
I moyen Age une dévotion si singulière 
l'on lit dans une prose publiée par M. Da- 
iel, ThettMÊfut hymnologicus , t. II, p. 
»: 

lAude Christo ddiiu 



I inclyta 
Nicolai mérita. 

i dans Eberhardus, Labyrinihus , 1. m > 
.615: 

lïlcolae , flos postornni , 
tnifl precibns solyenrar 
et a peste liberemnr, 
cum BÏM gemma eonfessorum. 

irës avoir écrit rex coehrum, le copiste 
probablement ajouté Nicholaut et la no- 
tion Fa forcé de rejeter le verbe. 

(2) Sous-entendu StÀemmUUe qui se trouve 
iDs la première strophe. 

(3) Saint Nicolas était le patron des éco- 
irs; on lit déjà dans Jacobus a Yoragine, 
agenda awrea, ch. ui, par. 10 : Vir qui- 
im pro amore filii sui literas addiscentis 
itum sancti Nicholai annuatim solemni- 
r celebrabat. Ils l'avaient choisi, soit parce 
t'il avait fait lui-même des études Utté- 
ires : 



Adole$cens amplexatur 
literarmn studia. 

Poéties populairei latines, p. 171. 
soit parce qu'il avait ressuscité trois jeunes 
gens: 

Homicidam yisitat , 
très oocisos siueitat. 

Daniel. Thetawrut hymnoiogieus, 
t. Il, p. 252. 

ou marié trois jeunes filles; on dit encore 
proverbialement en Normandie : 

Patron des filles , saint Nicolas , 
mariez-noQs, ne tardez pas. 

Voyez aussi la dernière strophe et nos Poé- 
tiet populaires latines, p. 171, note 3. 

(4) Prêcher d'exemple. 

(5) Jacobus a Voragine dit seulement : 
Quarta et sexta feria tanlum (semel) suge- 
bat ubera; Legenda aurea, ch. m, par. 1. 
Le Bréviaire romain est beaucoup plus dé- 
taillé; on y lit au 6 décembre : Cujua viri 
sanclitas , quanta futura esset, jam ab in- 
cunabilis apparuit. Nam infans, cum reli- 
quas dies lac nutricis frequens sugeret, 
quarta et sexta feria semel duntaxat, id- 
que vesperi, sugebat. Voilà pourquoi Gh^u- 
cer disait dans son Canterbury taies, v. 
13444: 

Seint Nicholas stant ever in my présence, 
for he 60 yong to Cilst dld révérence. 
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incepit castigare 
corpus suum amare. \ 

Festum ergo pontifias y 
jam sociati coelicis , 
cum cantibus mirificis 
atque modis organicis 
festivetur hac clericis , 
si maxime scboIasUcis ! 

Decet ipsum precari 

et ustra (1. ultra ?) venerari , 

qui nata(s) lupanari 

jam data(s) revocari 

fecit eisque dari 

auri pondus praeclari ^ 

sic patrem consolari | 

volens et asservari (1). 

Festum ergo pontifîcis j 

jam sociati coelicis, 

cum cantibus mirificis 

atque modis organicis i 

festivetur hac clericis , | 

si maxime scholasticis ! 

I 

Chant des Pèlerins (2). | 

Audi nos , Rex Christe 5 

audinos, Domine, | 

et viam nostram dirige ! 

(1) Àttervari n'était pas déponent dans panno involutam in domum ejus per feno 

la Ixmne latinité, et le verbe Faeere devant tram nocte clam jecit et clam recessit 

un autre verbe à Tinfinilif passif est fort Legenda awêa, cb. m, par. I, p. as, éd 

remarquable; car ce fut saint Nicolas lui- de M. Grasse. 

même qui donna Tor aux jeunes filles. (3) Ms. B. de Ciermont, no 199 (il 

Tune quidam coctermineus suus, satis no- siècle). Ces chants des pèlerins devaiei 

bilis , très filias virgines ob inopiam prosti- être assez nombreux ; car on lit dans la Vi 

tuere cogitur, ut sic infami eorum (1. ea- du bienheureux Altmann , évéque de P» 

rum) commercio aleretur. Quod ubi Sanctus doue , qui mourut en 1091 : Inter qiH 

comperit, scelus abborruit et massam auri praecipui duo canonici exstiterunt, yidelioi 
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Deus, miserere^ 
Deus , miserere 
et viam nostram dirige (i) ! 

Trine et Une , 

cunctis (1. cunctos) nos protège , 
in hoc sancto itinere ! 

Ducem nobis praebe , 
angelum adhibe , 
qui nos deducat ante te ! 

Iter nostrum rege , 
ab hoste défende 
et ad propriam (2) reduce ! 



Bzzo ScholasUcus, vir omni sapientia et 
icieDtia praeditus, qui in eodem itinere 
cantilenam de miraculis Gbristi patria lin- 
^a Dobilîter composuit ; dans Pezius , 
Scripiorei rerum auttriacarum , t. I, 
l>. 117. La relation du Toyage de Jost Artus 
il la Terre-Sainte en 1485, imprimé dans 
e CwriositéUen , t. II , p. 405-423 , prouve 
]u'un usage si naturel existait encore à la 
lin da XYe siècle ; elle nous apprend que les 
pèlerins chantaient en approchant deVenise : 

In Gotes Kamen Yaren wir 
nnd sind in disem Bchiffe hier. 

rt en arrivant dans la Palestine : 

Sei uns g^grUaat^ 
du heilges Lant , 
wo nnser Christ 
sein Leiden Tant ! 

foyez aussi les deux chants insérés par 
H. O . Wolf, dans son Sammlung Mstoriseher 
Volkslieder vnd Gedichte der Denttchen, 
p. 2 et 5. 

Nous devons cette pièce , ainsi que la 
mirante , à l'inépuisable obligeance de 
If. Ghampollion-Figeac, Conservateur des 
manuscrits de la Bibliothèque Royale. La 
angue est trop évidemment corrompue 
M>ur que nous ayons cherché à la restituer 
lartout ; nos corrections ne portent que sur 
es fautes qui nous ont semblé provenir du 
wpiste. C'est une prière que Ton chantait 
ivant le repas, sans doute dans un monastère. 

Dicamus primum Tersiculum 
de (1. ad?J Deum patrem et filitun , 
Ule (I. ut?) nubi/t praestet auxilium 
iu istnm nostrum coaTiTinm , 
nt non ineuirat periculum. 
Non hic resorgat caïuatio 
nec [n]ulla mala detractio ; 
laeti floanius ad prandiam 



de puro corde et animo ; 

de nobis gaadeant angeli ! 

Haec sonat (1. Hic sonent?) verba pacifica ; 

dulcia , iMina mellifluat (1. mellifluant} , 

si vultis aliquod dicere ; 

scriptura sancta hierosonet (1. hic resonct) , 

ut omnis homo aedificet ! 

Domine , Deus omnipotens , 

conserva nostram pontifice(ro) , 

nt semper agat quod rectum est , 

cnm (1. ut?) sacerdotes laetificet 

et suum populum praedicet ; 

Curamque gerat in pauperem , 

viduas onïnesque adjuret 

orpbanos ; omnibus pater sit ! 

et capti-vorum redemptio 

regnum adquirat perpetunm ! 

Rogemns dominum 

ut vitam donet pontifici , 

istius mundi per spatium , 

ut renoTetur ut aquila ttetnr?) ! 

et in acternum laetabitur ( I. perpetunm lae- 

Domine Jesu [Christel dulcissime 

adtingat iili (]. illud ?) «piod dictum est 

in istis septem versiculis , 

et captivorum redemptio 

regnum adquirat hoc (I. in?) saeculnm ! 

Gloria patri et filio , 

una.cum Sancto-Spiritu ; 

ille qui vivit et régnât , [ille?] nos CAmen ! 

perducat ad vitam perpetuam (1. aetemam ?) ! 

Le sens qous a paru exiger que le sep- 
tième et le huitième couplets fussent trans- 
posés. Nous n'avons pu deviner le nom du 
seigneur, quoique M. Champollion ait ajouté 
une sorte de fac-similé à la copie qu'il 
nous a remise; sans un i qui est à la fin, 
peut-être par erreur, nous lirions Henri" 
cum ou Cetarem. 

(1) Ce couplet, qui était répété après tous 
les autres, était sans doute chanté en chœur. 

(2) Sa patrie ; nous retrouverons dans une 
autre pièce ce mot>iue l'on cherche inutile- 
ment dans la nouvelle édition de du Cange. 
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Dexteram extende , 

sinistram submove , 

ab adversis nos défende ! 

Tu , Formator bone , 
jubé nos vivere 
in regno tuo (1. regni tui ?) lumine ! 

Gloriam (1. Gloria) aeterne 
maneat cum Patre, 
in saeculorum saecula (1. tempore ?) Amen ! 

Épître farcie pour la fête de saint Jean (1). 

y^d laudem régis gloriae 
vox .intonet Ecclesiae ! 
propter Jofhjannis mérita , 
haec recita praeconia I 



(1) Ms. B. R. 1351, fol. 84, vo, et Suppl. 
latin, 394'% p. 109; ce sont des copies mo- 
dernes d'un manuscrit de Sens qui semble 
remonter au XlIIe siècle. M. Magnin a dit 
dans \q Journal de$ Savants ^ 1844, p. 33, 
note 3 : « M. du Méril se trompe étrange- 
ment quand il signale dans le manuscrit de 
la Bibliothèque Royale, uo 1139, des Épttres 
farcies toutes latines. La farciture emporte 
nécessairement avec soi l'idée de mélange.» 
La mémoire du savant écrivain s'est trouvée 
ici un peu en défaut : Lebeuf avait déjà dit 
qu'à Brioude l'Épttre farcie du jour de saint 
Nicolas était purement latine ; Traité his- 
torique sur le chcmt ecclésiastique,]^, 118, 
et Roquefort avait publié un Kyrie farci 
tout latin dans son État de la Poésie frarir 
çoise au XÏIe siècle , p. 353. Nous avons 
depuis imprimé dans le Journal des Sa- 
vants de Normandie , 1. 1 , p. 38, des frag- 
ments d'une Épître farcie en latin , pour le 
jour de saint Etienne, qui se trouve dans le 
ms. que nous avions indiqué, fol. 63, vo, et 
nous pourrions en publier de semblables 
pour les saints Innocents, fol. 65, vo; pour 
saint Nicolas, fol. 71, vo, et pour saint 
Germain, fol. 73, vo. Toutes les prières de 
la Messe, si Ton en excepte l'Evangile, 
avaient été farcies également en latin ; nous 
citerons, comme exemple, le Pater noster 
de la Messe des Fous, qui fut composée par 



Pierre de Gorbeil, archevêque de Sens, qui 
mourut en 1333. Pater noster fidem auge 
his qui credunt in te, qui es in coelis «^ 
abyssos intueris, sanctifîcetur nomeo tuuin 
in bonilate electorum tuorum; advenia^ 
regnum tuum, cujus regni non erit finit; 
fiât voluntas tua, per quam nostri generit^ 
reparata est vita , sicut in coeio et iit 
terra, régnons gubemansque, eontinens et 
sàlvans; panem nostrum quotidiauum, po^ 
nemangelorum, da nobis, incorruptibili 
veste eireumamictans nos, hodie, nostrm 
ut pwra pectora sint et eorpora, et dimittej 
nobis débita nostra, potes enim euneiay 
sicut et nos dimittimus debitoribus Dostris,j 
ad redimenda peeeata et ad salvandas 
animas, et ne nos inducas in tentatlonem,j 
916 serpens ille ccUidus inirandi tenUt 
aditus; sed libéra nos et salva nos a malo, 
in perenni saeculorwn tempore. 

Ms.B.R. 1351,foLl3, ro. 

Gela avait lieu aussi dans les autres lan- 
gues; ainsi, pour n'en citer qu'un exem- 
ple, il y a dans le ms. B. R. 7318, fonds 
français, fol. 374, une Patenostre farsie. 
Probablement, Farce vient de Fart, comme 
le bas-latin Paria, Farius, et signifiait 
dans l'origine Interprétation, Explication; 
il a même encore ce sens dans la Despu- 
toison de la Synagogue et de sainte Tglite 
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LEGTIO LIBRI SAPIEMITAE 

Proclamet saluberrime ^ 
SpiritusSancH carminé; 
quam , Fidèles , perpendite. 
Qui timet Deum (1) faciet bona , 

Etperdpiat gaudia 
canditoris perennia. 
Et qui continens est justitiae appréhendât iliam, et obviabit 
li quasi mater honoriflcata ; 

Quia dulcis est gratia , 
suavis misericordia , 
mirabilis in gloria. 
Cibavit illum pane vitae et intellectus, 

Dum mpra pectus Domini 
recumberet alHssimi. 



pie M. Jubinal a paMiée, Myttères inédit* 
hi XTe êièele , l. n, p. 406 : 



Ta n'entens |>as a droit de ceste riens la glose ; 
t verge fu David et Salomon , la rose. 



'ais-toi, dist sainte Yglise, qne ta langue soit arse ! 
rop as le coer farsi et plais de fausse farse. 

Ces explications étaient nécessairement 
loDoées dans une langue intelligible au 
leuple, et si, comme M. Magnin le dit avec 
m peu d'exagération, Jowmal det Savantty 
1844, p. 23 : «Toutes les églises retentirent 
)endant les Xe et Xle siècles d'une foule 
i'hymoes et de proses farcies, » ces commen- 
aires étaient d'abord nécessairement en latin 
et ne furent traduits que lorsque les nou- 
veaux idiomes eurent été perfectionnés par 
on assez long usage pour être plus facile- 
ment compris. Ces interprétations devin- 
rent de plus en plus libres ; et Farce ne 
réveilla plus que l'idée d'une chose étran- 
gère qui s'ajoutait arbitrairement, et en em- 
plissait une autre. Il conserve encore cette 
acception , et on trouve dans une ordon- 
nance de 1372 : Que nul ne face coisin 
(1. coussin) qui ne soit d'aussi bonne farce 
comme la couste ; Ordonnances des rois de 
France, t. V, p. 548. Le latin Farcire avait 

môme pris le sens de Grossir, Emplir : 

8ed quid plura loqaor ? nuUi mors improba parcit , 
non evadlt Inops nec qui marsupia farcit. 

De contemptu mundt, dans saint 
Bernard , Opéra y t, II, col. 891 . 



L'esprit burlesque du moyen Age ne tarda 
pas h rendre les farces ridicules, et on 
associa au mol qui les désignait une idée 
de bouffonnerie grossière que nous donnons 
encore à Farce. Les trois citations sui- 
vantes peuvent au moins faire regarder 
ce changement de signification comme 
assez vraisemblable : In festo sancti 
Johannis et Innocentium nimia jocosilate 
et scurrilibus cantibus utebantur (monia- 
les Yillae-Arcelli ) , ut pote farsis, conduc- 
tis, motulis; Odon Rigaud, Regestrum vi- 
silaHonum, B. R. no 1245, fol. 358, vo. Ils 
(les ecclésiastiques de Troyes) firent et ont 
fait ladite feste aux fols en plusieurs excez 
de mocqueries, spectacles, déguisements, 
farces , rigmeries et autres telles folies 
qu'ils n'avaient oncques mes faits de mé- 
moire d'homme; Lettres patentes de Char- 
les VU (17 avril 1445), dans Martenne, 
Thesav^us anecdotorum , t. I, col- 1804. 
Omnes vadunt per civitatem post prandium, 
faciebus operlis, in diversis habitibus, et 
si quae farsae practicari valeant, tempore 
tamen sicco, fiunt in aliquibus locis civi- 
tatis, omnia cum honesUle ; Ecclesiae Tul- 
lensis staluta (recueillis en 1497) , dans du 
Gange , Glossarium mediae et infimae /a- 
tiniiaiis, t. III, p. 961, col. 1 et 2. 

(1) Bominum dans le ms. 1351. 
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Et aqua sapientiae salutaris potavit illum , 
Ut paradysi fluvius 

totum orhem coelestibus i 

irrigaret dogmatihm. 

Et firmabitur in illo , et non flectetur -, et continebit illum , et 
non confundetur, 

Vt arce Syon positus 
permaneat virtutibus. 

Et exaltavit illum apud proximos suos , 
Cum aequo mundi judice 
throno sedentem gloriae. 

In medio Ecclesiae aperuit os ejus , 
/n voce evangelka , 
ad divina praeconia. 

Et impleyit illum spiritu sapientiae et intellectus , 
lit more volans cuiuilae 
spectet solem justitiae. 

Et stolam (1 . stola ?) gloriae induit eum , | 

Inter Sanctorum agmina 
coronis rutilantia 
et luce solis candida. 

Jocunditatem et exultationem thesaurisavit super eum , 
In angelorum curia 
per festa immortalia. 

Et nomine aeterno haereditabit illum , 

Quem dilexit prae omnibus 
unicus Dei filius , 

Dominus Deus noster. 

JoChJannes theologe , 
Christo dilectissime , 
tuis laetos solemniis 
coeli conjunge gaudiis / 



61 



Vie rhythmique de saint Chef (i). 

liddulcius, Fratres carissimi, poterit a Christianis audiri — 
quam , quando per suorum laudem Sanctorum laus et gloria 
redditur creatori. 



4) B. R. fonds de Saint-Germain latin , 
1607 (Xe siècle), noo paginé. On lit en 
t : Incipil Yita sancti ac beatissimi Teu- 
rid, abbatis et confessons, discipuli almi 
migii , qni requiescit in Monte Or ; mo- 
sterium quod ipse, angelo ostendente, 
Htraxit. Les Vies des Saints étaient, 
■me on sait, fort populaires pendant le 
iSfeo Age. La Vie en prose de saint Chef, 
Uiee par Mabillon ; Aeta Sanctorum 
Unit Saneti-Benedicti , siècle I, p. 614, 
nmence ainsi : Memoraoda primam 
Miorum exordia, et admiranda mlracula. 
ID ad posterorum agniiionem et utilita- 
1 stylo traduntur quae visa sunt vel au- 
li relatu veracissimo , honor Sanctis ex- 
belur, fides credentium accressit, inimicus 
■aoi generis poenis aeternls plectendus 
■hnditur, et Gbristus factor et redemptor, 
ieapat et corona omnium est, in mem- 
■ laadatur, magnificatur quotidie et glo- 
katur. Aussi Bozon disait-il dans la Vie 
t tainte Marie^Madeleine : 

Meis jeo prie Marie la dulce , 
ke ta bonté point ne gronce 
De ayderBomn en son niester ; 
ki sa Tie Toult translater, 
K.e gent la passent plus amer, 
e del lire roerit aver. 

Dans M. Wright, Biographia briUm- 
nica lUeraria, Période anglo- 
normande, p. 331. 

Ces Vies des Saints étaient une des lec- 
iRs les plus habituelles du moyen Age , 
Mme le prouve une foule de témoignages. 

Lbenter, Prcsbyteri , mane Tiçilate ; 
qaun levé sit Dooiini jugum degustate ; 
duiincte per ordinem .pMtlmos decantate ; 
iarpc Isborate ; Vit as Patedm reeitate. 

De divertis ordinibut hominum, v. 
139; publié par M. Wright, Pœms 
aUribuUd to Walier Mapet, p. 
S33. 

tpMir ce au latin me wellK de tout aordre ; 

tn ploflenrs monstiers le lisent la gent d'Ordre ; 

ik qui ne m'en croira , a Pontieres s'en voise , 

^meby auxi , si sanra si le boise : 

tar on lit an mangier pour chose tonte certe , 

»i comme de Sains les fais Girart et Berte. 

(Hrart de Rouillons publié dans M. Mone, 
Anxeiger fur Kunde ieuttchen 
y orteil, 1835, col. 209. 



L'apostoilles li conte la Tie saint Martin , 
et devise la letre et espont le latin. 

Chanton des Saines, str. xxxviii, 
t. I , p. 65. 

Nous avons déjà indiqué dans les Prolé- 
gomènes de noire histoire de la poésie 
Scandinave, p. 310, not. 2, une foule de Vies 
de Saints , rimées en langue vulgaire. Nous 
nous bornerons ici à en citer quelques-unes 
en latin : Une Vie de saint Martin, par 
Guibert, abbé de Gembloux, à la B. R. de 
Belgique , commençant ainsi : 

Christi miles magnanimus . 
Martinus, actu splendidus , 
Qua fulserit militia , 
qnae tulerit et praemia , 
Ad régis ejus titulum 
et posteri ad ezemplum , 
Laudam herois avidus 
referre gestit animus. 

Dans H. de Reiffenberg, Annuaire de 
la Bibliothèque royale de Belgi^ 
que. Vile année, p. 56. 

Une Vie de saint Petrot conservée dans 
la Bibliothèque de Gotha et commençant 
par ces deux vers : 

Sicnt scriptis legimus saepius relatis , 
vir quondam enituit mirae venustatis. 

Dans MM. Jacobs et Ukert, BeitrOge 
zur aiteren Literatur, t. III, p. 272. 

Une de saint Amis et de saint Amille, 
B. R. no 3718 (Xllle siècle), fol. 25, ro : 

Christe , Dâ virtus , verbnAi patris , hostia vera , 
anxilium mendico tuum , Sapientja summa. 

Une de saint Laurent , B. R. no 4880 
(XiVe siècle), dont tous les mots commen- 
cent par un l : 

Lositanum lyricis lusibus Laurentium , 
lucius lotnm lavacro , laudet ludens labium. 

La Vie de sainte Agnès par Hiidebert, 
Opéra, col. 1247 ; celle de sainte Thais par 
Marbod, ibidem, col. 1541 ; etc. Sans appar- 
tenir à la liturgie , ces petits poëmes ser- 
vaient certainement à des actes de piété , 
car on lit dans la légende espagnole de 
sainte Marie-l'Égyptienne : 

Todo omen que ouiere sen , 
ya responda e diga Amen. 

Dans Rodriguez de Castro, Biblioteea es- 
panola, t. II, p. 505, 
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Excitatur enim ad promittentis amorem mens audientium - 

cum praesentialiter cernitur completio promissorum. 
Veracissimus namque est qui per psalmigraphum promiseral 

Spiritus : — in memoria aeterna erit justus. 
Cujus etenim unquam, mundi ab exordio, — memoriam just 

delevit oblivio ? 
Immo cujus justi nomen cum laudibus promicuit (1) in saeculo 

— quod in divinae memoriae scriptum est indelibili libro ? 
Cujus rei praesens instat indicium — beatissimi Teuderici me 

morabile meritum. 
Qui quantum in ipso fuit iaudem ab hominibus nonquaesivit, - 

mortalis gloriae tumorem (1. rumorem) calcavit. 
Plus suae conscientiae quam vulgi opinionibus , et plus Dei 

quam sibi credidit ; — sed humilium exaltator atque se deprj 



et la Vie de sainte Marguerite en vieil- 
anglais commence par ce vers : 

Olde ant yonge I preit ou oure folies for to lete , 

et finit par une véritable prière : 

Far (1. For) seinte Maregrete love, of us hâve mercie ; 
Amen , amen , checun die Amen. 

Dans Hickesius, Thetaurui antiqîUtatfMn 
septefUrwnaliiim, t. I, P. i, p. 324. 
Le rhythme de ces sortes de poëmes n'a- 
vait pas toujours de régularité littéraire; 
l'auteur de la Vie en prose de saint Wul- 
fram nous dit que Tbibaud de Vernon : 
In Gommunis linguae usum satis facunde 
retulit, ac sic ad quamdam tinnuii rbytbmi 
similitudinem urbanas ex illis cantileuas 
edidit ; Àeta Scmctorum ordinis Sancti- 
Benedicti, siècle III, t. I, p. 379. Aux 
exemples que nous avons cités dans nos 
Poésies populaires latines^ p. 87, note 1, 
nous ajouterons le cb. 17 du 1. ii du Mira- 
€tUa de saint Roman par Gislebertus, pu- 
blié par a Bosco, Bibliotheca FloriaeensiSy 
p. 106, et la préface du Panégyrique de 
Henri III (lY) par Benzon , imprimé par 
M encken dans son Rerum germanicarum 
scriptoreSy t. I, col. 957 : Audiat Augustus 
— quae profert non bomo justus, ~~ sed 
mage peccator , — fidei tamen altitonator 
~ per quam fit fortis, — videndo pericula 
mortis. — Sol velut in cœlis, — ita fulget 
ubique fidelis ; — nam fidei lumen — pé- 
nétrât coeleste cacumen : — quisque cor 



aptet ei — quo sit bymago {sic) Dei. %i 
le plus célèbre ouvrage de ce genre e{ 
sans contredit le Spéculum humatiae i^ 
vationis dont les lignes varient de diij 
vingt- cinq syllabes : nous citeroos seol^ 
ment les six premières : 

Incipit Spéculum humanae salTationis , 
iu quo patet casua hominis et modos reparationis. 
In hoc speculo potest home considerare 
quam ob causam creator omnium decrevit faomiM 

creui 

Pater hominum videns quomodo per diaboli fnaàà 

sit dammlj 

et quomodo per misericordiam Dei sit refornutus. 

Cette Vie rby thmique de saint Chef d'^ 
pas seulement fort curieuse par son aoti 
quité et par ses consonnances ; Mabilkw 
publié une Vie en prose d'où elle est tiré^ 
et le même ms. renferme une prose poarj 
jour de la naissance de saint Chef qui ^ 
est évidemment extraite, où des répétition 
ménagées après chaque verset, prouve^ 
qu'elle était en partie destinée au peupK 
Ainsi il est constant que les consonnaQd 
ont été systématiquement cherchées, et qj 
les Vies des Saints qui se lisaient entre r| 
pttre et l'Évangile furent remplacées p^ 
les Proses lorsqu'elles furent proscrite j« 
la Cour de Rome, et que le peuple interrn 
d'une manière plus active dans les ch4ii| 
de l'Église. 

. (1) Il faut sans doute lire prominuH ^ 
promicavit. 
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mentium erector, Deus ejus laudabHem famam, famosissimam 

laudem longe lateque di(f)fudit (1). 
Ile igitur qai , fortia quaeque confundens, infima mundi elegit, 

— hune non ex superbo sanguine generari voluit, — qui eum 

in generatione justorum sublimiter nobilitavit (2). 
)uibusdam quippe nobilitas generis — saepe gignit ignobili- 

tatem mentis. 
\ parentibus tamen Christianis fuit ortus — et eum ingenti 

studio legitimae conyersationis , — usque ad annos puber- 

tatis, — laudabiliter est enutritus. 
(nterea bonae indolis adolescens juyenales annos ingressus , — 

juxta morem humanae propagationis , — consulto parentum 

persuasus, — nomine tenus quasi non habiturus, — spon- 

sam babere coepit (3). 
Sed sponsi sponsaeque coelestis esse malens amicus , — amore 

invisibilium latenter inflammatus, — moxque de mundo 

mundique principe palam triumphaturus — adhuc studebat 

fieri Dei cultor occultus. 
Habuit quippe in proximo quo sanaretur medicum, — quo 

juvaretur patronum , — quo doceretur magistrum , — bea- 

tissimum Remigium. 
Cujus tunctemporiscandidissimafama, — famosissima claritudo, 

(1) On lit dans la Prose, qui est notée : peuple y est bien plus nettement marquée : 

HicmorUlis gloriae nunorem calcavit ; sed plus Deo Glorlosi patrU Remigii exempUs izndiatiu, beatiu 

^ui sibi de se credidit. Hi^vs laadabilem fisiiivii Theoderiens — Ardens desideiio vlrtution , cretoebat 

tnitttor et ereetor humiliam Deus extulit , ao Jugiter In rlmm iwrfectum. 

bDosistima lande longe lateqne dliliidit. Amore Invisibillnm latenter Inflammatoa et de 

mundi principe triumphaturus — Ardens. 

(fl Ortus autem paeO Remensi , villa ut Mlttitur de sublimibus aUger mlssus , a quo 

»nrf;«n. Até^^^^^^Z.,Z. ^^^t^ttÊ^^Z^^^^.,^ Theoderico coelnm soansumm consignaretnr locns 

fra(liHir,Alamannorumcorie(Mesnancourt, i„ t^^,, _ Et nnius hor»e spatio uw constmi 

i troi8 lieues de Reims, sur la Suippe), debait lentis roiatibas stetit. 

paire latrooe, veluti rosa spinarum pro- ®*^*?. **~»»* •*»'*"* ■***" ^°^' *îf°" 

!L . u wi j j op»uo*«.« i«w- „oni|,te„i oapocem, secans aéra, designoaTit — 

Creator borrore ; Flodoard , Htstorta Re- Et nnios. 

iKiUtf , 1. I, cb. 24. Cnm sanctns snbiret Theoderieos honorem saoer- 

dotalem , implere yolens offlotum nominia — CoepU 

(3) La Prose a conservé presque tout ce omnibus praedlcare praecepta salutis. 

V j <^ <>w»« « wi«.«i»« |»«o4u« .vu v« Convertens eos qui devianmt per anfraotas In- 

<erset : l,jlci «rroris et rerocans, adredncens (manque dans 

Interea bonae indolU adolescens, JnvenUes annos du Gange) ad Tiam Pascuae paradysi semper flo- 

bgrcMus, a parentibus snasus, nomine coepit ha- rentis — Coepit omnibus. 

btre aponsam quasi non habiturus. Beatus Theodericus multis Titae coelestis duoatum 

„ . ^ , « , .. ■«. praebens , genitorem suum — Ab hoo saecolo ne- 

noas ajouterons la fin de cette Prose ou qtum in menus snccedens convertit. 

platôt d'une autre : car il y a dans le mS. Salutaribus monitls de Uico monachum feclt et 

nn^ !.«„«» — : _^I^ ^Aix A»*«. «...v.wv«;*i«« n»l«> ordine fllius patrem regeneravit. — Ab hoc. 

m Ucune qm rend déjà cette supposition q^^^ ^nitri et raio et spiritui-sancto - Beatu* 
tréS'Yraisemblable, et la participation du convertit. 
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— ckrissima miraculorumcoruscatio, — non solum vicina 

quaeque loca , — verum etiam totius Europae termines — 

adusque Oceani limbos — illustrabat. 
Hujus igitur gloriosissimi patris exemplis sanctus Teudericus — 

jugiter irradiatus, — ardens desiderio virtutum, — crescebat 

in virum perfectum. 
Omnia quae videntur vilescunt; — quae non videntur in desi- 
derio sunt. 
Copulae nuptialis amor amarescit-, — indulcescitamor castitatis. 
Otia solitariae vitae placent ; — carnis negotia displicent. 
Amor amore extinguitur ; — nihil amori Ghristi praefertur. 
Renuntiatur mundo^ — foedus initur cum Deo. 
Bellum indicitur hosti-, — singulari locus quaeritur certamîni. 
Sponsus alloquitur sponsam, — sponsi coelesti(s) (h)ortatur 

amorem , — perpetuam pro virginitate pollicetur coronam. 
In caelebis (1) praemium — sequi promittitur agnum. 
Sed sponsa adhue tabescens amore camali , — deridens spemit 

sui salutaria monita sponsi. 
Mirabatur enim se subito repudiari , — cum debuit conjunx 

fieri. 
Aegre ferens fastidia pati — antequam posset uxor vocari. 
Àmaro animo respondet , — cum se despectam videt. 
Cum igitur sanctus Teudericus cerneret — quod sua persuasio 

in animo sponsae locum non baberet , — non consentientem 

sibi deserit — atque pacifîcis ei verbis valedicit. 
Tune erat urbe Remense quaedam caelebis abbatissa , — sacri- 

tissima (1. sacratissima) virgo, nomine Susanna. 
Quae sub providentia summi pontificis, beati Remigii, — puel- 

lari praefuit congregationi. 
Femina virilis animi , — virago profundi consilii , — consiliatrix 

altioris ingenii. 
Ad cujus , — quasi ad piissimae matris mitissimos sinus, — con- 
tulit se sanctus Teudericus. 

(1) Cette forme, qui n'est pas indiquée faute, puisque nous la irouTerons au vu- 
Jans du Gange , n'est sans doute pas une minatif six strophes plus bas. 
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Dehinc vii^o virgini Deo soli cognita — pandit sui cordis 

arcana. 
Enimpentibus lacrymis , gemitu cont.urbatur, — singultu con- 

cutitur. 
Ante pedes spirit(u)alis matris solo sternitur, — salubre consi- 

lium cum subsidio precum subnixe precatur. 

Ad hune compunctionis moerorem devotissimi juvenis — com- 
mota sunt viscera piissimae matris. 

Flenti compatitur, — lugentem solatur, — moerentem laetifi- 
cat, — et, ut eum voti eompotem faciat, — Dominum pie- 
tatis exorat. 

Communis igitur utriusque pater pius, — ab utrisque con- 
sulitur sanetus Remigius. 

Cujus per sapientissimum consilium , — ad providendum futuri 
monasterii locum, — mittitur cum virgine virgo, — Sancta cum 
Sancto, — Susanna cum Teuderico. 

Conscendunt silvosi montis verticem , — in quo postea cons- 
tructum , — et modo manet monasterium. 

mis autem dubitantibus — ubi construeretur orationis domus , 
— ubi deinde septa claustri , — ubi porta monasterii, — mit- 
titur de sublimibus, — aliger missus — a quo Teuderico, — - 
coelum scansuro , — consignaretur in terris locus. 

Jam tune laetum primitus omen apparuit , — cum mysticus aies , 
aquila (1), patiando girans, — et girando volans, — quan- 
tum in ipso fuit, — locum monasterii capacem, secans aéra, 
designavit. 

Et ut specialius ostenderet — quid Dominus vellet, -— fere unius 
horae spatio supra ubi ecclesia construi debuit, — lentis vo- 
latibus stetit. 

Libet considerare , Carissimi — quanta sit dignitas istius loci — 

(i) L'aigle était un oîseaa mythique» gnificalion qu'au phénix; P<a«m«cxxxnï , 
omme on le voit dans Elysée, v. 2 et Boit, v. 6 ; Isaïe, ch. xl, v. 31 : voyez aussi trois 
Il , ch. 9 ; on lui attribuait la même si- strophes plus bas. 

5 
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mons Or noininatur(l), — ab utriusque sexus duobus vir- 
ginibus invénitur, — per aquilam ostenditur, — a Domino de 
codis consecratur. 

In monte Or per aquilam ad serviendum Deo describitur locus, 
— in quo renoyanda erat veteris hominis, sicut aquilae, 
juventus. 

Sed ne hoc aliquo casu contigisse ab incredulis crederetur, — 
die natali[s] Domini, cum nox detrimentum patitur et lux 
augetur, — quadriennio , continuo super volando , monaste- 
rium circuire eadem aquila, mirantibus plurimis, cernebatur. 

Quae vero virtutum opéra , — quanta miraculorum insignia — 
peregit inibi miles Christi Teudericus , — noster non sufficlt 
per singula quaeque sermunculus. 

Post autem non multi successum temporis , — cum Teudericus 
presbyteralis subiret onus honoris, — implere volens offîcium 
sacerdotis, — coepit omnibus praedicari {sic) praecepta sa- 
lutis. 

Dehinc specialiter tangit animum piissimae prolis — Marcadi 
cura , carissimi genitoris. 

Filius sapiens laetificat patrem — et coelo régénérât se gene- 
rantem -, — de laico monachum , — de latrone datorem lar- 
gissimum , — de servo diaboli Christi fecit liber(t)um (2). 

In illis igitur diebus , de sancto Teuderico — sancta per populos 
divulgabatur opinio, — ut ne veluti lucerna contecta sub 
modio, — sed hominibus luceret in mundo \ — quantum fuerat 
sublimîs meritis, — tantum clarere coepit insignis miraculis. 

Ejus namque beatissima fama — pervenerat usque ad Franco- 
rum régis palatia. 

(1) Peut-être faut- il écrire ttor comme le le père s'appelait Marchard : El quia, ut 
nom delà montagne de l'Arabie - Pétrée , scriplum est, filius sapiens laetificat pa- 
dont il est question dans YBxode^ ch. xvu, trem , et coeio régénérât se geaoraatem; 
V. 6 * car on lit dans la Vie publiée par compos sui desiderii eflectus, de laico mo- 
Mabillon, Acla, siècle I, p. 617: Or slqui- nachum, de lupo ovem, de latrone dalo- 
dem lumen vel iracundia , sive montanas rem largissimum et de servo diaboli ChrisU 
interpretatur.* f<ïcit liber lum ; Âcta Sanctorum ordinis 

(2) Suivant la Vi»' publiée par Mabillon , Saneti-Benedieti, siècle I, p. 617. 
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Quorum tune erat rex valde timendus — Teudericus, Flodo- 

vaei (1) filius. 
Cujus oculus subiti doloris nimiis cruciatibus ita est correptus , 

— ut nullis diversi generis medicamentis ad sanitatem pristi- 
nam uUus — eum posset perducere medicus. 

Unius ocùli lacrymabilis aegritudo — oculonim multorum lacry- 

mas excitavit in populo ^ — régis animum exitus incerti con- 

turbant. 
Hinc tangit fonnido mortis ; — illinc magnitudo doloris. 
Hinc metus amittendi luminis ; — illinc imminentis timor defor- 

mitatis. 
Nam, si rex adforet luscus, — maximum in populis fuisset 

dedecus. 
Aut enim, turpiter regnando, deformitatis portaret opprobrium , 

— aut perditione oculi perdidisset regnum. 

Unum ergo restabat régi consilium, ^— ut, ubi cessasset huma- 
num remedium, — hic adesse necesse erat divinum adjuto- 
rium. 

Audiens igitur rex famam venerabilis abbatis Teuderici , — jus- 
sit eum ad se vocari, — et, cum venisset, ostendit ei mor- 
bum miserabilis oculi. 

Monstrat poenam quam patitur, — praevenit pericula quae ve- 
retur^ — supplex deposcit, subnixus rogitat , firmiter sperat 
sanitatem quam a Domino per suum servum deprecatur. 

Tunc vir Dei , sciens virtutem non esse humanae fragilitatis — 
sed divinae operaUonis , — corpus solo sternit , — animum su- 
per sidéra erigit, — totum se orationi committit. *' 

Deinde peracto ferme unius horae spatio , certus quod oculo 
régis lumen impetrare meruit — orationem finivit. 

Tandemque surgens, erecto ad sidéra vultu , sanctae Trinitatis 
nomen invocat (1. invocavit?), — oleisancti paululum summi- 
tatipollicis infundit (1. infudit?). 

(1) Cblodovaeus ; cette forme d'aspira- remplacé dans beaucoup de mots le f des 
lion est remarquable, c'est une sorte de Latins par un h: Hijo, Hacer, Hilo. 
digamma éolique : on sait que l'espagnol a 



— 68 — 
Oculo maie babenti signum salutiferae cnicis imprimit, — si- 

mulque cum sanitate pristina confestim lumen reddit. 
Regem regum magnificat tex laetus-, — laetitia repletur po- 

pulus. 
Ingenti exultât gaudio universus senatus-, — laudatur Teude- 

ricus, Dei servus. 
Glorificatur ab omnibus — mirabilis in Sanctis suis Deus. 
Convocat princeps primates populi, — seque ipsum accusât 

quod tam tarde inquireret atque cognovisset virum Dei. 
Congratulatur quoque de magnitudine miraculi, — quod tam 

citius sensit virtutem spirit(u)alis medicamenti. 
Ita ut nuUius cicatricis vestigia, nullius caliginis reliquiae re- 

manerent-, — sed clariore lumine et perspicaciore visu de 

sanato jam oculo luminosi radii refulgerent. 
Ex(s)ultat omnis aetas per totum palatium , — una vox ex(s)ul- 

tationis et confessionis %onat per universum regnum, — cum 

Teudericus, servus Christi, — Teudericum regem reddidit 

sanitati. 
Per multum tempus laboravit in vanum invalida manus medi- 
corum-, — iste pauper clamavit pro divite et Dominus exau- 

divit eum. 
Quod potentia non valuit divitis excelsi, — hoc apudDeum 

valuit oratio humilis justi. 
quantis honoribus rex sublimaret — Dei servum , si vellet ! 
Quantis muneribus repleret , — si cuperet! 
Quantis dignitatibus remuneraret , — si sineret I 
Quid enim oculo carius ? — Quid sainte utilius? • 
Quid vita comparari potest pretiosius , — vel quid haberi pulcri- 

tudine desideratur avidius ? 
Numquid enim non dedisset pro vita sua regni dimidium, — qui,* 

si moriretur, perdidisset totum? 
Sed humanae laudis — et mundanae retributionis — contemptor 

gratis dare maluit — quod gratis accepit. 
Atque vir, magnae humilitatis studiosus, —cum plus curabat 

ne régis esset univocus , — ait ad eum dicens : 
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Domine rex , quia Tetidericus nomen tuum veneranter vocita- 

tur a populo, — ego, servus tuus, ne feram nomen simile, de 

caetero — non Teudericus sed vocabor Teuderio. 
Tune rex gratulanter admirans — et admiranter congratulans 

-— purissimae simplicitatis humilitatem — atque simplicissimae 

humilitatis puritatem humillimam , 
Venerabilesmanusdeoseulans, sacerdotis postulat benedictio- 

nem — atque honorifiee jussit eum — ad suum deduci monas- 

terium. 
Ex hoc igitur — uno demonstratur, — quanta curationum gratia 

fulsit in sancto — Teuderico. 
Quantas namque tum cerneres — ad eum confluere debilium 

multitudines , — quae sine mora temporis continuas recipere 

(1. recepere?) sanitates ! 
Gaecis quoque visum , — surdis auditum , — claudis gressum 

restaurans; — aridas contractasque manus rdaxans. 
A daemonibus obsessos liberans, mille nocendi diabolicas fraudes 

— per divinae medicinae destruxerat artes. 
multum felicem — gregis Doniini pastorem — cui datum est 

corporîbus simul et animabus conferre salutem ! 
triumphalem — spirit(u)alis belli ductorem , — mundum eum 

suo principe superantem ! 
patrem piissimum — multorum monachorum ! 
fidelissimum in domo patris familias proferentem — nova , et^ 

votera (1. veterum ?) dispensatorem ! 
perseverantissimum in Dei famulatu usque in flnem , — suae 

suorumque salutis cupidissimum comparatorem , — sanctum 

Teudericum. 
Qui vitam angelicam in terris agens — et mentis intentionem in 

coelestibus figens, — in diebus suis per justitiae meritum pla- 

cuit Deo. 
Tune plures instruxit discipulos, et nunc innumerabiles imita- 
tores suo saluberrimo — informat exemplo. 
Qui post multarum virtutum opéra, — post miraculorum in- 

sjgnia , — bono certamine ad victoriam perducto , — felici 
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cursu consummato , — suis plangentibus monachis , — ob- 

viantibus ei Sanctis, — gaudentibus et perducentibus eum 

angelis, — die calendarum juliarum, — cum gloria migravit 

ad Christum. 
Cujusauditapretiosissima morte, — praefatus rex Teudericus 

ad monasterium properanter venit cum magna multitudine. 
Et praedicti beneficii memor, — et suae salutis non immemor, 

— ad tumulum corpus beatissimi abbatis — rex propriis 

evexit humeris. 
Nimirum si rex hominum illius membra commendet tumulo, — 

cujus animam cum gaudio — rex regum suscepit in coelo. 
Ad cujus etiam venerabiie sepulcrum — divina virtus usque in 

hodiernum diem — multimodam operatur salutem. 
Per cujus nos omnes deposcimus patrocinium, — ut misericor- 

diam habeamus apud Dominum , — qui vivit et régnât per 

omnia saecula saçculorum. 

Poëme sur saint Thomas Becket (1). 
Ante chaos , jurgium indigestae molis , 

(1) Ms. B. d'Évreux, no lo, fol. 83» ro. formavil, nugis et seriis pariter et vena- 
G'est celui que M. Ravaisson avait indiqué tioni intendebat, et etiam Domini pran- 
comme se trouvant à Alençon ; Rapport sur dendi dormiendiqne tempus observare sata- 
les Bibliothèques de VOuest^ p. 357. Ce gebat; Johannes Bromton, CArontcoi^ dans 
poëme, que naguères encore personne n'avait Twysden, Hisioriae angîieanae auctorei 
mentionné, a été composé peu de temps decem, coi. 1058. Les évéques avaient long- 
après la mort de saint Thomas, puisque le temps refusé de le nommer archevêque; ils 
ms. semble avoir été écrit pendant le XII* le disaient : hominem militari potius cingulo 
siècle. Une latinité assez élégante pour le quam clericali oflScio mancipatum, canam 
temps, une connaissance approfondie de la sectatorem;Ft7a quadriparîita,\. i, eh. 11. 
Bible et la longueur du poëme font croire or^uius le tenent et fer, 
que le nom de l'auteur a dû nous être con- ne quident eu ii trover 
serve par l'histoire littéraire; mais la ma- reiigrion. 
uière violente dont il parle de Henri II l'a \%e de saint Thomas, v. 256. 
sans doute empêché de se faire connaître. Lorsque le roi eut enfin vaincu leurs ré- 
Tout se réunissait pour rendre ce sujet fort pugoances, Thomas Becket changea complè- 
populaire; le père de Thomas Becket avait tement de conduite; la Légende dorée dil, 
déjà été chanté pour sa bravoure et son p. 67, éd. de M. GrAsse : Subito autem in vi- 
mariage romanesque avec une sarrazine : ^um perfectum alterum permuUtur, et caro 
Yoang Beckie was a brave a knight.... ejus cilicio et j(;juniis maceratur : et il n'bé- 

In London was young Beichan bom. ^jj^ p^g ^ j^j^^ ^^ gacrificc de sa Vie pour 

Jamieson, Popular songs, t. H, soutenir l'honneur du siège archiépiscopal 
P- *^' et les prérogatives du elergé. Beaucoup de 
Son fils avait partagé les jeux et les débau- poëtes, pour la plupart ecclésiastiques, du- 
chés de Henri II : Régis se morihus con- rent donc prendre Thomas Becket pour 



— 71 



adbuc (h)yle (1) gravida foetu magnae proJis, 



sujet de lears vers. Guernes de Saint* 
Maxent disait déjà dans un poëme composé 
deux ou trois ans seulement après sa mort : 

E eo sacent tuit cil qai del saint tnùtîe ant 
u roinanz n latin. 

Prés d'un siècle après, on disait encore 
dans la Ballade populaire sur la mort de 
Simon de Montfort, comte de Leicesler, qui 
fut tué à la bataille d'Évesham, en 1365 : 

Mes , par sa mort , 

le cuens Mountfort 
conqnist la victovie , 

come ly martyr 

de Cannterbyr, 
finist la (I. sa) vie ; 

ne voleit pas 

li bon Thomas 
qe perist selnte Eglise , 

ly cuens au xi 

se combati , 
e morust sauntz feyntise. 

Ritson , Aneienl tongt and balladt, 
t. 1, p. 16. 
Les conjectures sur l'auteur de ce poëme 
sont donc nécessair^nent bien hasardées; 
cependant il y a trois hommes attacliés à 
la personne de Thomas Becket et très- 
versés dans la versification latine , que l'on 
sait avoir défendu la mémoire de leur bien- 
faiteur : ce sont Johannes de Salisbury, 
Willelmus Fitz-Stephen et Gervasius de 
Ghicesler (Cecestrensis). La Vie du premier 
est inédite, mais elle existe encore à Douay 
(suivant M. Le Glay, Mémoire tur leê Bi- 
bliothèques du département du Nord, p. 
143) et peut-être en j^ngleterre ( B. Bod- 
léienne, ms. Laud. F. 14); elle est en 
prose, et la versification de YEntheticus 
fait croire que Johannes de Salisbury n'eût 
pas choisi une forme purement rhythmique. 
La Vie de Willelmus Fitz-Stephen est aussi en 
prose [dans Sparke , Hittoriae anglicanae 
scriplores varii) et rien n'autorise à sup- 
poser qu'il ait traité une seconde fois le 
même sujet, dans une forme différente. 
Peut-être sans cela devrait-on lui attri- 
buer ce poëme, puisque la prière pour 
Henri II, qu'il a insérée dans sa biographie 
de Thomas Becket , montre qu'il préférait 
la rime et la num^ation des syllabes à la 
métrique prosodique des Anciens : 

Rex cunctorum saeealorum , rex arcis aelheriae , 
rector poil , rector soli , regom i-ex altissimc , 
Qui et maris dominaris , conturbas et excitas , 
et , quum placet, stratum jacet, rootnm ejos miUgas, 

etc. 

Reste donc Gervasius dont nous avons en- 
core un poëme où la rime s'allie à la quan- 
tité , et où il nous apprend qu'il avait com- 
posé une Vie de saint Thomas Becket, qu'on 



n'a trouvée encore dans aucune bibliothèque : 

Ad nova post anime laudam pracconia flexo , 
pontiScis Thomae vitam meritnmqae retexo ; 
Meque coegit amor cui vivo vivus adhaesi . 
raartyris interitum gladiis descrlbere caesi . 
Quem velut appositam praelatis inspiclondam , 
pastoris rigidi formam dcscribo tenendam ; 
Asperitas vestis , «olidae constantia mentis , 
exilii dammim , feritas contempta poteiitis', 
Lictonim gladiii cervix oblata crueritis , 
in gremio matris vii tus erecta cadentis . 
Excussum cerebrum sanguisque per aUia manans 
copia signorum , lauguorum millia sanans ; ' 

Omnia pastori fiunt exempla regendi , 
ne cadat a cura, cogente metu raoriendi. 
Attendas igitur, Pastor, niea soripta legendo , 
ut, qualem doceo, sis talis ovile l'egendo. 

Dans ]Jl. Wright, Biographia bri- 
tanniea Hier aria. Période anglo- 
normande, p. 218. 

Si aventurée que soit cette conjecture , 
elle trouve une sorte d'appui dans le sujet 
et l'esprit du poëme qui nous a été con- 
servé, où Gervasius excite les ecclésiasti- 
ques à s'instruire et à remplir leurs devoirs 
sacerdotaux ; mais toute affirmation serait 
au moins fort prématurée; on ne connaît 
pas même encore tous les ms. qui nous ont 
conservé des ouvrages sur saint Thomas. 
Ainsi, dans son Manuscripl rarities of the 
University of Cambridge f M. Halliwell a 
signalé, p. 8G, De vita, passione beati Tho- 
mae archiepiteopi , et p. 87 , Vertus de 
Thoma archiepiscopo. D'ailleurs, l'auteur 
du poëme que l'on va lire , ne s'appuie que 
sur la tradition (p. 76, v. 20; p. 78, v. I9j, 
et ce moyen de détourner les soupçons ^tait 
bien peu dans l'esprit du moyen âge. Le 
rhylbme est celui de la chanson sur le même 
sujet, que nous avons publiée dans nos Poé- 
sies populaires latines, p. 415 : il est divisé 
en quatrains monorlmes dont la consonnance 
porte sur deux syllabes, et chaque ligne en 
a treize , qui sont divisées en deux hémi- 
stiches par une césure après la septième. 

(1) Cette expression, empruntée à Platon, 
était fort souvent employée par les philoso- 
phes des XUe et XlIIe siècles. On lit dans 
le Megacosmus de Bernard de Chartres, 
B. R. no 6415, non paginé : Erat (h)yle 
vultus antiquissimus, generalionis utérus 
indefessus , formarum prima subjectio , 
materia corporum, subslantiae fundamen- 
tum. La description qu'en donne VEluci- 
dari de las proprietaz de totas res natu- 
rals est plus scientifique : Formée l)ieu 
aquest mon de la primordial materia que 
fo al comensamen creada , Tle peîs pbUo- 
sophes apelada. Es yle materia, per sa 
natura, ses qualitat, ses quantitat, ses 



nondumiNTio lumine lunae neque solis^ 
nec discretis aère, terra , mari , polis ; 

In noy (1), in série rerum mundanarum 
provide disposait dator gratiarum , 
sub pressura gravium honore(m) curarum^ 
post laborem requiem , dulce post amarum. 

Seth Abel lugentibus est levamen natus ; 
Raptus Henoch requie curas est solatus ; 
post Hur, post chaldaicos exul cruciatus , 
Abram in spe seminis stellis est aequatus. 

Post Agar ludibrium, Sarae natus datur ; 
post Lyam, ad libitum Jacob uxoratur ; 
Joseph, luens somnium maie dumtractatur (2), 
post malorum cumulum, orbi principatur. 

Pressis Jacob filiis jugo Pharaonis 
patria promissa est repromissionis ; 
multus in periculis, major fit in donfe 
magnus ille rex David, pater Salomonis. 
Job (3), in damnis unicus vas abjectionis, 

COlor, ses forma , ses lOC et WS temps ; IntermltUt opos et quu formar* figuras 
JobanneS dé Sàli8bary;^clisait en parlant de Ad Styga tendit itei\ mandlque arcana 8«candj. 

Platon : B. R. no 8359 (XI Ve siècle ), non paginé . 

Principio docct esse Dram; distinguit ab acvo L'auteuF du commentaire a donné en marge 

tempus, et ideas applicat; aptat hylcn. qqh^ expUcation : Ylc OSt malcria disponi- 

'T. p'«!r«"".ïr i.'X^J: ."Sl"" """■*• WU» « aptaWIis ad qmmque formam reci- 
Si specuiaru byien . nunc est substantia quaevis , piendam. Voyez aussi VOtta tfftperta/ta de 

contra nunc eadem creditur esse nihil. GervasIOS TilburiCOSiS , puWîé par LcibniU, 

Ouam dum vestigat ratto , quasi somma sentit ; ««•»«•»»* i . - •« 

dumque tenerl cupis , mox fugitiva latet. Scrtploret rerum brwuvtcenstum %IIUS' 

Aul-Is abesse sonum sic audit , dum nihil audit ; tmlioni iniervietlteS , t. I , p. 886. 

aie oculis tenebras cerne videndo nihil - 



Defectnqae suo sic Uctus tangit inane , (f) NoyS, du gfeC NqUC « Intelligence ; CC 

insipiduin gnstus nil sapiendo probat ; 

Et nihil olfaciens proeul esse rcvincit odorcs , 



?ïiS^rj;r'ÏLriJS^triï'iior«. init'm«n"qie7dMS ta'noirelle édition <!. I 



[ niaii oinciciw urucui esse iwiuvi» uuuiw, • xi •■ % . «* _ 

qui pria* argutos eeiisor odorif erat. dn Gange ; il y a dans le Magaeosmu* un 

Enihetieut v 941 dialogue entre la Nature , TlnteUigence 

' ' {Noyt) et la Matière [HyU), 

Gautier de CliAUUon s'est servi aussi de ^^^ ^^ ^^^ j^^^ ^^^.^ ^^^^^^ ^ 

cette expression dans son Mexandreu, ^^^ ^^^ ^^^ ^^^.^^ l'animosiié de ses 

*• * » y-Q ' frères et fut vendu à des marchands étran- 

Interea memori reeolens Natura dolore «g^g . (J^n^gg cb. XXXVII, V. 7 et 9. 

Principis opprobrium mundo commune sibique , ^ ^ ' 

Qui nitnis angustum terranim dixerat orbem (3) Cette Strophc a SiX lignes au IJeU de 

Ce^!ÏS"'rïï!J!^iû'r;;E.r,':^!io, q-?"-" . « l'»" » trouve™ plusieurs au.r« 

Canicif. viiltu» , (h)ylem niirala nuvumque QUI Ont la mémC irrCgalarilC. | 
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postne Carmen cecinit , duplis auctus bonis ? 
Qui nos aquis gratiae lavit a peccatis 5 
Palmis, Costa, pedibus, in cruce foratis, 
regno nos resfituit; sed , his praelibatis , 
piscem assum editis, si mel praenotatis. 
Sermo est Gregorii , vox moralitatis (1) : 
praeit calix culmina ; crus, spem majestatis. 
Culmina per calicis meruit amara 
Thomas, honor praesulum, gemma Deo cara -, 
nox in lucem claruit, lux tam clara rara , 
parens novi gaudîi contra spem sit (1. fit?) Sara. 
Vae ! et carmen praetuli j volo Vae praeire , 
vicem secus carminis carmen vocis dirae ; 
sequor morem comici (2), scio vos hune scire j 
primum Vae et tristia, post Evax ! et lyrae. 
Jam in navi mystica Thomas, nauta imus , 
quam jactabant flumina , quam premebat limus , 
cujus clamor : Domine, salva nos, perimus ; 
reos premens , reis fit foetor, fex et fimus. 
Zelo domus Domini , zeli dux accensus , 
juris est funiculo jura Dei mensus 5 
hinc oflTensus furor est ; institit ofifensus , 
ut vel justus difiluat , vel ruât intensus. 
Rus Ammonis dicitur mansio regalis ; 
plaga rus (3) cognominat septentrionalis ; 
struxit hic consilium concilio (I. concio) feralis -, 
hic cum christo (4) Domini fit conflictus talis. 

} Moralité (dans le sens dramatique), (3) Soas - entendu Ammonis, nom du 

alisalion ; la nouvelle édition de du Jupiter Lybien , qui était devenu, comme 

ge n'iodique pas celte signification. On les autres Dieux payens, une personnifica- 

eu chaire, pendant longtemps, la tra> tion du mauvais principe; voyez Ézéchief, 

lion française des Dialogues de saint ch. xxx , v. 15. 
goire ; cet usage s'est même conservé à 

tn jusqu'au XYUe siècle. (4) Christut est employé ici dans son 

) Dn auteur ou peut-être un personnage sens primitif. Oint de Xpico ; on lit dans 

omédic ; Horace disait dans ses Satires, d*Achery : Hic corpus christi Andegaven- 

sat Y v. 91 : ^'^ mortuum apportatum aut delatum ad 

' " ' ' DaCus.wcomicus. atquc Andegavensem ecclesiam; Spicikgium^ 

apite obstipo , raultum similis metuenti. t. X , p. 250. 
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Rixis, probris, minis est publiée pulsatus ^ 
mitem furor impetit, ut Jhesutn Pilatus ; 
non lacet , non titubât , non est immutatus ; 
non est ante Baalim timide curvatus. 
Cum Naboth légitime mente stabilita, 
perdam, ait, potius vineam cum vita, 
quam in hortum olerum sit , me dan te , trita , 
et tutando vineam , stat armatus ita. 
Cum Job patientia membris loricatis , 
scutum sibi praetulit bonae voluntatis ^ 
munit illum lancea longanimitatis , 
cassis spei , gladius verbi veritatis. 

Armis fidit talibus, ut perterrens leo ; 

nil leonis tumidi , nil laevum in eo , 

solum id conaminis in hoc nazareo (1) : 

mori sive vivere non offenso Deo. 

Stat in petra firmiter firmi fundamenti ; 

infirmare nequid (1. nequit) hune fluctus vis vel venti 

deest pallor vultui , deest timor menti ; 

Danieli comes (2) est feras non timenti. 

Ut in agnum irruant lupi circumfusi , 

tractant de iegifero, legibus abusi ; 

sednox patrem libérât, tutrix interclusi ; 

verberantur aerem , vana spe delusi (3). 

Ne augmentât (sic) scandalum major angaria (4), 

(1) Homme élevé en dignité, liltéralemeni Die igilur animarum (1164) qui fuit b 
ceint d'iine couronne, en hébreu nézer ; fcria, quintus decimus dies ab illa | 
voyez GenètCf cb. xux, v. 26 , et Deu- ter lia, ab illo die martis quo apnd Nori 
téronomei ch. xxxiii, v. 16. tuuae pugnarat ad bestias, nocle,pi 

(2) Compagnon , Pair, et par suite Sem- «"^f^ tespmm'S^^ 

blable ; cette signiQcation n'est pas indiquée P'^^^ vesperam apphcuit m quodam H 

dans là nouvelle édition de du Cange. ^^^'^ f' ^'^'^^î . ^^^*^ «"» , Bo'«°'» ' 

^ unam leucam dislans a portu qui dl 

(3) Le roi voulait forcer Thomas Becket Gravelinga ; fila q^adriparUta , I 
à lui rendre des comptes, et pour échapper à ch. 3. 

cette humiliation , l'archevêque se sauva de (4) Persécution , Violence ; Gunthci 
Northampton pendautla nuit, suivi seulement dit dans le même sens : 

d'un Saxon appelé Skaiman et d'un homme de Soins ab «ngariis Italoram paene solutus. j 

race française, nommé Robert de Caunc. Ligurini 1. 11^ v. 539. 
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se consulte transtalit fugae, fulius via , 
implens ewagelium(l. evangeliuml) etpraecepta dia, 
et furori regio cedens cum Helya (2). 

Sic Saûlis lanceam fugit Manufortis (3) , 

sic Jacob injurias avidi consortis (4) ^ 

sic a fera pessima, Puer magne, fortis, 

tu , Joseph , ereptus es, auctus hora mortis (5). ' 

Exit lucis angélus ab Anglorum métis, 

jura sanctuarii linquenâ tapezetis (6), 

lupis oves, medicis aegros indiscretis , 

fractae ratis regimen flatibus et fretis* 

Ad hune lucis exitum cessit vitae vena ; 
ad rapinam Sathanas lupis laxat frena 5 
oves et ovilia duplex premit poena , 
jugo subdens servitus et vorax crumena (7). 

Sanctum datur canibus ^ (a) scurris damnatus, 
in censura canonum , in re praesulatus \ 
est cum sanctuario clerus conflscatus 5 
confiscatis omnibus , Bel non est pacatus. 

Audit (1. Addit) scelus sceleri furor effrenatos ^ 
suos jubet eici, nulli miseratus -, 
ex(s)ulat cumlectulo languidus sublatus, 
anus (1. anu) cum edentula puer recens natus. 

G vindictae novitas, novus modus irae ! 
vectos cunis, lectulis, ex(s)ules abire^ 
aegros , anu& , parvulos prosequi ; punire 
impotes immeritos-, in eos saevire ! 

C'est l'orthographe grecque, eu ày^e- à 110 ans, après avoir vu les enfants de 

Éphraïm , jusqu'à la troisième génération. 
Hélie fut ohligé de fuir pour échapper VEcclesiaste dit de lui , eh. xlix , t. 18 : 
eolère d'Achab; Bois, 1. m , ch. xix, Bt ossa ipsius visitata sunt , et post mortero 

prophetaverunt. 
David ; Bois, 1. 1, ch. xviii, v. H. (6) 11 faut sans doute lire trapezetiSy 

Son beau-père Laban; Genèse, ch. Publicains: ceux qui comptent de l'argent 
, V. 17 et 18. sur une table, en grec TpaTceÇa. 

Genèse, ch. xxxvii , v. 33. Il mourut (7) L'avidité du fisc. 
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mirum si impune vis , Deus, haec transîre î 
mirum si tam cognita fas est re nescire (i ) ! 

Sic insontes abstulit filios Rachelis , 1 

in his Ghristum persequens , impius crudelis ; 
sine fuso sanguine , sine mortis telis, 
hi et hi parilibus questi sunt querelis. 
Job in Thoma genuit séries malorum ^ 
et hic ventus turbinis , hic fraus Chaldaeorum , 
damnum hic familiae , damnum hic honorum ^ 
sed sub his non subiit lapsum labiorum (2). 

Coeluih et non animum mutât transmarinus ; 
constans hic et alibi , magis et non minus , 
premit quicquid imprimit furor serpentinus , 
in virtute viribus Herculis vicinus. 

Crucem ferre Simoni sciens nil prodesse (3), 

de vi votum effioit , velle de necesse ; 

pressum palam cruciat(l.cruciant) cruces clamimpres^ 

palam et clam studuit crucis cultor esse. 

Rem mirandam refero , rem horroris miri , 
sui me sic edocent , timeant mentiri ! 
premi morte jugiter fuit vita viri ; 
multis morte moestius esset sic puniri. 

Noctis êi requies (4), somnus expers morae^ 

hausta somni specie, preces moî in ore -, 

fletu fessis oculis , genibus labore , 

auxit haec praeludia ludo graviore. i 

Quo quondam sub Judaeae solo sociante , 
flagris clam affligitur, illo flagra dante -, 

(1) Unde omuia quae erant Archiepiscopi (3) Simon le GyréDéen fat obligé d* 
ei suorum, diripuit et totam ejus proge- à Jésus à porter sa croix (Mathieu 
niem exilio condemnavit , nequaquam de- xxvii, v. 3â; Marc, ch. xv, v. 21); i 
ferens condition! vel sexui , ordini vel sait s'il était juif ou pay en, mais il es 
aetati; Legenda aurea, ch. xi, p. 67. tain qu'il n'était pas chrétien. 

(2) La chute des lèvres signiEe ici la dé- ^^^ „ ^ ^^g j^ ^^ ^^ ^,. ^ 
gradation des paroles; il ne blasphéma ^ > ^ ^ 
point. 
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fit in sancto carnifex camis sacrosanctae , 
seutica non virgulis equos (L corpus ?) edomante. 

Libet in hac série paululum morari ^ 
banc amaritudinem dulce est profari ; 
sentit quae nec sentiunt plures neque rari , 
nec sic soient indui , nec sic flagellari. 

Explens in canonico monachum, beatus 
veste se induerat utriusque status ; 
sub bis est cilicio duplici sagatus ^ 
aptat hoc femoribus , vestit illo latus. 
Ne fallacis gloriae trahat hune ruina , 
lineis velaverat saga cilicina (1) ^ 
sed dulcescit acriter haustum mel de splna, 
melle litus gladius et virosa vina. 

His undatus omnibus vir virtutis tantae, 
a ministro caeditur -, sputica (L seutica) puisante , 
' scissa sunt flebiliter vitae patri sanctae 

coUum, dorsum, humeri, nates, crura, plantae. 

Esse studens victima partibus his totis , 
instat reus, innocens precibus et votis ; 
parcit tandem artubus zelus hic zeloUs , 
saepe tinctis sanguine , nunquam non aegrotis ; 
aegris aegre parcitur, dirae dono dotis, 
post flagrorum ferulas sagis mox admotis. 

Post tam levis ponderis roseos ornatus , 
I mox in sagae cyclade loris est arctatus : 
aptat hoc femoribus, vestit illo latus ^ 
fronde fossam , lineis tegens cruciatus. 

, Reindutis splendidis , hoc (ex)omans onus , 
talis suos latuit , vere latro bonus ; 

i Non soluiD enim cilicium pro camisia per honestatis rigore, sub decentia veslîum 

^t, sed et femoralia cilicina usque ei apparatu utensilium concordaret cuiu 

ifiiitem bajalabat , sanctitatem auiem moribus singulorum ; Legenda aurea^ p. G7. 
lita subtiliter oecuUabat, ut, salvo sem- 
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jugis dum his institit annus fit octonus (i), 
raro interstitium (2) , raro rigor pronus. 

Ad altemam requiem monet nos poeta ; 

sal in sacrificiis exigit propheta (3), 

née quid minus scriptum quam sunt indisereta (4) ; 

par est homicidii , crux irrequieta. 

Sanctus Thomas , bajulus virgae pastoralis , 
jugis his septennio praesUtit in malis : 
quaeque nox crueifera, rara(l.raro?), non poenalis i 
ab his nocte libéra festi principalis. 

Non observans sabbatum ne sit sons et renus (1. reu 
ut sancta sanctiflcans verus sit Hebraeus (6) 
fit dies praecipuus ei jubeleus (1. jubilaeus) : 
et his yacans et ab his differt (sic) tibi , Deus. 

.Saepe tortor intulit , sistens a flagellis : 
homicidam fieri me , Pater, compellis ; 
saepe laxo frigidus , flebili rebellis, 
ipse se dissecuit, pius versipellis. 
Si veraces sui sunt assertores, horum 
vera est quam refero séries rigorum ; 
vere rei seriem , vere rem malorum 
longe pinxi parcius quam vox assertorum. 

Mira sub his parcitas potus atque cibi , 
sed vetat varietas testium , id scribi -, 

(i) Pour ociavus ; on ne le trouve dans les le premier hémistiche a une syllabe de 

dictionnaires que comme nombre cardinal, et ne forme aucun sens raisonnable; 

(2) Intervale ; c'est le seul exemple que être faut-il lire : 

nous connaissions de celte signification; mais pj^„^^ „^.^ ^ ^^^iptum est quam ««.t .ndbc 

Frontinus définit ainsi Intentitium; Quic- , , «, . ^ - . i 

quid inter duo signa , vel in medio lineae , (^) P'^me .^^ souffrance ; Je vieoiJ 

rectum perspicitur. î^'s traduisait le Poenalu hebdamê^ 

Ezechiel, ch. xvi, v. 4. H y a sans doute .» . . ^^^ i 

ici un jeu de mots : 5oi signifiait quelque- "°" ^® ^" ^*"*®' 
fois dans la bonne latinité Modératitm , (6) Probablement Hebraeus est 

Sagesse ; voyez Térence , Eunuchus , act. dans le sens de Fils de Dieu ; il 

ni , se. I , V. 9, et Cornélius Nepos, Alti- moins bien difficile de trouver um 

4:us , ch. XIII , par. 2. cation philologique ; les Septantes tri 

(4) Ce vers est évidemment corrompu; Jfeberi par lUpaTTri:, HspaiTinç, Pi 
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ne nil tamen exequar, se furando sibi 
turbis jungit eremum-, stans hic , degens ibi. 

Ad vos loquor, Praesules , cardinales viri , 
quibus poena corporis mollibus vestiri , 
somnus longus , balneis saepe deliniri ^ 
hune signatîs merito meritis deliri (1). 

Vini tôt diluvia , massae tôt ciborum , 
ventris (1. ventres?) cibi gravidi, ructus refertorum, 
merito vos meritis aequant confessorum ^ 
confessorum talium regnum est coelorum ! 

Facta superfluitas carmen (1. carnem) qua curatis 
probat hune cruciferum parem insensatis ; 
sed si nefas reum est, fas res aequitatis ; 
sapuit , desipuit ^ praeit , rétro statit (2). 

Virtus culmen contulit tempore priori , 
non humana gratia , neque jura fori ; 
honor erat oneri culminis rectori ^ 
situs, munde vivere ; carnis crux, honori. 

Nunc novata tempora novum habent statum ^ 
merces novant graduum fora dignitatum 5 
virtus expers pellitur 5 pompa fert primatum ; 
genu flecti(t) sanctitas^ praesidet peccatum. 

AfQigebant praesules temporis prioris 
labor, virtus, habitus nîmii rigoris ; 
mortales ang(e)lici fecerant nitoris 
nitens mens interius , sîtus rigens foris. 

Aevi nostri praesules lex haec ornât morum : 
mensae sumptus splendidus -, habitus porcorum^^ 
votum opus sitiens, labor institorum 5 
o(h) î quam grata sanctitas talium sanctorum ! 

^ ^m dHirari. (2) 11 faut sans doute lire : 

Sapiiit , desipitis ; pra«it , ratio statU, 
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Erat cura praesulum, tempore priorum, 
victu frui sobrio, salus subditonim ; 
erat erga subditos priûs rigor horum ; 
dum stetit, dum institit, nil hic indecorum. 

Aevi nostri praesules urit Evae cura ; 
bursae , ventris, lateris (1), eis cura , jura ; 
inest eis obvium (2) cura satis dura , 
difQuens remissio, crux sine mensura* 

Catbedram nunc Moysi(s ?) regunt in pastores (1. imp( 
mensae, vanae gloriae, mammonae cultores -, [tores 
parcunt ad paralysim (3) verbere tortores ^ 
usus vitae devii, ductu didutores (1. deductores?). 

(h) ! quam sensit dissona talibus vir .talis ! 
Thomae tam pompaticis vita tam poenalis ! 
ejus cesset aemulus (4) insultare malis ! 
diem probat vespera ^ decus, dos finalis. 

Longi tractu temporis te spirante , Thoma , 
nauseam terrigenis, superis aroma , 
aegrum deflens filium , aegra mater Roma^ 
sedet veste lugubris et inculta coma. 

Cum Edom indomito Jacob flens coflictum (1. conflictuij 
pacem monens mutuam , increpat conflictum ; 
Edom prece, monitis, minis, non devictum 
vinxit aequo laxius matris maledictum (5). i 

Nolentes (bi ?) reverti cor induravere , i 

Pharaonis fraudibus, legibus megaerae , i 



ici dJ 
n'eai 



(1) Volupté, comme Venter ^ signifie (3) PareUysi» est employé ici 

"GourmaDdise ; Juvénal a dit dans le môme sens da grec llopo^uatc; nous ' 

sens : naissons pas d'autre exemple. 

Nec quel itiir quod (4) Ennemi ; on le trouve déjà aW 

Et lateri p.rc« . ncc , quanton. jusMt . anheles ? ^^^ ^^^ y.^.^^ ^ AewidoM I. V, V. 

Saltre vi, v. 35. et dans Tertulfien, Àpolegicus, ch. i 
(S) Contraire, Odieux; un exemple sem- (S) Jacob, le bien-aimé de sa mèn 

hiable se trouve dans le du Gange de glise), signiGe ici saint Thomas , et 

M. llcnschel, t. iV, p. 690, col. i. ou Ésau, Henri 11. 
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aspides de apibus , de tyrannis ferae , 
tetros in teterrimos mores mutavere. 

Nati patres abdicant (o nefandum morem !); 
opem , aegri 5 pervium (1) devii ductorem i 
grex, pastori dedeeus spondens et angorem , 
juramento celebri firmat faune furorem. 

Profanatur publiée coelitum germanus j 

vir famosus fama fit judice profanus ; 
I fit in fama (1. infamis ?) , proditor, exlex christianus ^ 

I exlex mecum talis sit quisque christianus ! 

Ipsi caeci principes, caecis conductores, 
in banc secum foveam miserunt minores -, 
de piis apostatas créant subversores , 
^ et fiunt , et faciunt ethnicis pejores. 

Sic pugnabat Chanaan cum Israelita -, 
sed sol risit nubilum, lutum margarita ^ 
sub tam grandi grandine, sub tam trita vita, 
scutum ejus statuit urbs in monte sita (2). 

Post tôt zelos nata pax , non de pacis colo, 

patrem natis reddidit et natali solo ^ 

cum vox pacem resonat, et cor : pacem nolo ; 

pax est ea picea (3) sono pacta solo. 
I 

Âegras dat inducias latro viatori , 

sabulo vis turbinis, vis procellae flori ^ 

lupi cum ovicula ludus est dolori ; 

vere lupus lusor est qui dat dolo mori. 

Sic blanditus est Joab suo successori , 

(i)SUius luUcus remployait aussi dans un rim , où les Israélites se réfugièrent après 

IM actif : . leur comluLt contre les habitants de Haï. 

I Qnaiiatusagit.quaperTiuseMù. (3) jjoire comme de la poix; paix per- 

Punicorwn 1. x , y. 249. fide ; cette expression , d'autant plus remar- 

Ml) Il y a là une allusion que nous ne quable qu'elle n'est pas amenée par la rime, 

mnes pas sûr d'avoir comprise ; nous ne se trouve point dans les glossaires que 

apposons cependant qu'il s'agit de Saba- nous avons consultés. 

6 
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ferro manum applicans dum os jungit ori (1) -, 
sic con[c]lusit Ismaei fratri juniori , 
ludens ad ludibrium , par persecutori (2). 

Foedus inops fidei res est plena praelis (3) ^ 
iter Caim cum Abel sub diversis zelis ; 
maie mulcent oscula quorum cnix sub velis , 
maie salus (l. sanus ?) percutit melle litis telis. 

Ut post Syrtes mittitur in Gharybdim navis , 
ut laxatis laqueis invescatur avis ; 
sic remisit exulem maie pax suavis, 
miscens crucis poculum sub verborum favis. 

Flatibus et flucUbus transitis tranquille, 
tutum portus impulit in latratus Scyllae ; 
austris junctis Boreae fit latratus ille, 
fluctuum diluvium haec pluerunt stillae. 

Quidam terrae maliens, ciyis Aquilonis(4), 
venam solvit jurgii fous seditionis ^ 
inspiravit turbinem perturbationls y 
per quam odor anglicae foetet regionis. 

Haesit ei, belliger contra virum sanctum, 
quidam de confinio choreae Gigantum (5) ; 

(i) Dixit itaque Joab ad Amasam : Salve, carte un peu du sens habituel de Ctvis o^ 

mi frater. Et tenuit manu dextera men- tait pas fondée, il faudrait sans doute écril 

tum Amasae , quasi osculans eum. «1 vi$ ofuihms, i 

Porro Amasa non observaTii gladium, (5^ D'une famille à peu près inconiJ 

quem habettat Joab, qui percussil eum in comme celle de la troupe des Géants -1 

latere et effudit intestina ejus in terram, vénal a dit dans le même s«ns, Saiirel 

nec secundum Tulnus apposuit , et mortuus y. 98 : ] 

®*^ ... ^ ^ Unde fit , ut malim fratercalus esse Ginntnm. 

Roitt 1. II, ch. XX, V. 9 et 10. « . x. a . r" 4 • c 

.^v -n .j. .0 AU. »A«.«A^ Peul-ôlre cependant Gt^aïUea signiBe 

(4) Cumque vidisset Sara filium Aga' Ae- ^^^ mauvais-esprits, et le poëte a-l-il yi 

gyptiae ludentem cum ûlio suo dixit ad ^.^^ . p^ès de s^associer à la danse des 

Abranam • mens, ou, pour nous servir d'une cipi 

^ice anciUam banc et fiimm ejus : non gj^„ populaiVe , de figurer au sabbat, llh 

enimcrithaeresfiliusancillaecumfiliomeo. gjj peut-être de Richard de Laci, qal 

Gcnéw, ch. XXI, V. 9 et iO. ^^^^^^ ^^^^j^^ ^^^^^ ^^ ^^^^^ ^,„ ^^. ^ 

(3) Praeliis; nous avons déjà vu Eiaio saint Thomas, dans une lettre 



et Obieio. {Rerum gaUiearum seriplorBSj t. 

(4) Un fléau de la terre, un associé de p. «6), et que l'arcbovéqae ex<:omi« 
la tempête ; si cette interprétation , qui s'é- ainsi que Pévéque de Salisbary, comme ( 
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complet ei additur ex te , Trinovantum 
noyans in cognomine saecularem cantum (1). 

Hinc sunt sata semina , per quae turbo totus , 
per quaeventosturbinisestimie (l. îmis) permotus ^ 
princeps iUe sibilus (2) , si sit nitro lotus , 
si sit rasus punice (1. pumice) , non erit ignotvis. 

Extunc scelus ausa est militaris manus , 
quo eclipsim pertulit sol meridîanus , 
quo in pâtre filius caede fit prophanus, 
quo in sacro secuit Christum christianus. 

Solis in solemniis , fêta solem stella , 
fêta castis finibus et signata cella, 
quinta lux dum agitur, pacem turbant bella ; 
festum, lamentatio ; cantica , procella (3). 

Cum sole sol occidit , sol cognatus solis ; 
bis ornandus moribus, ille praeest polis , 
sed bis rite raptus est, bis prostratus dolis : 
quis dolus dolosior quam in patrem prolîs ? 

Reprobantem reprobos, debitos ruinis, 
invaserunt pràesulem litibus et minis 
bini bis , de finibus missi transmarinis ; 

ritatam flIâHrum auctor et fabricator; Ibidem, dans V Apocalypse et dans les écrivains juifs 

). 248. Au reste, les aliasions toutes per- et chrétiens du moyen-Age; ainsi, pour n'en 

lonoelles que renferment ces strophes les citer qu'un exemple , Crodeschalkus disait 

«ndent peu intelligibles. dans sa séquence De tma firgme, str. 8 : 

(1) Ne changeant rien qu'un nom dans Hoc miratur s«rpens anUquus , 

es chaDts satiriques des habitants du Mid- caioâneum eju obserrabat coiudiM. 
lesex; TptvoowTEç dans Ptolémée; Trino- Daniel, Theiawrus hynmologioiM, 
unies dans Gaesar, De Belh gallieoy t. H, p. 48. 
, y, ch. ao , et Tacite , Mmiet , I. xiv, ^^j ^^ ,j^ j^^g ,^ y -^ attribuée sans rai- 
fa. 31. On ht dans des LeUres de grâce ^^ suffisante par M. de La Eue à Benoit 
e 1401 : Les compaignons de la pairoisse ^^ gainte-More, et publiée à l'appendice 
ainte- Marguerite eo la ville de Saint- de sa CAremi^er ♦««Je, par M. Francisque 
faentio, signifièrent qu'ilz donneroient un j^jchel : 
baoeu de fleurs au mieux chantant une 
haS«Mi do Biede ; daD» du Cange , t. VI , rL^^Hi^ ni:.rS:,S:r. 

. SO , col. S» ap»Vî» manger, 

^.<n .. 4 1^ -.^--A quant il dc! gre, a grant honur, 

(2) Sifflant comme un serpent, la repré- ;fosfrî la mort pu. Dt-u amnr 

;ntation mythique du mauvais prùicipe en feî garder. 
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dédit haec sors provida nomina bis biui^ (!> 
Très sunt ii, Villicus(2), Thrax (3) et Ursi natus (4); ! 

ut sit tétras , tribus est Brito sociatus (5) ^ 
ut sint ex re nomina , reddit hos reatus 
traces et mortiferos , ursos , bruti status. 

\b his dum impetitur, petitur patronus , 
ut , absolvens noxios , sit a bono pronus (6) ; 
papa quod imposuit ut deponat onus ^ 
si id mali egerit, malis erit bonus. 

In sua metropoli[m], sede sua tentum 
impetit hoc (1. hunc?l incitans sibilus serpentum -, 
sed in vanum incitant , sibilant in ventum , [tum (7). 
se commassant azymis expuens (1. spuentes?) fermen-| 



[i) Ce fut une parole au moins bien impru- 
dente de Henri II , qui détermina quatre de 
868 courtisans à traverser la mer pour as- 
sassiner Thomas Beckei. Voyez le V%ta 
beali Thomae quadriparlita, l. m, ch. ii, 
p. i9, et la lettre de lohannes de Salisbury, 
insérée dans \eRerum gallicarum scriplo- 
rci, t. XVI, p. 519. 

(4) Jeu de mots sur le nom de l'un des 
assassins de saint Thomas : 

Lî tei-x esteit un bacbeler, 
Httg de Morvil l'oï nomer. 

Vie de eainl Thcmat de Canlorbéry, 
V. 931. 

(3) C'est encore un jeu de mots : 

Ll altre est tVilleiti deTracy 
dont vus soveiit ave» oï , 
de grant valur. 

Vie de Maine Thomas de Cantorbéry, 
V. fl23 
Thrax signifiait un gladiateur et un bar- 
bare : Homo Thracus , inquit , ex ultima 
barbaria ; Aulu-Gèle , 1. xix, ch. 12. 

(4) Jeu de mots : 

Lî uns fu Rainald , le fil» U« , 
qui nialment ad fini son curt 
en folie. 

Vie de saint Thomas de CcnUorbéry, 
V. 919. 

(6) lÀ quatre fa le Breton 
qui ad ovre cum bricon 
par l'Ennemi. 

Vie de saint Thomas de Cantorbéry, 
V 937. 



Brito avait pris pendant le moyeu âge le 
sens de Voleur, Pillard (voyes du Cange, 
1. 1, p. 779, col. 2} ; mais la strophe sui* 
vante semble indiquer que le poëte songeai^ 
seulement à la ressemblance de Brito ave«^ 
Brutus. On IK dans VEnthetieus de Jobao^ 
nés de Salisbury, v. 1669 : 

Nam quantum patitur Britouis natura vel ordo . | 
indulget stndiis , carminibusqutt Tocat. | 

et Li plus sot en Bretaine éUit un dicton 
populaire du XlIIe siècle, qui a été recueilG 
par Crapelet dans ses Proverbes et diettm 
populaires. ' 

(6) Nous ne . connaissons pas d'auu^ 
exemple de pronus suivi de a, et il es^ 
d'autant plus remarquable que rien n'em^ 
péchait le poëte de dire : Sit ad bonum 
pronus : c'est sans doute la forme roman^ 
du datif. 

(7) Il y a encore ici un jeu de motsj 
Axymus signifie Pain sans levain j et, ptj 
métaphore , Saint , Sans péehé : Lef ti 
(i:u{i.T)} avait déjà la signification de péck 
dans saint Luc, Évangile, ch. xii t ▼• *> H 
dans saint Paul, Êpttre auw Corynlhienà 
I, ch. V, V. 7. Aussi Phavorin appelait-! 
le pain azyme xaÔapot àproi , et à Vexem 
pie des lévites ((renéM, ch. xxiii , v. 18^ 
ch. XXXI v, V. 26), les prêtres chrétiens m 
consacrent à Dieu que du pain sans le^ 
vain. ! 
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Rite sceius ratus est lutum deaurare ; 
Chore , Dathan, Abiron justîs innormare (f ) , 
Lazare, te mortuuin vinclis extricare ; 
veni foras prius , est post exvinculare. 

Canonum in série jus est regulare 

suos sibi praesules, papa (1. papae?) secundare ; 

nemini quos implicat competit laxare , 

ut sit ejus solvere cujus est ligare. 

Frustra fessant (2) milites praésul dum frustatur , 
in ma (1. mi) de milicia, F in A mutatur ^ 
secum secans populum miles malignatur *, 
non erit miliciis (1. maliciis) ante caedem satur. 

Dum ad aram confluunt, aulae mutans sedem, 
cum suis subierat sanctam Sanctus aedem ; 
sub Nerone Senecae novit hic mercedem , 
sub Herodis legibuS novi vatis caedem (3), 
Zachariae sub Joa[s] caedem et baered^oi (4) ; 
o felic^n , Thoma , qui te hue tuUt pedem ! 

Patrem non eriperet fratrum grex fidelis , 
ostium obstruxerat fisus his cautelis ; 
o(b)stans pater intulit, est in his tutelis 
persequens obsequium piétas crudelis. 

Seram , Fratres , pellite cura cum rebelli ; 

lex est hic vim perpetim (1. perpeti), non vim vî repelli ; 

non in domo Domini regar lege belli ; 

non erit, me praeside , templum arx càstelli. 



[1) Associer, Assimiler ; c'est donc à tort . français Feiser , qui signifie fouetter , 

e Garpentier proposait de corriger Innor- battre. 

vre par Inomare dans un passage de (3) gaint Jean dont Salomé demanda la 

JUaame de Jamiëges ; voyez du Gange , tête à Hérode ; saint Marc , Évangile, ch. 

III, p. S39, col. 3, éd. de M. Henschel. ^i, y. 21-97. 

2} Ge mot manque dans la nouvelle édi- (4) Ge mot semble signifier ici héritage^ 

Dde du Gange; nous ne savons si c'est comme le ffereda de la Lot de« Bf*r^oiui«f, 

îtif de Fatiscor, formé do participe tit. 861 voyez sur Zacharie et Joas, Pora- 

M1M, ou un verbe conservé dans le . ItjBoménc*, 1. 11, ch. xxiv, v. 21 el22. 
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Se passurum praedicans Jbesus prcrtira geittis , 
sic errorem renuit Pétri renitentis -, 
Thomae vox haec aemula vocis est sequentis : 
vade rétro , Satana , carois sunt quae dentiB. 

tmperat et impetrat patris vox severa ^ 
ceduut ostiarii , cedit puisa sera ; 
intrant canes Stygii, duce te, Megaera ; 
hominum in specie Qaemoaes rêvera. 

Strictis intrant gladiis , efSant hune furorem .- 
hostem regni quaerimus , régis proditorem , 
Thomam temerarium , perfidum pastorem ; 
jamjam quem est meritus sentiet furorem. 

Hic sum , ait legifer Satanae coUegis , 
neque regno pestifer, nec saluti régis ; 
Thomas sum , dominici dictus pastor gregis , 
pro tutela perimi promptus sacrae legis (1). • 

Non a dolo dolus est talis alienus , 
quo in Christum irruit cœtus dolo plenus ; 
habet id quod legitur, hoc loquendi genus : 
ego sum quem quaeritis , Jhesus Nazareuus. 

In meandi série Jhesum imitatus, 
sese palam obtulit sponte propalatus , 
hic est Christus obvius, hic Judae reatus , 
hic a magistratibus missus grex armatus. 

Inhiant et ineunt scelus scderati ; 
membra caput lacérant ^ patrem necant nati , 
homicidae plurimi , uno viso pati , 
monachi, canonid, praesules, legati. 

Res stupenda posteris , horror hac aetate i 
' non arcentur gladii loci sanctitate; 

(4) Ici ic pocle suit exactement Tbistoire; voyez le Yitn guadripariHa, I. ni, ch. ii 
p. 130. 
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matrem orbant filii , l4:u£idato paire ; 
in maire perimitar fraier a confratre. 

In macellum area veriitur altaris ; 
in altaris area ruii lux solaris ; 
quînque passus impetus ensis militaris , 
. iortns est dominici prelo torcnlarls. 

Vulnerum in numéro formam fert Messiae : 

situ fert martyrii formam Zachariae -, 

Thomas ThomaeDydimae (1. Dydimo) par est, fati die(l); 

quintum habet hune et hune partus raatris piae. 

Ferarum(a ?) foliis (2) fuso jam cruore , 
cerebrum difTunditur inhumano more ; 
arae vernat area candido rubore , 
tanquam (h)ortus liliis roseo cum flore. 

Nato Christo , justus est propter Christum stratus ; 
coelitus cum Stephano, cum Johanne natus ; 
dignus Dei gratia digne decoratus, 
et cum Innocentibus innocens litatus. 

Ensem hic , tu asciam , sancte Dionysi , 
passi poena simili verticis abscisi ; 
pares rosas additis (h)orto paradysi -, 
estis pari pretio pares mihi visi I 



(1) La fête de saiut Thomas Dydime se Tut percé d'une lance au pied de la croix, 

célèbre maintenant dans l'Église latine le et une ioscription j a consenré le souvenir 

Si décembre ; il semble résulter de ce pas- de son martyre. 

sage qu'on l'a avancée de huit jours après ,. «... 

la canonisation de saint Thomas Becket. (2) M ^"1 sans donle lire Fotttu, Folie, 

Au reste , tout est fort obscur dans la vie Outrage , Crime. Garpentier cite ces deux 

de saint Thomas Dydime (6u8t{«)ç est la ▼«''S <*« *<>»»«» d'Aliœandre qui ne se 

traduction de l'hébreu Thoma , Jumeau ) ; trouvent pas dans l'édition de M. Micbe*- 

selon saint Clément d'Alexandrie, Slroma- **"t : 

kS, 1. IV, p. 502, il n'aurait pas même SOUf- Ne unques a nui jour ne l'vU-on courroucier, 

fort le martyre ; mais les autres Pères le ^^ '"*"** ^"^ "^ P'^^" " ™ '^^' '^""^ier. 

font supplicier à Calamine , dans les Indes, Se fclier qui se trouve dans le v. 1966 du 

d'où sou corps fut rapporté à Édesse ; Roman de Hom et Rimel, publié par M. 

selon les Portugais, c'est à Méliapur qu'il Francisque Michel, a la même étymologie. 



Aequant (1. Aeqaat ?) se Parisius urbs Doroberaensis (1) 
dum securis seriem aemulatur ensis ; 
geminum p(r)aepucium nullis par impensis (2) ! 
oh ! quam gratis gratum est supemorum mensis ! 

Pastor dum percutitur, sparse sunt (1. sparsum est) ovile ^ 
ut se fuga liberet , fugit hic et ilie ; 
fletus fit in populo , clamant fientes mille ; 
nostrae meta lucis est hujus mors scintillae. 

Mala malis cumulât Satanae satelles, 
praesulis post praesulem vellitur suppellex (3) ^ 
thalamos et stabula yastant versipelles, 
cedi junctis spoliis vix adhuc imbelles. 

Mira miris persequor ; manibus piorum 
procurato mortuo more mortuorum, 
vermes tôt in vestibus visi sunt sagorum, 
ut sit caedes altéra morsus tôt tortorum. 

Dicam quod hic sentio de hoc sacro reo t 
cauda juncta capiti se libavit Deo (4) \ 
finem dum diffinio, dum per vitam meo ^ 
martyr est, me judice, quaeque pars in eo. 

Quid nunc agis, Moyses (1. Moysis) Deus , Pharaonis ? 
ubi virga vigilans crux cor(r)eptionis ? 
manna si superfluît, vermes interponis ; 
mannae virga socia normam dat patronis. 

Ad radicem arboris ferrum non appones ? 
blande terret tonitrus sibilo si tones : 

(1) Paritiui est ici sans doute pour d'ailleurs de Torlhographe d^une foule de 
PmritiU ; on lit dan» le Yita B. Thamae manuscrits , que le x arait , pendant le 
q%Mdripartita, (. i , ch. 4 : Parisius vero moyen âge, un son très>voisin de celai 
per aliquod tempus sludens. Quant à Doro- du s. 

bementit y ou, comme dans Bédé , Doro- ^^ „ ,-*.., . .. . «. » ». 

vemensit, c'est Cantorbery Aapovepvov ^. (^ 1 so^Vil tout entier à Dieu ; Tes Ita- 

dans Ptolémée, et Durovemum dans Vlii- "«"f disent proverbialement dans uu sent 

néraire d'AnUmin, ï?«»««»« ^ ^«^ ' »« ^^^« ' «^ «« "^ ^«^ 

(2) Prœpucium est ici sans doute pour *^ •" ® • 

rircanciiion , saerifUse. Q"*" •»*« «P"» "« p« ««'rmonum apparat. 

(5) Cette rime prouve, ce qui résulte Âsinaria, act. m , scèn. m, Y. IW. 



— so- 
in Ophni et Phinees , Pie , pîus non es , 
Hely, sine verbere si tam reros (1. reos) mones. 

Sed in coelum ponere vereor os meum , 

neque reum denoto Pharaonis Deum ; 

eos reos judico debortantes eum , 

filios sangissuge (1. sanguisugae) qui sic ornant reum (1). 

Vere, Roma , nimis est ; eris sitibunda , 

vorax , îrreplebilis , inferis secunda. 

Non et (1. ne ?) est ? praeposterat lucri spe jocunda, 

probos censet reprobos et immunda munda (2). 

Dudum terras domuit , domina terrarum , 
colla premens plebium, tribuum, linguarum (3) ; 
nunc his colla subjicit spe pecuniarum -, 
aeris fit idolâtra (4) dux christicolarum. 

Romae, si tu reus es , vis absolvi ? prome \ 
aes, ut sumas veniam, in os ejus vome : 
prece sancti nummuli pérorante pro me , 
si blasphemus fuero, mox placebo Romae (5). 

Si te Roma reputat parricidam , moechum, 
Symonis apostatae cor habeto caecum ; 

(1) La sangsue est la Cour de Rome : (5) Comme le vieux-français Langue , 

Mooap d'évèques anglais montrèrent une Lingua signifie ici Pays; on lit dans GuiU 

lÎDosité singulière contre Thomas Becket, laume de Tyr : Hoc autem defoent obser- 

tae après sa mort ; selon une lettre de vare in his omnibus. . . . cujuscunque lin- 

^oes de Salisbury : Inhibuerunl nomine gnae, cujuscunque nationis, cujuscunque 

weae potestatis ne miracula quae fiebant fidei; Belli sacri J^ttlorta, 1. xxii, ch. 

paqaam publicare praesumeret. Ils di- 33. 

peol : Corpus proditoris inter sanctos non- ,.% /^ .. ^,*-, , , m 

lecsDon ^ humandum , sed projicien- ^ ^*) .^««^ «Ï^^^Pf. ^'f'^'t °'*"^"*' 

b iD palQdem viliorem aut suspJndendum ^^"^ ^ noureUe édition de du Cange, mais 

m paUbulo ; Kerum goUicarum terip- ?» / '™"^« Idol(Ur<kre et IdolaUrta : c est 

wi, t. XVI , p. 618. '* ^o'°*e '■^'"«"«• 

[i] Thomas Becket disait lui-même dans (5) ^ous avons déjà publié des pièces où 

le lettre au cardinal Albert : Nescio quo le même reproche d'avidité est dirigé contre 

ieto pars Domini semper mactatur in eu- la Cour de Rome , dans nos Poésies popu^ 

» (romana).... condemnantur apud vos laires latines, p. 231 et 407; celle -cf 

•iKri exules innocentes , nec ob aliud nisi prouve que ces violentes diatribes étaient 

M» pauperes Gbristi sunt et imbecilles ; beaucoup plus générales que ne le croyait 

fen»« gallicarum scriptores, t. XVI, notre savant critique du Journal <2e« 5a- 

t4!6 11 osait se plaindre au pape Alexan^- uants qui les attribuait à quelque partisan 

^ 111 lui-même de sa partialité pour le des doctrines vaudoises. 
*\ Ibidem y UWM, p.ms. 
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fer argent! lilia , rosas auri tecum : 

hi di sacrant reprobos, scelus reddunt aequum. 

Res est et non fabula , rata res et non vana , 
forum est venabulum (!) curia romana -, 
reis vendit veniam , approbans profana , 
ut in forum venditur lutum sine lana. 

Insons Thomas caesus est ^ Roma , quid egisti ? 

cedis in artifices 5 fratres Antichristi 

emunt maie veniam, pejus vendidisti -, 

lis est haec sub judice ante thronum Christi (2). 

Manus, pedes, labia, si lavet Pilatus, 
per salutem Caesaris mundum se testatus \ 
si per astra Lucifer juret adjuratus , 
non haec reos expiant, non delent reatus. 

Quod tam pii facti sunt in auctores rei , 
quod rodendo mortuum necdum parcant ei , 
nota loquor, dénotant nota notus (3) mei : 
lis est haec sub judice ante thronum Dei. 

Morem sequor comici ; malis finem pono , 

flebile principium fine mutans bono ; 

lyra[t] mutât elogus dulci plaudens sono , , 

Thomas sedem carceris celso mutât throno. 

Ver proscripsit hyemem , flores paruere 5 

cetus quem sorbuerat vîvit Jonas vere ; , 

nostra sentit NiniveJonam reflorere , 

vae vertentem in evax , fletum in gaudere. 

^f) Ce mot manque dans tous les glossai- (â) Il y a là un souvenir d'un vers d'Hé 

res ; mais Télymologie en est trop évidente race que nous retrouverons plus bas : 

pour que sa signiQcalion présente aucune Gnunmatici ceitant et «dbac s«b jndice us «t. i 

difficulté ; nous ignorons seulement si c'est . nnutUn. v t» 

un adjectif ou un nom substantif. Dans le -r.pwwc», v. 7». ^ 

premier cas ce vers signifierait la Cour de (3) Probablement Notui est un géoiu 

Rome ett une place publique auœ mar~ quoiqu'il ne se trouve dans aucun leuqi 

ehandiset {une halle) , et dans le second et signifie connaitsanoe. , 

un marché y une boutique. j 



— 91 — 

Jonae jungit foedera Tbomas col... oinus (I ) 
quem livoris sorbuit furor bel(l)iiinus ; 
jam in tuto residens, jam Deo vicinus, 
implet Dei laudibus terrae nostrae siiius. 

Vicit Gantuaria Montem Pessulaoum (2) ; 
victa (et) Salernia jactant se in' vanum (3) ; 
Thomas, novus medicus , dum apponit manum , 
signans insanabilem , mox résignât sanum (4). 

Nova vin gratia digna recenseri , 
vivum ùunquam medicum mortuum mederi -^ 
facit mors cum medicis operam deleri, 
facit hune mors medicum , meta dat augeri. 

Non haec subest physica poenis (5) doctrioae, 
neque pulsum contulit, neque vas urinae ; 
non est opus hominum modus medicinae, 
medieinae modus est opus vis divinae. 

Thoma(s) prelo proficit, incipit finitus ; 
vivere (L vitae?) vivit mortuussignis insignitus, 
qui Cantuariae (6) miros novat ritus 5 
fit hic gustu dulcium paradysi situs. 

Hic novavit vetera paradysi jura ^ 
novus ejus fluvius nostra rigans rurà ^ 
hic lechitus (7) olei vasa poscens plura ; 

! hic ubertas olei stat non defectura. 

1 

j Hic eflTectu multiplex manna, coeli panis 5 

'0 II y a un trea dans le parcfcemio • °^^ ''^'^ c>"<^ ""^i** resnscitm , 

•aisilsei&bieanlërieurài'écriiiire. ^'^''SeSî'i'lï!'* "'°"*" 

,i] Montpellier ; c*est une nouvelle preuve Ft> de saint Thomas de Cantorbéry, 

^la célébrité de son École de Médecine, *. 1349. 

teleXlle siècle. ^5) n fem g^ns doule lire portentis ou 

(3) Noos oe connaissions pas d'autre P^^**- 

fcneque Saiermmn; peut-^ra faut-il lire (g) u manque une syllabe k cet hémisli- 

Wa (quoque) Salema. che ; peut-être hic, 

'^^ ÏJ^M^STiïiîir"'^*"" (7) Corruption de Lecythus, dont nous 

eu (1. en) Dm senruc, avons déjà VU un ciemplc, p. 8. 
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hic emundans Naamam fluvius Jordanis (1)^ 
hic (in)colis Syloe (2) salus maie sanis , 
lumen coecitatibus conferens humanis. 

Donum Pétri datur hic claudo spem habenti , 
donum dono ditius auro (1. auri) vel argenti ^ 
hic dat Potens effeta loqui , non loquenti ^ 
surdus audit; efQuunt morbi virulenti. 

Hic est furta retegens novi ars sophistae (3) ; 
hic insanos lenies (1. leniens ?) cythara psalmistae -, 
hic das vitam mortuis , vitae dator Christe ; 
hic ad Thomae gloriam pellis omne triste. 

Hic descensu^ Angeli ^ hic est aquae motus ; 
hic datur salutifer aquae mixtae potus -, 
hic est quo spem refovent notus et ignotus , 
cum insomni somnians, astans et remotus. 

Sortitus rudiculum , jam fit sermo ratus (4) , 
Romae Cantuariam aequant commeatus : 
est in Thoma supplice Jacobitae status (5) , 
conchis his (1. hinc et) vasculis remeat omatus. 

Ecce fera pessima Joseph ille stratus , 
ecce vivit mortuus , statim dominatus -, 

(1) Naaman était un général de Tarmée sensit sciens, quod pixidem aqua miper 

du roi de Syrie , Benadad , qu'Elysée guérit implesset. Mira res I Pixidem coatinuo ap<^- 

de la lèpre, en le faisant se baigner sept ruerunt et vacuam invenerunt, sicque ser* 

fois dans le Jourdain; Roii , 1. iv, ch. 5, viens in mendacio reperitur et furti reos 

V. 1 et 14. evidentius approbatur ; Legenda eturea, 

(3) C'est la fontaine connue sous le nom p. 09. 

de Regel ou du Foulon dans Jotué et les ... ^ ^^ ^ . . s„^î„.^ „^ ««^ 

Livreï de, Bois. L'eau en était salée sui- JL^L^J/S^n» .^^li Z^«r ^^ 

vantMonconys, Voyage de la Terré sainte, ^fjL^^L^J^,^S^^^Tâ 

t. II,p.38;sesp^;;iétésbienfaisanteslui ^Tche «h^ dT^^^ 

avaient été accordées à la prière du pro- '^^^f^^® Z «5nHr« iï Ipu^p u «S 

m^<epropAetorum,p.M8. ^^^ ^^ îémoignage d'appiob*^ 

(5) Quidam autem lUusor aquam sunpli- ^^^ ^ ° "^"^ , 
cem pro aqua sancli Thomae domino suo 

in pixide oblulit couvivanti, cui dominus (5) Il faut sans doute lire Thomae; Jaeei 

ait : « Si nil uuquam furatus fuisti mibi, bila^ Pèlerin de saint Jacques, et par snil^ 

sanctus Thomas aquam hue te déferre per- simplement Pèlerin , est une crase de Jaco\ 

millat; si autem reus furli es, aqua ipsa bipela qui se trouve dans le Glossaire « 

prolinus evanescat. » Huic igitur diclo con- Johaunes de Janua. | 
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ecce quem submerserat olim, enatatus ; 
ecce quem damnaveras(L damnaverat), martyr est beatus I 

Martyr, praesul, monache^ flos canonicorum, 
voti compos , medice Thoma, spes Anglorum , 
vitam nostram statuens pio statu morum , 
nos post mortem munere munera piorum I 
Prece tua precibus annuens tuorum, 
praestet id quod petimus regni rex coelorum! Amen, 

[Amen, Amen(l). 

Cène de Johel{2). 

Galileae rex inclitus , 
suis Johel est cognitus ; 



[\) Od lit à la On : 

rmito Hbro reddatur cena magUtro. 

Bs ee quatrain : 

Anims millenos centenus septuagenos , 

primas ermt , primas qno i-uit eiise Thomas ; 

Qninta di« Natalis erat , flos orbis ab orbe 
veUitor et fmctns incipit esse poli. 

Hvm épitaphe déjA publiée par Leyser« 
woria poetatwn et poemaium medii 
niy p. 437, où il a imprimé par er- 
m dans le dernier vers pellitur. Elle 
licarte, comme on voit, de Topinion gé- 
nie des historiens qui fixent à 1170 le 
iesrtre de Thomas Beckct, et il existe 
fntres dissentiments d'autant plus remar- 
ques qu'ils se trouvent dans des écri> 
Éis à peo prés contemporains. Ainsi 
leobos a Voragine indique une date en > 
kre plus récente : Quibus diclis veoeran- 
b eaput gladiis impiorum impetitur, 
Mn capitis corona praeciditur, cerebrum 
ff ecclesiae pavimentum dispergitur et 
■tyr Domino consecratur, anno Domini 
inimo CLxxiv. Au contraire, Tauteur 
k h Vie en vers français que nous avons 
^ citée plusieurs fois, la recule jusqu'à 
M7: 

De la eeinte Incarnacion 

de Jhesa , noRtre redempcion 

avom trovée , 
doqne la mort de cest baron 
mil anz et cent sesante et set 

tnz nombrée. 

Vie de saint Thomas de Caniorbéry, 
y. 1135. 



(3) Ms. B. R. no 5609, commencement et 
fin; récriture a les caracléi'es ordioaires 
du IXe siècle. Ce poëme était certainement 
chanté, puisque la strophe qui commence 
par 

HelisaeuB in aratro 

est notée : c'est une simple versification de 
la Cène attribuée à saint Gyprieu. Nous eu 
avons déjà publié une dans nos Poésies 
populaires latines ^ p. 193, dont l'auteur 
se nomme Jean : 

Qiiisqiie cupitis salutantem me Jobannem cernere , 
nunc cantantem auditote , jocautem atteudite. 

Dans Pasini, Codices manuscripti 
Sibliolhecae regii Taurinensis 
athenei , t. II , p. 7. 

Il en existait une seconde par un moine de 
Reims, nommé Azelinus, dont Saumaise 
a cilé deux passages : 

Josrph talai'i tnnica 
vestitur innocentia ; 
infectani caini sanguine 
toUit pro pulchro munere. 

Notae in Vopiscum, p. 397. 

Helciae pnlchra filia , 
scciira per pomoei-ia , 
Susanna fcrt castaneam. 

Ibidem t p. 410. 

et d'évidentes ressemblances de rhythme et 
de tangue nous fout croire qu'ils appartren^ 
nent à la pièce dont nous publions le com- 
mencement. 



*î 
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in Orientis partibus , 
fulgens dignis operibus. 

Jam nuptiae de pluribus 
implentur discumbentibus , 
mali sunt cum pejoribus , 
boni cum melioribus. 

Cum Johel facit nuptias , 
vocat personas congruas ; 
disponuntur sedilia 
per palatina spatia. 

Usurpant sedes citius 
qui loti sunt temperius , 
se praesentant convivio 
sub Johelis dominio. 

Jam manus lavât Naaman (1 ) 
mersus Jordane septies , 
quem non aufert ulceribus 
Pharphar, Damasci fluvius (2). 

Invitatorum manibus 
Amos (3) , vir armentarius , 
siceomoros evellicans , 
aquarum fundit copias. 

Foenum déportant Jacobus , 

Andréas discumbentibus ^ 

sed sternunt convivantibus 

1 
duo, Mathaeus et Petrus. 

Cum mensam ponit Salomon 
multi currunt ad ferculum ^ 

(1) Voir la note 1, p. 92. (3) Le prophète Amos répondit k Anu- 

(3) Le Pharphar était un des fleuves de sias : Je mène pattre les bœuCs et m'occupi 

Damas, ou plutôt un des bras du Barrady à piquer les Ggues sauvages pour les fain 

ou du Gbysorroas; voyez Boi», I. iv, ch. 5, mûrir; ch. vu, v. 14. 
V. 12. 
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nam locum sibi praeripit 
unusquisque quem reperit. 

Post nuptiarum dominum 
Adam , pater mortalium , 
de limo terrae coûditus , 
ficus sedet in frondibus. 

De viro sumpta femina 
heu ! sedet super folia 
quae ficus lata peperit, 
quae se tegendo consuit. 

Parricidalis et Caïn 
qui toto vultu concidit , 
trux sedet super sarculum 
quo fratris sparsit cerebrum. 

Abel , felix puerulus 
quem respexit coeli Deus , 
en sedet super vellera , 
munitus innocentia. 

Noê , faber justissimus , 
novus cultor ex yitibus , 
sedet horis convivii 
super archam diluvii. 

Post risum Sarae conjugis 
Abraham sedet (1) nuptiis 
super radiées ilicis 
sui cum massa generis. 

Loth sedet, frater Abrahae , 
qui fugit ignem Sodomae , 
super salis materiem (2) 
quae déficit per pluviam. 

(1) Nous supprimons in qui est inutile (2) Il faut sans doute lire materiam 
pour le sens et donne une syllabe de trop 
au vers. 
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Post haedorum pelliculas 
sedet deceptus Isaac 
super arae cacumina , 
ut holocausti victima (i ). 

Sara quae centenaria 
recepit muliebria, 
ridet post tabemaculum 
et sedet super ostium. 

Pilosus factus Esau, 
venator, velox impetu , 
post pulmentum , post bucinam 
Yi(x) sedet super pharetram (2). 

Duas sedes Jacob habet , 
petram scalamque possidet ; 
super petram tamea sedet , 
Deum qui vidit in Bethel. 

Et sedet ex industria 

jam Rachel super idola 

quae furto Laban abstulit ' 

et sub stramento condidit. 

Israhel primogenitus, 
Ruben , dolor fortissimps , 
super stratum patris sedet , 
quod maculavit turpiter (3). 

Simeon frater cum Levi , 
non est puer consilii ^ 

(1) Isaac faillit être offert en sacrifice (5) Rubea abusa de Baia, concubine di 
par Abraham, et fut trompé par Jacob qui, son père; Genèie ^*ch. xxxv, v. 9S, et ch 
iifin de se faire passer pour ËsaQ , se coo* xlix , v. 4 : suivapt le Tetiament Je 
vrit de peaux de chevreau; Genèse, cb. douze palriarehet, il en conçut une teW 
xx¥ii , V. 16 et 33. douleur, qu'il s'imposa pour punition d'étpl 

(2) Ésaa était un grand chasseur; Isaac «ept ans sans boire de vin et sans mangfj 
lui dit; Genèse, ch. xxvii, v. 3 : Prenez <*« P^'" »> <*« viande. 

vos armes, votre carquois et votre arc, et j 

sortez dehors. I 
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super murum fractum sedet, 
dispergendus per Israhel (1). 

Juda sub fratrum laudibus 
super praedam sedet citus , 
cujus sunt utraeque manus 
in hostium cervicibus (2). 
Et super navem Zabulon 
sedet juxta convivium , 
maris deductus fluctibus, 
venti se credens flatibus (3). 

Et sedet tributarius 
Is(s)achar, fortis asinus , 
super vectigal et onus , 
quae jam persolvît subditus (4). 

Factus viarum coluber, 
super cerastem Dan sedet -, 
sic exoptavit Israhel , 
manus conMnutans digniter (5). 

Octavus Jacob filius 
vix Gad sedet cum fratribus ; 
ut accinctus in praeliis , 
sic intervenit nuptiis (6). 

Aser abundans panibus 
suis sedet cum patribus (7), 

|l, SiméoD et Lévi sont associés dans le s'étendra jusqu'à Sidon ; Genèse, ch. xlix, 

iiic reproche par Jacob; Genèse , ch. v. 13. 

>x, T. 5 : selon le Tiirgum de Jérusalem (4) Issachar, comme un âne fort et dur 

IsBabbiDS, les docteurs de la loi et les au travail, se tient dans les bornes de son 

Ifes étaient pour la plupart de la tribu partage ; Genèse , ch. xlix , v. 14. 

tùBeoo et répandus dans tout Israël. ^5) Que Dan devienne comme un serpent 

H Après rinceste de Ruben, Juda fut dans le chemin et comme un céraste dans 

liieré par ses frères comme l'atné; le sentier, qui mord le pied du cheval , afin 

Mb lai dit dans sa bénédiction : Les que celui qui le monte tombe à la renverse ; 

bu de votre père vous adoreront; Genèse, ch. xlix, v. 17. 

Mk, ch. XLIX, V. 8, et V. 9 : Juda est (6) Gad combattra tout armé à la télé 

jnoe Non. d'Israël et il retournera ensuite couvert de 

ft Zabulon habitera sur le rivage de la ses armes; Genèse, ch. xlix, ▼. 19. 

rei prés du port des navires, et il (7) l\ faut sans doute lire /ra(rf6««. 

7 
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Jacob est nonus fllius , 
opes concedens regibus (1). 

De Bala natus, Neptalim 
ante sedet quam Benjamin ^ 
ex motu cervo similis, 
dans verba pulchritudinis (2). 

Et super saccum Benjamin 
quem Joseph (1. Jacob) multum diligit , 
quem turbavit argenteus 
scyphus in sacco positus. 

Joseph a duris fratribus 
Ismahelitis venditus , 
jam sedet super modium 
post adimpletum somnium. 

Israhel muiti iilii , 
a Pharaone liber! , 
super recoctos lateres 
suos sedent per ordines. 

Super arenam Pharao 
sedet cum fracto brachio , 
in mari curru perdito 
cum toto suo populo. 

Et Moyses in scirpea 
sedet fiscella concava , 
virum qui vir Aegyptium 
abscondit subter sabulum. 

Sub tribu sedet Israhel , 
super bissenos lapides 



(1) Le pain d'Aser sera excelleni , et les (2) Nephlali sera comme an cerf 

rois y trouveront leurs délires; Genèse ^ s'échappe, et la grâce sera répandue su 

cb. xLix, V. 20; voyez axissi Deutérorumie, paroles; Genèse, ch. xi.ix, v. 21. 
ch. xxxiii , V. 2t. 



! 
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multum robustus Josue 
sumptos Jordanis fluminc. 

Et 4char (1. Achan) super regulam 
quam furto tulit auream , 
in maledicta Jéricho , 
cum pallio coccineo (1). 

Super fenestram femina 
Raab sedet per saecula , 
quae viros sub prudentia 
lini protexit stipula (2). 

Ruth , illa Moabtidis ^ 
sedet coUectis stipulis , 
quae Booz nupsit legibus 
sub decem senioribus. 

Heli sedendo déficit , 
suam sellam dum respicit , 
de qua semel jam cecidit 
Archam captam cum didicit(3). 

Sed super lebetem pares 
Ophni sedent et Phinees , 
qui rapuerunt victimam 
per tridentim fuscinulara (4) . 

Et super alvearia 
Jonathan sedet dulcia , 
qui dissolvit jejunia 
in die belli tristia (5). 

(i) Acbau, fils de Cbarmi, de la tribu avaient pris l'Arche d'alliance , Héli lomba 

) Juda, avait, malgré Tordre de Josué, de son siège à la renverse et se tua; Hoits, 

pservé du pillage de Jéricho un man- 1. i, cb. 4, t. 18. 

■u d'écarlate et une règle d'or de cin- ^^^ ^^^. ^^ ^^.^.^^ .^^.^^^ g,^ ^^ 

lante sicles; Jotué, cb. vu, v. 1 et«f. grand-prétre Héli et enlevaient pour leur 

(â) Raab sauva chez elle les espions que usage, avec une fourchette de fer à trois 

sué avait envoyés reconnaître Jéricho, dents, des morceaux de la chair des vic- 

fut exceptée du meurtri; de tous les ha- times ; Rois, 1. i , ch. 2, v. lô. 



lanls ; Jotué , ch. vi, v. 17 et 25. 
(5) £n apprenant qu« les Philislins 



(5) Roi*, 1. 1, ch. 14, v. 27. 
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Super capram sedet Nabal , 
colonus et vir Belial , 
qui sub multis tonsoribus 
multis est usus gregibus (1). 

Et super currus Absalon 
nondum rex factus in Gion (2), 
qui suspensus est crinibus 
condensae quercus frondibus. 

David fundibularius 
et rex bellicosissimus 
sedet super monticulum , 
suum tenens psalterium. 

Et super mulam Salomon 
sedet sacratus in Gion , 
qui ferculum composuit 
Deique templum condidit. 
Et super jugum Roboam 
ferens frontem durissimam , 
qui despexit Jheroboam 
dignam rogantem veniam. 

0(c)hozias, rex Israhel , 

in cancellis fractus sedet , 

qui regem (1. regnum) coeli perdidit 

dum Be[e]lzebub consuluit (3). 

Et super pelles fragiles 
sedet Helias Thesbites, 
qui de coeli cacumine 

(i) Nabal, dont le nom signifie en hé- prophète Nathan; RoiSy I. iii,ch. l, t. S 

breu insensé , refusa à David , souffrant La mort d'Absalon est racontée dans 

de la faim , une partie des vivres qu'il avait I. ii des Rois , ch. 18 , v. 9. 
fait préparer pour ceux qui tondaient ses ^5^ Ochoiias étant tombé de la plaU 

troupeaux; Rot«, 1. 1, ch. 25, v. 4, 7 forme de sa maison, envoya consulter 

et 11. Dieu d'Accaron, Béelzebut, pour savoir 

(2) Gion ou Gihon était une fontaine à il guérirait de sa chute; et, en punition 1 

Toccident de Jérusalem où Salomon fut son crime , il en mourut ; Hois, l. ly, ch. 

sacré roi par le grand-prélre Sadoc et le v. 2 et 4. 
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ignem fecit descendere (1 ). 
Helisaeus in aratro 
sedet coram convivio , 
patrem relinquens osculo, 
Heliae tectus pallio (2). 
Et Giezi sedet puer 
jam super vestes duplices , 
qui lepram gestat Naaman 
sub Helîsaeo candidam (3). 
Sedet cellis aromatum 
Ezechias flagrantium, 
oui quondam misit munera 
superba Babylonia (4). 
Super torcular gentium 
Esaias sedet rubrum , 
qui Virginem concipere 
prophetavit et parère (5). 

I) Elic était Dé à Thisbé , dans le pays tuer avec tant d'babilelé dans le Journal 
wVad; il fit tomber le feu du ciel sur le des Savani$, février 1846, on lit : 
lifice qu'il offrait à Dieu ; Roi«, 1. m, isaiw, verum qui scîs, 

i8, T. 38. veritatem cur non dicis ? 

,, » . . ISAIAS. 

«} «Ml, I. III, Cb. 19, V. 19; et I. IV, Estnecesse 

ï. T. 13 et 14. vïrgafm) Jesrae 

de radjce proTe(li)i ; 

ïjGitti fui frappé d'une lèpre blanche ÎZ^f^? 

t afoir demandé des habits à Naaman qui eft .i?ritùs Dei. 

■om d'Elisée qui venait de le guérir de Nous citerons encore le 6e couplet d'un 

Mme maladie; «of*, I. iv, ch. 5 , v. 22 cantique allemand du Xlle siècle : 

•'• luias der wtssoge 

« D . , . ^e*" habet dîn gewagen , 

H oots , I. IV, Ch. 20 , y. 12. «*«'' <n»o« w»e von Jesses stamme 

- , Wttohae ein gvrtm gimme , 

)U prophétie d'Isaïe sur la floraison dàvoneseolein bloomeTOm, 

h baweltfl ât» JA«si4 <*» l» «««„«„»• "T **"* *>««'chint dîch nnde d!n barn , 

ÏWo JeSSe et la conception de sancta Maria ! 

«ï«e a toujours été regardée éomme Dans Pezius, Thetaurui aneedoiorum 

I m significatives par les Israélites et novUtimuSf t. I, P. i , col. 415. 

tes chrétiens. Ainsi Hermannus Con- Le passage auquel il est fait allusion se 

«BmsaHdans sa séquence, Ave prae- trouve dans le ch. xi, v. l : Et egredietur 

iwnt itella, sir. 4 : virga de radice Jessae et flos de radice ejns 

Jjl««ni flde, vlrgam almae stirpis Jessae «SCendOt ; mais le V. 14 du cb. VU OSt CUCOre 

^^ pnores d«8ideravenmt Patres et Pro- pius clair, et les écrivains religieux Tont 
daiM la i# <i . > » ^"^^ ^^'^ souvent cité : Ecce virso conci- 

C «,ïrTi' ^f«»Ç»sq"« Michel ejus Emmanuel. Le pressoir auquel c 
8«» que M. Magnm vient de resti- couplet fait allusion est dans le ch. v, y. 2 



ce 
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Et cum productis lineis 

per gradus horologii , 

Ac(h)az sedet horocospus (1- lioroscopus) , 

in solis doctus cursibus (1). 

Sed Tobias cum lumine 
sedet vir patientiae.... 

fLe reste manqmj 

Hymne sur la vanité et la misère du monde ('I), 

Mundi forma veterascit, evanescit gloria ; 
non est illi verum robiu' nec jugis laetitia , 
cum ad nihil sunt redacta et prisca tempora (3). 

Nibil est in eo tritum neque delectabîle -, 
décor carnis cito transit labiturque facile ; 
bi qui mane gloriantur, corruunt in vespere. 

Erat enim olim pollens claris ab operibus , 
fertilis, fructificator et redundans opîbus ; 
nunc admodum senescentis vacuatur viribus. 

Sceptra regunt in sublime fraus atque superbia ; | 

nusquam fides, nusquam lex est, nusquam pacis foedera ; i 
velut unda fluctuando vacillât justicia. 

Propagatur quae latebat discincta luxuria ; 

molles sibi subjugavit Venus sodomestica (4) ; i 

(i) Invocabit itaque Isaias propheta Do- bous en citerons seulement quelques preuj 
minum , et reduxit umbram per lineas , ves : 

quibuS jam deSCenderat in horolOgiO AchaZ Omnequidem vîtium Deus Uoc condemnat et odît; 

retrorsum decem gradibus: Bois, l. iv, quod bene si dubitas Sodomae destmctio prodit ; 

.v.o.x'*?»»- «^ww« ©.«« "«o f *«/»» , », jj^jjj scelus ulciscens super illam sulpbur et îgnis 

en. 20, V. H. nompulit ; exitiis perHt gens pessima dignis I 

W Bib. d'Alençon na , (3 da catalogue r.étr.ari^r&lnnûfprrrrr''"^ 

de Saint-Evroult ) , fol. 88, verso; l'écri- „ ^ f^„^«^« c«;«i v:«.«n rx-m*» -■ J 

ture a les caraclères ordinaires du Xle *• ^1 !?iî!^' ^^ ^.^^ï^'^^^^^^^^^ 

siècle : nous devons la copie de celle pièce " ^^' *^*- '"^' ^®"^- 

à l'obligeance de M. POUlet-MalaSSiS. ^t quia non mnluunl animae discrime« . j 

° principes m habiu'n verterunt hoc crtnsen ; 

(3) Ce vers est corrompu ; il manque une virum viro turpitsr Jungit novus hymen ; 
syllabe dans le second hémistiche , et le exagitata procul non intrat femina limen. 

sens n'est pas satisfaisant. Dans M. Wright, Ànecdota liierarû 

(4) Peut - ôlre faut - il lire sodomilica ; P* ^• 

ces mœurs infâmes étaient, comme on sait. Voyez Alanus de Insulis, Liber de planci 
fort répandues pendant le raoyc* âge ; Naturae , proia et carminey contra »tdi 
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pro abusu catamitae (1) mulier fit vacua. 

Lapides sunt in plateis sparsi sanctuarii , 
auri color est mutatus -, marcuit flos lilii , 
et jam viri curiales facti sunt feminei. 

Viduarum , orphanorum nulla est defensio ; 
venundantur et emuntur, sed et vili pretiô ; 
omnis ordo clericorum est absque praesidio. 
Reges enim serta ferunt , pulchra compti purpura -, 
sed servare Dei jussa nolunt saluberrima , 
nec subjectos sibi regunt aequae legis régula. 

Celsi duces, saeculari detenti dulcedine, 
parvi-pendunt regem Christum sequi recto tramite ^ 
hinc moerebunt dum tormentis vapulabunt in Styge. 

Sic vulgus , sic sacerdos , sic et sacri praesules, 
ex diverso dicunt leges contra Dei pauperes ^ 
in occulto , velut fures , causas agunt principes. 

Périt lex a sacerdote et ab omni principe ^ 
curvat virgam aequitatis pondus injustitiae ^ 
jura tenet magistratus dolus cum cupidine. 

Praesulis aperta manus semper est ad munera ^ 
si quis illam aggravabit auri flavi massula , 
fiet justus 5 criminatus, fiet absque macula. 

Ducunt grèges per dumeta rectores Ecclesiae ; 

impinguari se délectant illorum pinguedine ; 

quod est fractum non medentur, spernunt pecus débile. 

Vestes quaerunt pretiosas , assumunt multicia (2) j 
ne illorum plantas tangat via parum humida , 

miae crimen, heipsick, 1494, in -40, et tchichte der Bohenitaufen , t. Yl , p. 

âaos l'édition d'Alanus donnée par de Yiscb, 561. 

p. 279-330; Fcrd. Wolf, Ueber die Lais, (4) H faut sans doute lire calamili. 

p. 433; Paulin Paris, Romancero fran- ^3) on le trouve déjà plusieurs fois dans 

pot», p. 108; ChampolUon-Figeac, Hiiarii juvénal ; ainsi sat. 11, v. 66 : 

terstu et ludi, p. 16, 20 et 21 ; les Âstitet ^^^ ^^-^^ 

ie Jérusalem, paSSim, et Raumer, Ge- Non facient alU » cum tu multlda sumas ? 
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vix teliuri summa pedum imponunt vestigia. 

Crispant crines calamistro , circa caput condiunt (i ) ; 
supra sedes gloriantes Patres dici appetunt, 
sed a lupis grèges suos minime custodiunt. 

Nam Dei plebs multis modis multatus quotidie ^ 
dum cavenda mollis pastor illectus segnitie , 
bello nequit hosti duro, virili resistere (2). 

Tutior hinc hostis factus sua tendit retia , 

ut, his capta, fraudulentur populorum agmina j 

trucidentur et ad saeva ducantur ludibria. 

Quosdam necat clam palamve foetenti libidine 
et voracis quosdam igné succendît tenaciae (3) 5 
quosdam vero fastu caedit immitis superbiae. 

Sic afHicta plebs privatur praesulum praesidio ,. 
qui placere nimis optant fungi transitorio 
nec verentur nequam vita displicere Domino. 

Olus (h)orti, et anetum, cuminumque deamant ^ 

quod est crassum sibi servant, macilentum reprobant (4), 

curant quibus cibis sua stercora conficiant. 

Horum mensae [hjonerantur ex diversis ferculis y 
vasafulgent coronata pigmentatis poculis, 
quibus Deus venter exstat distentus deliciis. 

Bonus pastor illis clamât : Vae erit pastoribus, 
qui vescuntur gregis sui saginatis camibus, 
quia erunt mancipati inferni tortoribus. 

Ergo , Patres venerandi , sapîenter vivite 



(1) Probablement Circa est ici une prépo- (3) Tenacia pour Tenacilas , Avarice, « 

sUion, quoique nous n'ajons janiais vu trouve dans du Gange, t. VI, p. 532, 

donner à Condire une significalion inIran- col. 3. 

^*'^*^®* ..... (4) Il y a dans le ms. reprobant fMci- 

(%) Peut-être au lieu de mettre une vir- ,^^^ ^^^ transposition était nécessiw 

gule après duro, devrait-on le transposer j^ rhythrae. 
et écrire : 

Duro bcIlo nequit hosli virili resistere. 
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et promissas nobis poenas in praesenti fugite , 
in future si velitis ne sit impossibile. 

Nulli vestrum [h]onerosa sit haec exhortatio , 
Deum testor, quem non latet omnis meditatio , 
quia mibi quod et vobis illud idem timeo. 

Scitis enim ^ in infernum non est consolatio , 
frater fratri non succurret, neque pater filio ^ 
nam hic aeque punientur, et absque remedio. 

Quantus plangor illic inest ! Quantus stridor dentium ! 

in quo loci pietatis nuUum est refugium 

nec ad tempus, cum mors manet illic in perpetuum. 

Igitur sit vobis cordi aeterna félicitas , 

in qua nulla superborum sentitur temeritas ; 

ab bac procul fraus et ira , procul et calamitas. 

ïbi fures non furantur, nec raptores rapiunt ; 
fraudulenti sequestrantur et qui mala cupiunt -, 
hi qui bona operantur, praemia recipiunt. 

In bac justis est cum Deo communis laetitia , 
pax et salus , vita perpes et perennis gloria ; 
nemo pauper hic habetur nec egens pecunia. 

Ad hanc, Fratres, properemus sed virtutum gradibus 5 
culpas nostras deleamus lacrymis et precibus, 
bona nostra recondendo pauperum in sinibus. 

Hi sunt gradus per quos illam valemus ascendere, 
si velimus carnis nostrae vitia conterere , 
et pro Deo debitori débita dimittere. 

Ergo patrem deprecemur Deum unianimes (1), 
quatinus nos secum ducat supra coeli cardines, 
et a culpis expiatos faciat nos caelibes. 

Eia I Trine in personis, simplex in substantia 

X inanimée; celle forme est indiquée dans du Cange, t. VI, col. 1679, éd. de» 

wiliclins. 
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post labentis vitae cursum, post carnis dijugia (1 ) 
praesta nobis tecum esse in coelesti patria (2). 

Summe pater, coeli rector, qui es sine tempore , 
cui non est pietatis modus nec clementiae , 
te personis colo trinum unius substantiae. 

Tu es pater, Deus verus ; Deus tuus unigenitus ^ 
ab utrisque est procedens Deus Sanctus-Spiritus ^ 
très personae, unus Deus, cunctis sic credentibus. 

A' te cuncta quaeque vivunt animantur corpora ; 
quaeque coeli atque terrae manent inter spatia ; 
tu gubernas, tu disponis, tuque régis omnia. 

Velut lac matris in alvum me mulsisti , Domine , 
ossibus, nervis compactum carnis cum velamine^ 
corpus meum inspirasti vita tuo flamine. 

Post novem menses materna nudus liqui viscera 
et duobus annis infans suxi matris ubera 5 
heu ! inquibus plura, Deus, peregi facinora. 

Namque patris vultum spui caris in amplexibus, 
matris gênas laceravi parvis meis unguibus , 
et persaepe somnum eis ademi vagitibus. 

In te sacro fonte lotus , factus absque macula , 
fidem tibi conservare ^opondi per saecula , 
quam infelix violavi , non post multa tempora. 

Postquam sum puer effectus , relicta infantia , 
mox de parvis ad majora cucurri facinora 5 
corpus tuum perjuravi atque sancta nomina. 

Cum latrone fui latro , falsus cum falsidico ^ 



(1) Disjonction , Séparation ; ce mot , le employé dans ce sens que par exlena 

contraire de Conjugium , manque dans la (S) Nous serions tenté de croire que l' 

nouvelle édition de du Gange ; mais on y leur avait fini ici sou poëme sur la Va^ 

trouve Jugites, Unis, et nous croyons que du monde, et que le scribe y a ajoulé 

les Bénédictins ont mal expliqué Jugitas, prière dont le rhytlime est le méme,i| 

par Diutumitas, Perpeluitas ; il n'a été dont le style est beaucoup moins poéliqi 
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ira, fraus atque cupido , mixtae supercilio, 
meae sîmul habitarunt mentis in hospitio. 

CoUum sibi subjugavit effrenis superbia , 
totam mentem enervavit discincta luxuria , 
atque corpus enervavit carnis petulentia. 

Quot arenae maris graves, tpt sunt mea crimina ; 
quorum mole praegravatus , pertrabor ad intima , 
ni reducat ad spem vitae me tua clementia. 

Ergo , salus et protector moestorum , Piissime 
qui dedisti manum Petro maris in discrimine , 
a peccatis meis pie me munda et protège ! 

Tu es Deus, ego vermis , quid, si tu irasceris ? 
ad tribunal praesentatus reus tanti judicis , 
nihil ero , nihil prorsus, nisi tu me juveris- 

Quid est, hoc quod tu , Bénigne , dum figmentum noveris, 
ex delictis arescentem stipulam persequeris ? 
si ad opus judicabis, damnabor cum impiis. 

Nosti quia in infernum nuUa est redemptio ; 
heu ! quam dura, quam severa illic habita tio , 
ubi luctus, ubi dolor est absque remedio ! 

Nolo mortem peccatoris -, tu dixisti , Domine -, 

sed ut magis convertatur si exoptat vivere , 

dicat culpam , ploret scelus ! praesto sum dimittere. 

Velle tuum mea salus est et miseratio : 
volo dicas ; liber ero et mundabor illico : 
haec spes sola mihi restât absque ullo dubio. 

Ergo, Pater qui foetenti subvenisti Lazaro 
et latroni pepercisti crucis in patibulo , 
condescende supplicanti mihi more solito. 

Criminum meorum nexus tu potenter dissipa , 

virtutum me claritate féliciter décora, 

ut in coelo te laudare dignus sim per saecula ! 
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Des misères de la vie humaine (1). 

Heu ! heu 1 mundi Vita , 
quare me délectas ita ? 
Cum non possis mecum stare , 
quid me cogis te amare ? 
Heu ! Vita fugitiva, 
omni fera plus no[s]civa , 
cum tenere te non queam , 
cur seducis mentem meam ? 

Heu ! Vita , mors vocanda , 
odienda non amanda , 
cum in te sint nuUa bona , 
cur expecto tua dona? 
Vita mundi , res morbosa , 
magis fragilis quam rosa , 
cum sis tota lacrymosa , 
cur es mihi graciosa ? 

Vita mundi, res laboris, 
anxia, plena timoris, 
cum sis semper in langore , 
cur pro te sum in dolore ? 

Vita mundi fugitura , 
ince(s)santer ruitura , 
cum in brevi sis mansura , 
cur est mihi de te cura? 



(I) B. R. ms. 2S89 (Xtle siècle) , non cl nous ne connaissions qae les deux stro- 

paginé. Une partie de cette pièce avait phes réimprimées par M. Daniel. Probable- 

déjà été publiée et, probablement sur la foi ment cette pièce, qui résume avec tant de 

de Stephanus Proysthinius, attribuée à saint force la pensée du monachisme, le mépris 

Bernard , par Leyser ( Historia poelarum de la vie humaine , était attribuée à sain) 

et pœmatum medii aevi , p. 423) , qui la Bernard, parce qu'il fut pendant son siècle 

confond avec le Die$ irae^ et par M. Daniel, nous pourrions même parler d'une manién 

Theiowruê hymnolagicut , t. II , p. 123 ; beaucoup plus générale , la plus coroplèli 

mais Mabillon ne Ta point recueillie dans et la plus haute expression de l'esprit mo- 

son édition des œuvres de saint Bernard, nastique. 
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Vita mundi , res caduca, 
vilior una festuca , 
venenosa plus serpente, 
cur in mea mânes mente ? 

Vita mundi , res maligna , 
ut ameris nunquam digna , 
quid putas tibi prodesse , 
si me ducas ad nouasse ? 

Vita mundi , res crudelis , 
arrogans et infidelis , 
quid te putas ad iYitare(l. adjuvare), 
si compellas me peccare ? 

Vita mundi , res miselia , 
scelerum cunctorum cella , 
fornicatrix et avara , 
cur haberis unquam cara ? 

Vita mundi, pestis dura , 
Vita mendax et perjura , 
cum tu sis sine mensura , 
cur requins in me jura ? 

Vita mundi , res acerba y 
Vita levis et superba , 
cum sis nimis iracunda , 
cur me petis furibunda ? 

Vita mundi, res déserta , 
Vita fallax et incerta , 
cum tu sis cinis et vermis, 
quid de quaquam definiris ? 

Vita mundi , res poliuta , 
garrula , vaga , soluta , 
cum sis tota plena nugis , 
contra me cur stulta rugis ? 
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Vita muudi, Vita foUis (1). 
Vita vilis atque mollis , 
cum tu sis iners et radis , 
mentem meam cur deludis ? 

Vita mundi , res immunda , 
solis impiis jocunda , 
nutrimentum vitiorum , 
quid habes in me décorum ? 

Vita mundi , res lasciva , 
hebes , caeca et captiva , 
immunditiae lagena , 
quare crederis amoena ? 

Vita mundi, res molesta, 
Vita turpis et incesta , 
cum sis nimis in(h)onesta , 
quid me appetis infesta ? 

Vita mundi , res mendica , 
impotens et impudica , 
cum sis bonis iiûmica , 
cur me petit (1. petis) ut arnica ? 

Vita mundi, res amara , 
Vita brevis atque rara , 
cum sis tota plena dolo , 
cur in te vivere volo ? 

Vita mundi , Vita mala 
et in hermis (2) saepe sita, 
cum tu semper moriaris , 
quid in me stare conaris ? 

(1) C'est le celtique Fol, qui s'est conserve me verbo ruslico appellasli. Nous ara 

en français, avec une terminaison latine; déjà vu, p. 87, foltis, qui a le tatn 

on lit dans VÈpttre m de Willelmus, abbé radical. 

ûe Metz : Praetereo minas tuas , praetereo (2) Terres désertes ; en simple proJ 

quod in ipsa feslivitate B. Remigii foltem et qui souvent ne rapporte rien. ' 
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Vita mundi , pestis foeda , 
animamm saeva praeda , 
cum sis mihi pondus grave , 
ne me tangas , quaeso , cave. 

Tua certe bla(n)dinienta 
refuto quasi tormenta , 
et idcirco non sis lenta 
me dimit(t)i (1) fraudulenta. 

Execro tuum amorem ; 
renuo tuum favorem ; 
desero tuum decorem ^ 
non amo tuum odorem. 

Ego te nunquam amabo 
et in te nunquam sperabo ; 
contra te semper pugnabo ^ 
ad te nunquam propinquabo. 

Per te ipsam tibi jura (I. juro>, 
donis tuis nihil euro , 
quare nil potes donare 
nisi poenas et plorare, 

Ergo Yita taediosa , 
amor mundi , reprobosa , 
cur sectaris fugientem ? 
Quid non spernis te spernentem ? 

Vita mundi , carnis amor, 
contra quam mentis est clamor, 
quare non verecundaris 
quod in tutum a(m)plexaris ? 

Erubesce jam et cède ; 
ante citius recède ; 

(1) C'est une de ces formes déponentes que plus analytiques rendirent très -fréquente * 
s tendances du latin à devenir de plus en pendant le moyen âge. 
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nisi cédas cum amore , 
te depellam cum dolore. 

Pellam te de corde meo , 
adjuvante Christo deo, 
nec permittam te redire , 
si debeas interire. 

Nec mireris , pestis dira , 
si persequor te cum ira , 
quare tu mihi fecisti 
quicquid mali potuisti. 

Visum mentis obscurasti , 
et auditum minorasti 5 
omne(m) sensum conturbasti , 
manus quoque religasti. 

Me temptabas (1. tentabas) suffocare 
et optabas devorare ; 
si volebam respirare , 
tu nolebas locum dare. 

Sudet (1. Pudet) me culpas narrare , 
quas monebas perpetrare -, 
sed, cum tibi non parebam, 
te iratam sentiebam. 

Si quid boni cupiebam , 
te contrariam (h)abebam ; 
et, cum ego te credebam , 
nihil boni faciebam. 

Si volebam jejunare , 
me dicebas aegrotare , 
et monebas manducare , 
nisi vellem pejorare. 

Si quid dabam indigenti , 
resistebas meae menti , 
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dicens : N<4i tua dare ^ 
ne cogaris mandicare. 

Si Yolebam (1. levabaro?) panpertatem, 
banc dicebas falsitat^n : 
Melius est coogregare 
quam amicis possis dare. 

Si volebam culpas flere 
quas suaseras audere , 
tu dicebas quod per fletus 
flerem quandoque caecus. 

Si studebam revocare 
quos videbam oberrare, 
non cessabas mu(s)sitare : 
SufBcit temet salvare. 

Si peccantes arguebam, 
te dicentem audiebam : 
Hos ad odium accendis 
contra te, quos reprebendis. 

Si studebam obedire , 

sic temptabas (L tentabas) contra ire : 

Quibus debes major esse, 

quid servire est necesse ? 

Si morabar in legendo , 
stimulabas (me) dicendo : 
Quid hic sedes tôt per horas ? 
Vade , surge loqui foras. 

Si yolebam praedicare , 
me dicebas delirare (1). 

Si volebam laborare , 

tu monebas me pensare(l. pausare ?), 

(1) II manque probablenieBt deux vers; piëee en quatrains nous semble tystéroa • 
loiqiM amia ayona à «gnaler une seconde tique. 
i^lariié d« ee genra, la divisioD de la 
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ne corpus detalitarem, 
si laboribus instarem. 

Si yotebam Uiigare, 
sic tentabas anktiare : 
Omnibus despectus eris , 
si tu econtra patj«ris (1). 

Si dormire noliem parom , 
tu vocabas me ignarum , 
quia cito lip(p)idarem (â) , 
abundanier ni dormirem. 

Si volebam parcus esse , 
dicebas : Non est necesse , 
quia , si dîspendas panim , 
multi dicent te avarum. 

Si volebam esse largus 
tu dicebas : Esto parcus , 
quia cito dilabuntui* 
quae de longe conquinintur. 

Idcirco , Vita inepta , 
solis fatuis accepta , 
eum sis tota plena sorde , 
te refuto toto corde. 

Toto corde te refuto , 

nec sententîam commuto , ' 

mortem plus volo subire , i 

tibi , Vitae , quam servire. | 

Cum revolvo toto corde I 

in qua mundus manet sorde , | 

(1) Peut-être Ve à'ecfmtfà eat^ii otieCiilto Lippu»' «t sigtiâd Devenir chassieia\ 
du copiste et doit-on écrire : par extension aveugle ; quant à Igi^M 

Si tu contra potieiis. »! sc Irouve déjà d&us Virgile avec le^ 

(2) Ce mot qui manque dans la nouvelle ^„, „„„^ „,^ „^^ Dew«>«H. W 
édition de du Gange, vient sans doule de Aeneidm I iii v.S»] 



totus mundhis cordi sôrdet 
et cor totum se remordet. 

Cum revolvo mente pura 
quam sit vana mundi ctira , 
ut mens possit se curare , 
curam mtindi vult vitare. 

Cum revolvo pura mente 
cadît mundus quam repente, 
ne mens cadat cum cadente , 
mundum fugit mens attente. 

Cum revolvo mente sana 
quam sit stulta spes mundana , 
a spe mentem ad spem verto 
et spem mundi spe subverto. 

Cum revolvo mundi cura 
quam sit prava , quam sit dura , 
mentis reor esse durae (i) 
qui sub mundi vivit jure. 

Cam revolvo mundi laudem 
et mundanae laudis fraudem , 
laus et fraus in cordis ore 
idem sonant uno more. 

Cum revolvo mundi fructus 
et ejusdem penso luctus ^ 
sic est mihi fructus ejus 
ut sit luctus pejor nullus. 

Cum revolvo mundi florem 
et quam habet flos dolorem, 
tan tus dolor est in flore, 
ut non sit flos in dolore. 



I) Sous-entendu eum. 
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Cum revolvo dies brèves 
et recordoT dies levés , 
grave fit quod fuit levé 
et fit longum quod est brève. 
Cuiïi revolvo diem mortis 
et extra me diem sortis , 
sic me terrent isti dies, 
ut sit mihi nuUa quies (1). 

Cum revolvo quod sim cinis 
et quod venit jamjam finis , 
sine fine pertimesco 
et ut cinis nihil esco (2). 
Cum revolvo moriturus 
quid post mortem sim futurus ; 
terret me terror venturus, 
quam expecto non securus (3). 



(f) On cherchait pendant le moyen Age à 
exciter de toutes les manières le repentir 
du pécheur, et à le ramener ainsi k une vie 
plus chrétienne. Tout en reconnaissant que 
le regret d'avohr offensé Dieu était bien 
moins méritoire quand il était inspiré par 
la crainte des châtiments, on s'efforçait 
donc de le provoquer par le tableau du 
Jugement dernier et des vengeances qui 
frapperaient le pécheur endurci. Comme 
cette pièce, la prose pour le Jour des morts 
fut composée dans cet esprit , et nous en 
avons cité plusieurs dans nos Poéstei po- 
pulaires latines , p. 135 et 136, dont 
rmspiration était la même; nous ajouterons 
le commencement d'une autre qui se trouve 
à la suite du De imitalione Chtislt dans 
le ms. de la B. R. no 3592, fol. 72, verso. On 
y lit sous un squelette dessiné à la plume : 

O vo» omnes qui lran«itis 
et figuram h«»c înspicite , 
mcmore* mei setnper estis 
et muudum hune despicite l 
Quondam erain gloriosus , 
habens aurum et argentum ; 
nunc a vermîbus corrosus , 
quam horrendum testamenlum . 
Heu î quam maie sum deceptus ! 
bnben& annos juvéniles , 
iiec sum penitus adeplns 
qiins speiavprum M'Hue». 



Heu ! nunc mor» me supplantavit , 

quando mlniine credebam , 

et mihi vitam ampntavit, 

qui secarus iacedebam. 

Quidquid boni intellexi 

vel ab aliis audivi , 

plane totum boc neglexi 

quîa cami deservivi. 

Guram camla «emper egi 

et Tnnam glori'am amavi ; 

pro bis in poenam banc impegi : 

»cro novl quod erravi. etc. 

Comme on le voit, tes rimes sont crois 
et, malgré ce rhythme trop peu mai 
pour être populaire dans le sens groS 
du mot, te po«te recourait, suivant la 
cessilé de la mesure, à des élisions ou nai 
à des synalèpbes [met dans la 3» l. d 
str. i ) tout à fait arbitraires. 

(2) Le scribe semble avoir écrit e 
mais te c ressemblait beaucoup au t, e 
rime exige esco; cette ligne signiGe s 
doute Et je ne mange rien qui ne soit ai 
comme de la cendre : cette figure , i 
ployée par David, se retrouve soui 
dans les écrivains ecclésiastiques. 

(3) C'est ce couplet et le suivant qui 
été pubfiés sous le nom de saint Berna 
il y a seulement dans le texte impr 
recordor dans la première ligne et q* 
dans la dernière. 
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Terret me dies terrons , 
irae dies et furoris , 
dies luctus et moeroris, 
dies ultrix peccatoris (1). 

Expavesco cpiidem multum 
judicis venturi vultum , 
cui latebit nil occultum 
et manebit nil inultum (2). 

Et quîs , quaeso , non timebit , 
quando judex apparebit , 
ante quem ignis ardebit, 
peccatoresque delebit (3) ? 

Veniet judex de coelis , 
testis verax et fidelis ^ 
veniet et non silebit , 
judicabit, non timebit. 
Juste quidem judicabit 
nec personam acceptabit (4), 

(1) Celte strophe semble une réminiscence seria contritione , 

I Sopbonie qui dit dans le premier chap. ^^**JÏÏS^«*"***T*' 

» ses Prophéties, v. 15 : Se/irireTc * 

tsta est aies Dotnini magnns, juxta est velox nimU. 

«xdiei Domini«T«ra, turpiter ibi (Uuubit foris. (2i On lit dans la strophe 6 de la Proie 

M irae, dies îlla, dies tribulationis et angiutlae — j-, Mn*.^« . 
[dies turbae et clangoris. "*^ MOTIS . 

> même souvenir a sans doute inspiré la Jïfd JuS^itenptlJeih ; 

Ciére strophe de la Prose des Morts, un faiattam remanebit. 

qu'on la chante dans les éfflises : #.^ <>_ ^ «^ a 

Die» irae dies uia ^?^ ^ retrouve le même mouvement , 

soiVet'î^iiiî^'infaviii», Hiais avoc plus dc vivacité , dans le Dies 

teste David cnm Sil^lla. irœ , Str. 7 : 

Ws ajouterons les quatre premières stro- Q"*^ «"*" "»"<"' *""« aîcturns ? 

les de cette prose qui ne se trouvent âTviî^jS'-^rSSr".'? 

te dans le teite de Mantoue ; elles feront ^, ranMlle ce verset de Job • 

leui sentir ses rapports avec la pièce que *^'^ rappelle ce verset de Job . 

iHS DUbliODS : Quid enim faciam , cuiu surrexit ad jadicandum 

*^ ' ' Deus? Et cum quaesîerit, quid respondebo ? 

Cogifa (l.Qnaeao?), Anima fidelia, ,, .. ., . 

•d qaid respondere velis YoyeZ aUSSl la pièco SUlVantC. 
Chiisto venturo de ooells , 

Ciun depoecet rationem (4) £t ne fera pas acccptiou des person- 

obboni omissionem , Qes. Celte signification n'est pas indiquée 

ob mail oommissionem? ^^^ ^^ ^j^^^^ . ^^jg y ^^ ^j^^^g ^^^ ^^^^ 

^^"îînrur p'ïiLVenire Ï^K^e à Acceptaior ; les bons écrivains em- 

«bviamqne Deo ir« , ployaient daps co seus Accepior» 
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qua nox omnis ctestruetur 
et mors ipsa morieiur ! 

Ecce rex desideratus 
et a justis expectatus, 
jam festinat exoratus, 
ad salvandum praeparatus ! 

Jam festinat rex coelestis , 
judex noster atque testis ; 
festinanter apparebit ; 
omnis caro quae videbit. 

Apparebit , non tardabit ; 
yeniet ac d^monstrabit 
gloriam quam mereantur 
qui pro fide tribulantur. 

0(h) ! quam pium et quam gratam , 
quam suave, quam beatum , 
erit tune Jhesum videre 
bis qui eum dilexere ! 

Tune Jhesus, dulcis affectu 

et dulcissimus aspectu , 

sic loquetur in affectu , 

omnis caro (1. camis ?) in conspectu : 

Vos in me qui credidistis 
et qui mecum permansistis , 
qui pro me passi fuistis ,. 
ecce bonum quod quaesistis ! 

Ecce regnum quod spopondi 
et quod (h)actenus abscondi ! 
Nunc videte, nunc habete , 
nunc regnate , nunc gaudete. 

Tune electi mirabuntur 
et mirantes laetabuntur , 
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Tune spes omh» interiiMt 
etcras^ crasprorsus-idMbit^ - 
ad tormenta quisquis ibit^ 
jsun non amplius exibit. 

Ibi flaznmis exuretur 
et a verttiibos rodetur ^ 
ab angustusangelwr 
qui salvari non meretur. 

0(b) ! quam împii tortores 
tune torquebunt peccatores^ 
et terribîles ullores 
judicabunt pravos mores ! 

Proh dolor ! tune mîsereri 
et doloribus mederi 
OHdluâ poterit mereri 
postquam eoeperit torqueri. 

Ab hae, te precor, tortura 
et ab hostium pressura 
libéra me, Kex eoelonim^ 
in saeeula saeculorain. 

Cum revolvo diligenter 
quid post mortem sit sequenter (1) ; 
stabunt justi eonfidenter t 
jam delector incessanter. 

Appropinquat enim dies 
in qua justis erit quies, 
qua cessabunt persequentes 
et regnabunt patientes. 

Diesilla, diesvitae, 
dies lueis inauditae , 



(<) 



Tout de suite; voyez du Gange, t. Vf, p. iift, col. S. 



Sur le jugement dernier (i). 

Quid dicturi miseri sumus'ante thronum , 

ante summum judicem , ante summum bonum ? 

Non erit alicui locus hic patronum (2) , 

dum nostra (1. nostrarum) praemia reddet actionum. 

Cum perventum fuerit ad examen veri , 
ante thronum stabimus judicis severi ; 
non erit distinctîo laici vel cleri ; 
nuUa nos exceptio poterit tueri. 

Hic non erit licitum quemquem allegare, 
neque fas excipere (3), neque replicare ^ 
nec ad apostolicam sedem appellare ^ 
reus condemnabitur, nec dicetur quare. 

Cogitate , Divites , quid (1. qui) vel quales estis , 
quid in hoc judicio dicere potestis ; 
non erit alicui locus in (1. hic) dîgestis ^ 
idem erit Dominus judex , actor, testîs. 

Judicabit judices judex generaHs, 
ibi nihil proderit dignltas papalis ; 



(1) Ms. B. R. fonds français, no 7011^, 
dernier feuillet, recto: il est daté de 1343. 
Une partie avait été publiée par Flacitts II* 
lyricaSy De corruptoEcclesiae statu, p.lS6, 
et réimprimée par Wolfius, LecHonum me- 
morabilium, t.I , p. 441. et par M. Wright, 
Pœmt commorUy atlributed to W(Uter 
MapeSf p. 53. Nous ajoutons les sept pre** 
mières strophes qui ne se trouvent pas dans 
notre ms. 

Temptu ooceptabile , tempus est salutls , 
tempus est discutere jugiun senritutU ; 
accingamar igitur gladio vlrtutls , 
reslatentes fortiter hostibus hirsutis. 
Qoui leo ragiens hostis investigat, 
quaerit quos decipiat et deceptos ligat ; 
variia contagils animas fatigat, 
ut aetemis morsibus miseras affligat. 
Graviter offendimns regem Majestatis, 
*ed nos indalgentia suramae Trlnltatis , 



soam nobis grattam conferendo gratis , 
sanet a langoribtu , mandet a peccatis ! 
Oornis p«ati)«iitt»e nstringamos ora ; 
si jam bona facta sunt , fiant meliora ; 
éligamus citias et honestiora , 
nam nos ad perlenlwn traJiit ista mors. 
Et ne fbrtit cogites : Yivam decem annis ; 
tune me rilloribr» castigabo pannis , 
tune induar vestibus Fauli vel Johannis— 
sic eacpectat tusti-cM dam deflnat amnis. 
' Res infelicissiraas cur non oonfiteris ? 
Die tuas malitlas ut justiflceris : 
stetfliM indueiss et inanes quaeris , 
cxpectans decennium ; forto cras non eris. 
Quisquis ergo posmltes , lacrymis abunda ; 
ore , corde , corpore tua fiujta monda ; 
istos David IcpldcB posait in fUnda : 
haec est post naufragium tabula secunda. 

(3) Il y a daw Vlacius : 

Tune non erit aliquis locus hic patronum. 

(3) Jus rejieere dans Flacius. 
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sed foetorem sentîet poenae gehennalis, 
sive sit episcopus , srve cardînalls. 

Ibi nihil dabitur buUae (1) vel scriptori, 
nihil camerario , nihil janitori 5 
sed dabuntur praesules pessimo tortori ^ 
quibus erit vivere sine fine inori. 

Apud nostros judices jura subvertuntur 
et qui leges faciunt lege non reguntur ^ 
non intendant (2) miseri mala quae sequuntur, 
et qui damnant alios primi damnabuntur. 

Ad terrorem omnium surgam locuturus -, 
omnis clerus audiat , simplex et maturus 5 
nihil est quod timeo , valde sum securus -, 
meus sermo percutit velut ensis durus (3). 

Puniendi praesules sunt et cardinales, 
abbates et monachi , nigrae moniales , 
sacerdotes aemuli , clerici vénales , 
congregantes insimul opes temporales. 

Quanto plus accumulant, tanto plus marcescunt ^ 
sunt velut (h)ydropici quorum mala crescunt -, 
dum plus bibunt , sitiunt magis et arescunt 5 
ac avari miseri nunquam requiescunt. 

Quid est avaricia nisi vilis cultus , 
vanitâtum vanitas, cordium tumultus (4) ? 
Bliser postquam tegitur vili tegumento , 
fit sepultus, postea miser in tormento. 



(1) Au sceau eC par eitension aax prépo- (2) Sed aUendant dans Flacius. 
ses au sceau, buUariit, On Ut égaleoBeot 

dans une Satire de GoUas contre la Cour de (3) Cette strophe et les quatre suivante» 

jlQjj^Q : manquent dans Flacius. 

lapa qnaerit , chartuia quaerit, bail* quaerit , (4) || manque ici probablement deux ver» 

porta quaerit, caTdinAlis(81C)quaerit, eunor quaerlt, ... >. .. -r • ». 

omne. qtta«i«t; et si quod dit uni deerit , terminés cn iUlus , et dcux vcrs qui flnisseni 

tatinn mara sateom «st, tota caïua p«rit. en Cflto. 

Dans M. Wright, WalterMapet, p. 58. 
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Ërgo cor apponere magis non debetis 
in mundanis opibus quas vos possidetis -, 
cuncta transitoria sunt quae vos videtis ; 
quaerite psalmusgrafum (1) et invenietis. 

Viri venerabiles, servientes arae , 
vobis mandat Dominus plebem castigare , 
informare moribus , in spe radicare (2) , 
ut et vos cum populo possit laureare. 

Vobis ergo praecipit conditor coelorum 
ut vos sitis qualiter (3) filii justorum 
et columbae simplices ad exemplar morum , 
si consortes fieri vultis angelonim (4). 

Vos qui vultis populo Domini prodesse, 

immo vultis potius populo prodesse (1. praeesse) 5 

ejus curam agere decet indefesse , 

pios , largos, humiles , dignos, justos esse. 

Sacerdoti convenit legem sacram scire ] 
plebem vita , moribus, verbis erudire j 
ne (1. ut), tandem cum venerit illa dies irae, 
piam vocem Domini possimus audire. 

Benedicti filii, regnum possidete, 
quod nobis paratum est sine metu metae ; 
sacri vos Presbyteri , sancti vos Prophetae , 
benedicti filii , mecum congaudete ! 



(1) Il faut lire sans doute ptatmografum Waltber ni dans Kopp ; lo rhythme exige 

ou piolmigrafum ; David parie continuel- un mot de trois syllabes , et la leçon la 

lement dans ses psaumes du néant des cho- plus probable nous semble être qûalikx 

ses de la terre. ou quilihei^ comme dans Flaoius : 

(3) Pour radicari. Il y a dans Flacius : "* "^«» •***" «laiw^xt •<>«» j««tonnn. 

in fervore, moribua et ape radicare. Ç4J Q^ ^ eOSUitO dauS FlaCÎUS : 

La strophe finit par Zttmtnare. y^ ^ ^^ .^^ i>^i„„. ^ ^^y^ «cin8*tu , 

{X\ Il V fl là lin «iffnp d'Ahrt^viation dont 1"°* *■* V^^^ *'»b*o «ignum cMtitati* : 

\fi) Il y a la un signe oaDreviailon UOni hanclucemam manibusve«trl« «««»«•. 

BOUS n arons trouvé rexplication ni dans ut exempium popuio houum iwa«bM«i«. 
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l)u mépris du monde (1). 



Scribere proposai de contemptu mundano , 
jam est hora surgere de somno mortis vano, 



(1) Ms. B. B. fonds de Notre-Dame, 
no 273 bis, fol. 190, recto : il est daté de 
1967. La inèce que Ton va lire y est notée; 
la ^iernière ligne est un refrain qui était 
sansNloute chanté en chœur. Bien des 
poëmes ont été composés sur ce sujet des 
plus populaires pendant le moyen âge : c'est 
l'expression de ce retour vers la pensée pre- 
mière du christianisme que les moines pro- 
voquèrent avec tant de persistance , et que 
la peinture voulut aussi seconder par les 
fresques du Campo-Sanlo de Pise et toutes 
les Danses des Morts. Le plus célèbre de ces 
poëmes a 333 vers et a été imprimé plu- 
sieurs fois pendant le XVe siècle, dans'Ia 
collection intitulée Àucio^et oeîo moralet. 
Mabillon Ta réimprimé dans son édition de 
saint Bernard, t. Il, col. 891, et nous en 
connaissons à la B. R. jusqu'à trois mss..du 
XlVe siècle: ms. du Roi latin, no 8460, 
fol. 31, recto ; fonds de Saint- Victor, no 444, 
fol. 103, recto , et no 603 , non paginé. Les 
gloses du no 444 semblent même indiquer 
que l'on s'en servait pour l'enseignement du 
lalin. La différence des textes prouverait à 
elle seule une transmission orale fort répan- 
due, et, par conséquent, une grande popu- 
larité Ainsi on Ut dans l'édition d'Angoû- 
léme de VAuctorei oelo, datée de 1491 : 

Qoid Taleat mundus, quid ope«, quid glorla, qold vis, 
dalcia quid camii, b«(to bene ehsrt» dooat. 

Ergo ades, nt diaea* namque ha«c Rapf<>ntf a anmma est, 
haec a^it ad ampcroa , haec bona vera parit. 

Chartula noatra tiU mandat , Dllecte , saintes ; 

panca ▼idebU ibi , sed non mea dona refutw, etc. 

Il y a seulement dans les Œuvres de saint 
Bernard : 

Chartnla. nosti» tibi portât , Halnalde , saintes ; 
plura vidobis ibi , si non haec dona réfutes. 

et dans le ms. du fonds de Saint-Victor, 
no 444 : 

C(h)artnla nostra tibi mandat, Dilocte, saintes ; 
iBulta -videbls ibi , si non mea dona réfutes. 

EnGn» dans ses Oputcula varia, Bebelius 
cite parmi les ouvrages que l'on doit lire : 
Facetum, Flotetum , ÀntigameraAum (?) * 
Physiologum cujus iuitium est Trei leo 
natura , CkmêemfHum mundi qui sic in- 
cipit : 

Cartnla «oatra tibi pandet , Dilecte , saintes. 



La version citée par Groke , Ettay on the 
history of rhyming latin verse, p. 80, 
est aussi différente : 

Cartnla nostra tibi portât , Balnalde , saintes ; 
pauca videbifl ibi , sed non maa dona réfutes. 

et Mir la foi d'un ms. de la Bib. Cottonienne, 
Titus D, S4, fol. 91, il l'attribue, certaine- 
ment à tort, au pape Damase. C'est encore 
par erreur qu'il mentionne , p. 41 , un 
poëme De contemplu mundi , de près de 
900 vers , par Theodulus , l'auteur de 
YÊglogue : 

Panper araabilia et venerabills est benedictas ; 
dives inmilis, insatlabili» est aialadietns. 
Qui bona negligit et mala dillKlt intrat abyssnm { 
nuUa pecunia , nulla potentia libérât ipsnm. 

Évidemment ce rhythme dactylique ne peut 
être du yr<, ni môme du X« siècle. Un autre 
poëme sur ce sujet a été égalemeut attribué 
à saint Bernard ; nous devrions même dire 
deux autres poëmes ; car le premier : 

O niiranda vanltas ! O divitiaram 

amor lamentabilis t O Tlrns amaram ! 

Car tôt viros snficis , fadendo oacum , 

quod pertransit citius qoam flamma stuparum ? 

Unit certainement au quatrième coupfet : 

Dam (l. Cum ?) do motte ca«Uo , oontristor et ploro: 
vcruBi est qnod morior et tempus iglioro , 
uUimuna qnod nesrio oui (1. quorum?) Jungar choro 
ut cnm sanctis merear Jnngl , Deum oro. 

De Visch, Mabillon et Leyser y ont réuni 
nn second poëme sans faire attention que 
le rhythme est différent, puisque le pre- 
mier hémistiche n'y a que six syllabes au 
lieu de sept : 

Car mundus militât sab vnna gloria , 
cujus prosperitas est transltoriu ? 
Tarn cito labitur ejus potentia 
quam vasa flguli qune sant fragilia. 

Cette erreur est d'autant plus étrange que 
Leyser dit , p. 422, avoir vu dans la biblio- 
thèque de l'Académie de Juliers un ms. qui 
contenait seulement la seconde partie, et 
que, p. 3003, il l'attribue à Jacobus de 
Benediclis, sans doute sur l'autorité de 
quelque ms. qui ne contenait pas la pre- 
mière : elle a été publiée d'après plusieurs 
ms. par M. Wright, Poems commonly 
atiributed to Walter Mapet, p. 147. Ce qui 
rend d'ailleurs toute incertitude impossiÛe, 
c'est que le commencement se trouve dans 



zizaniam sparnere (1), sumpto virtutum grano. 
Surge, surge, vigila , semper esto paratus. 

Vita brevis , brevitas in brevi finietur ; 
mors venit velociter et neminem veretur ^ 
omnîa mors perimit et nuUi miseretur. 
Surge, surge , vigila , semper esto paratus. 

Tela fit araneae praesentis mundi vita , 
labilis et flebilis, non est in tuta (1. tuto ?) sita ; 
labitur et flectitur, non (1. nam?) est exinanita. 
Surge, surge, vigila, semper esto paratus. 

Ubi sunt qui ante nos in hoc mundo fuere (2) ? 
Venies ad tumulos , si eos vis videre ^ 
cineres et vermes sunt, carnes computruere. 



une autre pièce publiée par Flacius Illyri- 
cus, De carrupto Ecclesiae tta4u, p. 239> 
et réimprimée d'après de meilleurs mss. par 
M. Wrighl; WalterMapeê, p. i49. Dn 
autre poème sur le même sujet, également 
édité par Flacius lUyricus, Ibidem , p. 947- 
349 , et réiioprimé par Chytreus et par 
Lubious » a été attribué aussi à saint Ber- 
nard , qooiqa'il soit de Bernardos de Mor- 
ley. On eu trouvera après celui-ci un autre 
également inédit, et le ms. de la B. R. 
no 3380 (Xlle siècle), en contient encore un, 
foi. 123, verso, qui commence ainsi : 

Vitae praesentis si comparo pundia (1. gaudia) vcntis, 
Cntn neutram dnret nemo reprehendei-e curct. 

Hermannns Gontractus en a composé un 
sur le même sujet, que Leyser croyait 
perdu , mais qui exista à la B. de Munich , 
dans le God. Emmeram. G. 73 : 

Cnrmea , oro , pange métro , sea esnore rhythmlco. 

Il en existe un autre dans le Boriut deli- 
eiafum de Herrad ron Landsberg , p. 160 ; 
M, Wright , Biographia literaria britan- 
niea, période anglo-normande, p. 313, en 
cite un en vers rétrogrades par un poëte, 
nommé Serlo, et Parchevêque de Gantor- 
béry, Etienne de Langton, en avait fait un 
qui est encore inédit ; voyez M. Wright , 
Ibidem, p. 446. 

(1) Probablement spargere, ou peut-être 
spernere. 

(fi) On lit dans un Ganiique sur U mort , 



inséré par Rambacb dans son Christlù 
AnthologiCy t. 1 , p. 334 : 

Ubl Plato , ubi Porphyrins ? 

Ubi l'iiUioa aut VirsrUlns ? 

Ubi Tliales? Ubi Empedoclea 

aut egregins Aristoteles ? , 

Alexander ubl rez maximus ? 

Ubi Hector TrojM fortlasimiu ? 

Ubi David , rex doctissimus ? 

Ubi Salomon pmdentissiraus ? 

Ubi Helena Parisqne rosens ? 

Cecidenuit in profliadam ut lapldca ; 

quis scit , an detnr eis rcqiiies ? 

Un mouvement semblable se trouve daa» 
De contemptu mundi dont nous partie 
tout à l'heure : 

Die ubi SalaiBon oUm tam nobOls ; 
vol Samaon ubi eat dnx invinoIblUa , 
vei pulclier Absolon wlta mirabilla ; 
vel dulcis Jonatha» maltam amabilis ? 
Quo Caeaar abiit , eelsna imperio , 
vel Dives (?) splendldus , totua in prandto ? 
Die ubi Tnllius , clarus étoqofo , 
vol Aristoteles summus ingenio. 

Dans M. Wright, Poemi eommon 
attribuled to WcUter Mapet, 
147. 

On lit aussi dans le De contemplu mun* 

de Bernardus de fliorley : 

Est ubi gloria nunc , Babylonia ? sunt obi dims 
Nabuch^onoKor et Darf i vlgor, Uleque Cynu ? 
Nunc ubi caria, pompaqne Jnlia 7 Caeaar, <4»istl ; 
te truculentior, orbe potentior ipse fiiisti. 
Nunc ubi Marins atque Fabricius inscius auri ? 
Mors ubl nobllis et memorablUs aetio Porl ? 
Diva phUippiea, tok uM ooaliea nanc Ciowonis ? 
Fax ubi civibus atque rebeUibus Ira Catonis ? 
Kunc nb! Regfulus, aut ubi Boninlas,aut ubi Rema 
Stat rosa priatina nomine , nomina uuda teusmiu. 



Surge, surge, vigila, seniperesto paratus. 

In hac vita nascitur vir omnis eum moerore , 
et in vitam ducitur humano cum labore , 
et post vitam clauditur cum funeris dolore. 
Surge , surge , vigila , scmper esto paratus. 

Si conversus fueris et velut puer sanctus , 
et vitam mutaveris in meliores actus , 
sic intrare poteris regnum Dei beatus. 
Surge , surge , vigila , semper esto paratus. 

Autre (i). 

Âudiat auribus interioribus , audiat orWs , 

orbis ut orbita vertitur in cita turbine mortis ! 

Praeterit et périt et nebulam gerit orbis amoenum ; 

tollitur (2) ocius ipse vel ipsîus omne serenum. 

Orbis honor levis est , atomus brevis et brève festum , 

nil dat amabile, nil amat utile , ridet honestum ; 

Hosteque corporis , hosteque pectoris , intus et extra , 

horruit (3) aridus, aruit horridus , et sua festa. 

Orbis amor périt, atque suos terit orbis amantes 

et sua gaudia , gaudia tristia , vera putantes. 

Evigilabîmus an remanebimus in lue mundi , 

quem patet ignibus, alluvionibus, hoste retundi? 

Quid vaga , quid rea corda colunt ea quae nihil exstant ? 

Quae brève plaudere , non brève plangere , post brève praestant. 

Cur caro , proximus ignis et intimus bostis , amatur ? 

Garnis anior périt ^ est rosa , faex erit ^ ergo spuatur ! 

caro candida , post brève fetida , plenaque faecis ! 

Flos modo , mox fimus et fimus infimus , unde tumescis ? 



(1) B. R. DO 2319, fol. 42, verso, et le De cofUempiu mundi de Bernardus de 

no 2330, fol. 15, recio ; Técrilure des deux Morley. 

"f ; * 1?' ^^^T'^*' ordinaires du XUIe ^^ ^^ .^^^ ^^ ^ ^ ^^ 
iiécle. Ce rbytluse coinpU()ué a élé aus&i, 

comme oo vient de le voir, employé dans (31 Corruit dans le ms. 3320. 
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O caro carnea , jam modo glarea , postremo yermis , 
nunc homo , cras bumus (isiud enim sumus), unde superbis ? 
caro debUis ! cilo labilis I maie moUis ! 
Quid petis ardua ? Quid tibi cornua ferrea tollis (1) ? 
Quid tibi crapula , milleque fercula, milleque pastus ? 
Res levé (2) proflua , vivaque mortua , cur tibi fastus? 
Unde superbia? Faex, tua gloria morte remissa-, 
faex, tua prandia ^ faex, tua gaudia ; faex es et ipsa. 
Quid tibi balnea , vestis et aurea ? Quid tibi venter ? 
Culta licet caro, semper eris caro , nec caro semper. 
Post hominem cinis es ^ caro desinis esse , putrescis ^ 
vis tibi quantula sit , docet urnula massaque faecis. 
caro lactea, nunc rosa, postea sarcina vilis I 
Flos tibi corrùet , et rosa defluet , et juvenilis. 
Quae modo florida, cras erit horrida ; plus loquor, horror ^ 
horror amantibus, horror et bostibus, omnibus horror (3). 

Des diverses classes d'hommes (4). 
Fréquenter cogitans de factis hominum, 

(i) Les écrivains du siècle d'Augusle em- Poems commorUy aUribuled to Waitt\ 

ployaient déjà Cornua dans le sens de Mapei, p. 229, et M. von Karajan eoi 

Fierté , d'Orgueil ; ainsi Horace dit dans inséré une semblable, Sermanet nmUi por- 

VOdê à Mon amphore, I. III, ode 31, centet, dans \e Zeilichrift fUr deutscke 

str. 5 : Aiterthum, t. II, p. i5-45. Avaut de pobM 

Tu spem reducis mentibiu anxiis leS pièCCS SUivaUleS, nOUS éprOUVOOS II 

Tireiqiie , «t «idis corniiB paaperi lifooin d'iDsister auprès du ledeur sar h» 

poflt te neqne iratos trementi j, . . "^ - . ^ 

re«iim apie«s , neque miiitum arma. Caractère salirique- JUon même quel 

, , - .. » .j . poëte n'aurait pas exagéré les choses 4 

(â) Facilement, Rapidement; voyez du p„tj p^. ou par le» tendances natardl^ 

tange, t. IV, p. 70, col. l. j^ g^^ imagination, il aurait choisi, eoli 

(5) On lit à la suite ce quatrain : «outee, celles qui se prétaieBl le micaii 

Détériore, .ont qui bo„or«« ^ '*l« d'indignation OfficiellC , Oi l'OOj 

mores yltamque corrumimnt , pOUrtait CnCOrC VOir daUS SeS VOrS que II 

Ma qui aatetentias aiiorum désordrcs particuliers dont il serait im^ 

pn«^i«q«e dWpiunt. ^.y^ ^^ ^j^^ conclure contrc resprit géirii^ 

(I) B. R. ms. fonds de Notre-Dame, no 133 du temps. Quoique d'une moralité beauei^ 

(XlIIe siècle), non paginé; l'enlèvement plus élevée , les ecclésiastiques et les moisi 

des hommes par les militaires et la compo- étaient nécessairement plus attaqués M 

sition des meurtres semblent indiquer une les autres classes : ils étaient à la tétedel 

époque beaucoup plus reculée. Une pièce société, par conséquent plus en vue, et II 

satirique, sous le même titre, De diversis poètes latins qui s'élevaient contre les il 

ordinihvt hominum , se trouve dans le pravations de leurs comemporains , tf/fé 
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in isto saeculo maie viventium ^ 
Affinnare queo quia desipiunt 
praecepta Domini quando despiciunt 
Est magna rabies quae cor dilacerat, 
magna dementia quae sensum superat/ 
Gum fere tota gens , facta tyrannica , 
a lege retrahat sese catholiea. 
A gradu (maximo ?) quidem pontificum 
usque ad clericos minorum ordinum , 
A primo etiam usque ad ultimum , 
déclinât et périt hoc omne saeculum. 
Nam ipsi praesules, virtute tepidi , 
saluti gentium custodes positi , 
Cnm docere debent fiunt discipuli ^ 
cum pastores essent sunt mercenarii. 
Si peccat populus, ipsi consentiunt, 
de nullo crimine quempiam arguunt ; 
Ipsi homicidas, ipsi adulteros, 
ipsi patiuntur et fornicarios. 
Si quisquam feminam suam dlmiserit 
et si alterius nuptam acceperit ; 
Immo si secundam , si vero tertiam 
conjunctam alteri duxerit conjugem (1) ; 
Omnia tolérant haec adulteria , 
omnia sufferunt ista nefaria. 



inaieDtpoar la plopart au clergé, doot gardait les Toy elles uaialisées, comme for - 

^ désordres leur étaient ainsi bien mieux mant une conammaoce suIBsanle ; il était 

(WDus. Mais les laïques n'étaient pas moins bien facile d'écrire : 

tiolemmeDt attaqués; ainsi on lit dans la .î.,x^ru^^ni„««-i*-,i « i * 

BUre De e»(a monathca , imprimée dans 

'•bricius Bibiiotheea ItUina mediae et A la rérité la pénultième n'eût plus été 

'*^Ma« aeUUiif t. UI , p. 510 : brève , mais on lira tout à l'heure : 



conanetudinibua : « u. t^ ^ • 

•ui>ra modum epoUntur; Lc poëte aurait pu écrire aussi quatre vers 

intm , forls excoecaiitur, pluS baS : 

pleni malU moribuii. 
... ^ Nullam corriptunt, nemlnom castlgant, 

(ij Ces deux lignes prouvent que l'on re- «l poenltentlam nuUumqoe provocant. 
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Nullum corripiunt, castigant nemîneni , 
nuUumque provocant ad poenitentiam. 

Per usurarios Deo odibiles , 
lucro pecuniae insatiabiles , 
Fiunt iir saeculo maxima crimina ^ 
per illos plurimi pergunt ad Tartara. 
Ob desiderium suae pecuniae 
quam semper sitiunt usuris crescere , 
Ëxpoliatae sunt plures ecclesiae ; 
ad quascunque valent (1. volunt ?) manus imponere. 
Rapti sunt calices et cruces optimae, 
textique aurei , et bonae tabulae ; 
Simul ablatae sunt piatenae , pallia ^ 
albae et tapeta , stolae, dorsalia (1). 
Uli maledicti , tanquam hydropici , 
munus sitientes conferre muneri , 
Nullorum pauperum parcent inopiis , 
qui parcunt minime sanctis ecclesiis. 
Per illos orta sunt fréquenter odia , 
atque frequentius lites et praelia ; 
Per hos multotiens fit homicidium , 
et mentitur fides, Qtque perjurium. 
Hi taies homines, servi pecuniae, 
Domini facti sunt magnaè provinciae ; 
Hi pro velle suo possident saeculum, 
egenumque sibi subjugant populum. 
His reges , principes per omne saeculum 
super pauperrimos praebent dominium , 
Illos amplectuntur, illos magnificant , 
et venerantur (1. vénérant) eos quasi pertineant. ' 

(i) Ce mot n'appartient pas à la bonne I. i, ch. m, par. 93. Par une corraplioi 

latinité, mais l'explication de Durandi ne fréquente on disait aussi Douale, et Doit 

laisse rien à désirer sur sa signification : a conservé la même signification en espa- 

Dorsalia sunt panri in cboro pendentes a gnol. 
dorso clericorum; Ratitmaie divinioffieiif 
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Ëcce miracuium quod facit raammona ^ 
superba erigens , frangens humilia ! 
Ecce dominium , quod Deus diruat ! 
Ecce inversio, quam Deus destruat ! 

Âd ipsos redeo summos pontiQces, 
qui tacent cum (vident) hos execrabiies, 
Licet intelligant consentientibus 
idem esse erimen quod est agentibus. 

Sunt enim alia multa facinora , 
a mercatoribus iniquis édita, 
Quae ipsi pariter pastores tolérant 
et inde faciunt quasi non sapiant. 
Quomodo disseram omnes injurias , 
supplantationes , dolos, fallacias 
Quas sibi invicem ubique conferunt, 
et quando congregant , et quando dividunt ? 
Nec patres liliis, nec fratres fratribus , 
sed neque nepotes suis nepotibus, 
Ullam alterutrum habent fiduciam 
propter pecuniae concupiscentiam (1^. 
Ergo mundus iste peccatis obsitus , 
per avaritiam totus est perditus. 
A primo homine venit cupiditas 
in qua plantata est omnis posteritas. 
Habent enim omnes concupiscentiam, 
et ordo nullus est quem ferre valeam 
Ab avaritia mundum asserere, 
atque cupidinis expertem dicere. 

Milites pessimi propter superbiam, 



{{] Le poëtne publié par M. von Karajan Le ms. est du commencemenl au XVe sié- 

I jusqu'à dire : de ; mais M. von Karajan croit, à la vérité 

Kon esHu Tcnditore» rei , sans raisODS bien décisIves , que le poëme 

quem convencrant Judaci. 

Sermonei n%Uli parcenle$ , v, 001 . 
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ut equos habeant et vestem nobilem , 
Ut vivant largiter et sua dissipent , 
et ut in actibus cunctis superbiant , 
Quoniam non habent tantae superbiae 
quod sit sufiiciens et tolerabile , 
Eorum oculi quidquid aspiciunt, 
si possunt aufenuit, captant et rapiunt. 
Superbi milites, equi diaboli (1), 
hue Hluc cursitant féroces , rabidi , 
Virosque (l. et?) bestias ubi reperiunt 
nituntur rapere vel interficiunt. 

Rusticos etiam , quamvis sint bumiies , 
dico cupidini» esse culpabiles , 
Quoniam inter se concupiscentiam 
et incredibilem habent jactantiam. 
Nam si quis proprium canem habuerit , 
et alter alterum si forte laeserit (2). 
Quid ipsi facerent in rébus maximis 
qui vix se cohibent in rébus minimis ? 
Saepe probatum est quod homicidium 
pro vindicta canis ex(s)tat compositum ; 
Saepe pro hortulis orta sunt odia, 
pro agris saepius facta sunt praelia. 
Quid ultra studeo crimina dicere 
majora quam dixi, praescripto ordine ? 
Quamdiu corrigi non possunt talia , 
nequaquam opus est ut dicam alia. 

vos , Episcopi, vosque, Presbyteri , 
pastores populi, quid meditamini ? 
Est omnis populus sine custodia , 
monitore caret omnis Ecclesia. 
Propheta praecipit hoc unicuique 

1) Cette expression rappelle le hottit nos Poétiet populaires IcUineM , p. H 
equi que nous avons fait remarquer dans (?) Il y a sans doute deux vers oublié]. 
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ut clamel os verum nec eesset dicere ^ 
Ut benefaciant vobis (1. nobis?) suppositi 
et semper habeant timorem Domini. 
Quod quia facere, Patres (1), negligitis, 
Yobiscum filios ad mortem ducitis. 
Hoc enim scriptum est, quod casus populi 
in ista yita sunt mali presbyteri. 
Cum in novissiino requiret Dominus 
commissas anknas de vestris manibiis. 
Et vos ante Deum praesentes eritis, 
quid dicetis ei ? Quid respondebitis ? 
Vos , nisi iniquo aununtiabitis 
onmia crimina quae intelligitis, 
Et nisi viventes haec emendabitis , 
cum malis in ignem aeternum ibitis (2). 

Non est suiBciens quidquid jam protuli , 
nisi adjunxero facto dictamini ^ 
De falsis monacbis quantum intelligo , 
secundum opéra quae de bis audio. 
Non enim aliud opto componere , ^ 
nec novum aliquid quaero confingere , 
Praeter boc quod mihi de illis dicitur 
atque per eosdem foras extenditur. 
Ipsi de nihilo inter se murmurant 
et sicut feminae quandoque liugant, 
Habent sub labiis venenum aspidum 



\l^ n y a dans le ma. Polrea, faeere. jwnper nimia furio»!, 

Minper et luxuriosi , 

(S) Miror si tam inMDMti omni sorde criminoai. 

■itia , Tel tua indnrati , 

Tel raperbU inflstl , Totu» mtmdns «bhorreret , 

oerte Tel tun despenti , ^j^na f^^^^ ,1 vi^eret , 

Ite panim qood outatU et ne tibi adhaereret 

hi altari quid i^atU, t>ater natom admoneret. 

SilTatorem dum tractatli 

«t indigne celebratU. Certe ta, qni miaHun diciB 

Nam enmtor aymonla P**** amplexnm ueretrloii , 

a Tobla plna qnam psalmodia, potaberis ab Inimicis 

atara qnam phUosophia, liquore salphuris et picb. 

uberna pioa qnam sacristia. Semumes nulli parcentet , ▼. 401 

Sempareatisebriosi, et SUJV. 
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scque dilaniant more serpentium ^ 

Ut canes conférant iiumicitias- 

atque latrabiles agnnt insidias ; 

Si debent silere templo vel epulis , 

loquuntur et certant signis et oculis. 

Laetantur daemones cum haec aspiciunt , 

et peccare magis peccantes facîunt ; 

Qui tantum invidis ministrant.odium , 

quod ordo vertitur illis in taedium. 

Suggerunt daemones illis invidiam , 

iramque senrinant , plantant discordiam ; 

Bonos se fingere rogant hypocritas, 

justos se dicere cogunt apostatas. 

Nam victi plurimi daemonum artibus 

et malis illecti suasionibus, 

Tam Deum quam loca dimittunt levitcr 

in quibus vovenint stare stabiliter. 

Est virtus itaque magna diaboli , 

per quem convicti sunt etiam monachi , 

Qui prius fuçrant famuli Domini , 

et modo daemonum facti sunt socii. 

In terris igitur pauci sunt ordines 

quorum non aliquos convincant daemones : 

Vincuntur etenim qui ad hoc saeculum 

redeunt veluti canes ad vomitum. 

Abbates super bis cor habent impium , 

qui sinunt filios abire perditum , 

Qui nunquam revocant illos a mortibus , 

quos suis deberent referre manibus. 

Itaque daemones culpas multiplicant ; 

qui sic de flliis ad Patres convolant , 

Ut Patres culpentur de negligentia , 

et pravi filii de apostasia. 

Aecidit itidem de Regularibus, 
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qui , prius succensi bonis in actibus, 
Instinctu daemonis deponunt regulam^ 
vitamque répétant istam mortiferam. 

Idem est de malis eorum Patribus, 
tam de Praepositis quam de Prioribus , 
Qui curant minime quid agant snbditi , 
sive sint rebelles, sive obnoxii. 
Olim non visa est tanta inversitas 
née jam audita est tanta crudelitas, 
Quanta nune cernitur in his hominibus 
Qui se in omnium ostendunt vestibus. 
Ista religio failit et fallitur , 
quae de operibus falsis involvitur ; 
Mentitur habitu religiositas , 
cum sit in cordibus lupina feritas. 
Hi super oleum loquuntur molliter, 
omnes decipiunt admirabiliter ^ 
Nam sicut latitat anguis in herbula , 
sic latent in eis sermonum jacula : 
Loquuntur etenim pacem cum proximo 
malumque tegitur in corde perfido. 
In Ëvangilio (1. Evangelio) praecipit Dominus 
omnes attendere ab bis fallacibus. 
Taies (h)ypocritâe se cibis abstinent, 
macérant corpora , visus exterminant (1), 
Qui tantum , sub vitae hujus imagine , 
laudes et munera gaudent accipere. 
Âmodo siquidem possum asserere 
quia Antichristus creditur vivere , 
Cum sic Ecclesiae nunc per circuitum 
vadant ad dedecus et ad interitum. 

Puto quod tempora venerunt ultima, 

\\) ÈieigoeDl leur regard, ou S'exténuent n'indique pas cette signification û'Extermi- 
^ visage; la nouvelle édition de du Gange nare. 
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cum toi ebulliant per mundum scandala , 
Et cum jam pseudoparophetae (1 ) veniant 
et jam quae scripta sunt mala iocipiant. 
Nam venerabiles sanctae ecclesiae , 
a sanctis regibus olim compositae , 
Ita deficiunt in plenitudine, 
quasi redactae sint in solitudine : 
Nam quidquid in locis antiquis ponitur, 
mit et vilescit, périt, dilabitur. 
Hoc autem accidit culpis commun Sms, 
qui Deo servire nostro negligimus. 

Conversi noviter, per multas patrias (2) , 
novi constituunt novas ecclesias ; 
Postponunt veteres plenas divitiis 
et loca repetunt nec grata bestiis. 

Lamentation sur la décadence de la foi (3). 

Vin (1. Veri?) fratres, servi Dei , 
non vos turbent rhythmi mei , 
Sed audite propter Deum 
flebilem sermonem meum. 
Mundum dolens circuivi , 
fidem undique quaesivi ; 
Ubicunque fidem quaero , 

(1) €ette ligne est fort irrégulière : il n'y déjà dit ; le ms. indique à U marge qQli 

a pas de césure après la sixième syllabe, s'agit des moines de Glairva^x. 

et la diérèse qui lait trois syllabes de jMe«. ^g^ p^^j^ Naogcorgus (Kirchmeyer) 

do, s'écartoit très-probablement des habi- g^^^^ earmi^fm in noitri iemporù cor- 

tudes de la prononciation , quoique les phi- * fg,^, in.go, s. 1. n. a. (1553) ; il a écrit 

lologues ne soient point d accord sur la pro- ^/j^j^ . ^^^^ ^ic subjicere querelam k 

nonciationd'ett, môme dans la bonne lali- ^^^ .. ^j gpiritualis cujuspiam parochi^ 

uilé ; voyez Schneider, Elementarlehre der ^^ ^j^^tur, ante hoc nostrum saeculum, biH 

UUetntichenSpraehe, II, p.73;Zumpt, per in Gerroania repertum. Wol6us,quiN 

LaUxmichei GramfMhk , par. i , et Fac- î^i^priniée en partie dans son Leciionvà 

ciolati , Tottut lattnttafu lextean , au mot ^^rabilium t. I , p. 9(M, la place , sai» 

NEOTER. ç„ donner aucune raison, k l'année *48i 

(s) Pays , Régions , ainsi que nous l'avons 
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vel in plèbe, vel in clero , 
Vel in claustro, vel in foro ; 
ubi fides sit ignoro ; 
Fides , nuUibi apparet , 
totus mundus fide caret. 
Filius non servat patri 
fidem , neque frater fratri. 
Heu ! de sede sua ruit 
fides , quae tam firma fuit , . 
Quondam ; et pro ea dolus 
triumphat per orbem solus , 
Tam potenter et tam dire 
ne quis possit contra ire. 
Quidquid dolus jubet esse, 
hoc inferri (1) est necesse^ 
Gerus populusque totus 
dolo subjacet devotus. 

Dolus papam , cardinales 
et episcopos totales 
Régit et ubique reges : 
dolus glossat jura , leges. 
Dolus omnia pro voto 
disponit in orbe toto. 
Qui cum dolo conversantur^ 
illi sunt qui principantur ; 
Sed qui dolum vere nescit 
est abjectus et vilescit , 
Et vocatur idiota ; 
non est dignus una jota. 
Praelati ecclesiarum 
habent dolum valde carum 5 
Nam per dolum praebendantur 
et potenter dominantur. 



«) Inferre dam Naogeorgus» 
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Âestimo pro sensu mec , 
quod praebendas non pro Dec 
Pure dant ; sed mos est sibi : 
Da mihi nunc , dabo tibî. 
Sic ad invicem colludunt 
atque pauperes excludunt. 
Qui redonant illis datur ; 
de egenis non curatur. 
Heu ! quamobrem non attendunt , 
quod sic Christi bona vendunt , 
Quae praecepit Deus dari 
gratis et non venundari ? 
Daemonizant et est aequum 
quod mercedem sumant (1) secum. 
Miror quid tune respondebunt, 
ante Deum dum (1. cum ?) parebunt, 
Responsuri de re gesta , 
si sit vilis vel honesta , 
Ubi genus, res, honores, 
nemini sunt adjutores. 

Advertatis vos, Praelati, 
quantum oportebit pati , 
Post banc vitam pro peccatis , 
ut quae justa sunt agatis. 
Et curati sacerdotes, 
possidentes amplas dotes , 
De salute animarum 
subditorum (2) curant parum. 
Nihil curant quam habere 
et hominibus placere ; 
non advertunt ad clamores 
pauperum, sed claudunt fores. 
Sic nec subditis, ut debent, 

(I) 5Mmun< dans Naogeorgus. (!2) Subditarum ànns Naogeorgus 
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formam bonae vitae praebent ; 
Sed per pravos suos mores , 
multos ducunt in errores. 

Canon régula notatur, 
hinc canonicus gignatur ^ 
Eo quod , sub regulari 
vita, debent famulari 
Cum devotione Deo : 
ipsi curant nil de eo ^ 
Sed libentius ad forum 
currunt, quam fréquentant chorum. 
Vestes militares quaerunt, 
nihil quam mundana ferunt ; 
Raro impertiunt dignis 
suas opes, sed malignis. 
Quidquid eîs superesset , 
hoc pro Deo dandum esset ^ 
Modo habent tam avarum 
cor, quod nihîl dant vel parum. 

Item qui in claustris degunt , 
juxta normam se non regunt, 
Quam patres instituerunt ; 
sed quae retita sunt quaerunt. 
Vestes deferunt claustrales, 
sed in mente non sunt taies -, 
Namque sub religiosa 
veste latet mens dolosa. 
Rixas , lites et rancores 
habent inter se majores 
Monachi et moniales , 
quam personae mundiales. 
Qui vult Satanae servire , 
claustrum débet introire. 
Mali cogunt ibi bonos, 
ut cantent eorum tonos. 
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Item fratres mendicantes, 
omnes fere sunt truffantes ^ 
Parent nam quod sint devoti , 
cum sint tamen nequam toti. 
Quidquid praedicant sermone , 
raro complent actione ^ 
Metunt, ubi nunquam(l) serunt^ 
semper plus quam sua quaerunt*, 
Oves aliénas tondunt 
et parrocbias confùndunt ; 
Dantibus applaudunt care ; 
sed qui nihil possunt dare 
Yel replere eis manum, 
illos mittunt ad plebanum. 
Pulchre pro orare (1. perorare) sciunt ; 
bis qui credunt capti fiunt; 
Fer verborum apparatum 
aures pénétrant magnatum. 
Valde diligenter notant 
ubi divites aegrotant; 
Ibi currunt nec cessabunt , 
donec ipsos tumulabunt ^ 
Sed ad (2) casas (3) miserorum 
nullus ire vult eorum. 
Putovero (1. vere?) quod prodesset, 
si in mundo nullus esset 
Monachus yel monialis 
sive secta Begynnalis : 
Postquam enim sic creverunt, 
lex et fides perierunt , 
Et toUus mundi status 
est in malum commutatus. 



(1) Nutquani dans Naogeorgus. (3) Catui dans Naogeorgus. 

(9) Ki dans Wolfius. 
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Utrum culpa sit eorum , 
noscit Condîtor cunctorum (1). 

Caesar, reges et marchio , 
dux , cornes , miles et baro , 
Omnes principes terrarum 
possident de fide parum, 
Inter omnes non est unus , 
quin respiciat ad munus ^ 
Et justitiam postponat (2) 
pro eo qui dona donat. 
Fer tyrannidem et gloriam (1. guerram ) 
disponunt ubique terram ^ 
Magis quaerunt christianos 
debellare, quam paganos. 
Non verentur, non formidant , 
quod innocuos occidant. 
Car tam dire sinit Deus 
quod occidit (1. occidat) justum reus? 
Quondam [qui] milites statuti 
erant,utper eostuti 
Essent viduae , pupilli 
clerusque -, nunc et illi 
Taies minime defendunt , 
sed praedantur et intendunt : 
Cor eorum magis pronum 
est ad malum quam ad bonum. 

Cives , nobiles, communes , 
raro doli sunt immunes ^ 
Nobiles injuriantur, 
cives vero foenerantur ; 
De omnibus bis vel uUus 
est fidelis , sive nuUus. 
Nautae maris et coloni , 

[i] La partie publiée par WolBus s'arrête (2) Il y a dans Naogeorgus pottponaiU^ 
«i €%» et donant. 
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Quin si veniam precetur, 
Deus ejus miseretur. 
•Amen dévote dicamus , 
ut cum Christo maneamus! 

Satire de Gautier de Châiillm sur Vétat du monde (1). 

M.Wright a compris cette pièce dans la collection qu'il a inti 
tulée LaXin poems œmnumly ctUributed io Natter Mapes; mais il \ 
déclaré que tout en se conformant à Topinion reçue il doutai 
beaucoup qu*elle reposât sur des raisons solides (â). Si elle étal 
seulement contemporaine de l'archidiacre d'Oxford, nous se- 
rions disposé à lui reconnaître cette sorte d'autorité que mëri- 
tent 'toujours les traditions populaires ^ mais on en trouve de 
traces pour la première fois dans des documents du XIV® oi 
même du XY* siècle (3), et les renseignements assez circonstan 
ciés que nous avons sur la vie de Walter Mapes y sont tout j 
fait contraires. D'abord, c'était un homme de plaisir, fort spiri 
tuel et n'écrivant rien (4) , si ce n'est une traduction des roman 
de la Table-Ronde, à l'usage des dames de la cour de Henri 11 (5) 
tandis que l'auteur des rhythmes latins s'adressait exclusivemea 
aux clercs et réunissait à une grande habitude du latin vlva 
connaissance approfondie de la littérature ancienne, puisque 
dans plusieurs pièces, la dernière ligne de chaque quatrain est ui 



(1) B. R. B« 3S45 (XlVtt siècle) , fol. 36, de Serion ; mais il contient beaucoup d'a» 

recto. ti*^ pièces que Ton sait positivement ne pai 

(S) Jnlrodikî<ion, p. xvi. *''« ^« *"*• 

(3) Ils n'émanent même pas d'un écrivain (*) «o"** verbornm facetia et nrbaBÎtal| 

instruit, dont les opinions aient quelque praccipua dic«re pluries et nos in bonj 

poids, mais d'un copiste anonyme qui a ^^^^ convenire solebat : Malu , Hagisi 

éeritên marge le nom de Walter Mapes; ^ Giralde, scnpslslis et multum adh» 

et eneore cette mention ne se trouve d'à- wnbitis, et nos mulu dmmus ; vos scripb 

boid que pour YAaoeoi$osiê Goliae qui , dedislis et nos verha ; Giraldas Cambrensis 

dans notre ms. dont l'écriture parait plus Biberniae eapotitio, p. 81S. 
ancienne , est positivement attribué à Gan- (S) Fredericit Uadden , InirodmeUem U 

lier de Ghâlillon. Suivant i* Histoire liUé^ Syr Gatcayne; Paulin Paris, ManuseriH 

ratrtf, t. XV, p. xiii, un manuscrit du français de la Bibliothèque du Roi , t. II, 

Vatican l'aurait compris dans les OEuvres p. 347-o62. 
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^ers classique qui rime avec les trois autres. Giraldus Cambren- 
lis était intimement lié avec Walter Mapes , et non seulement il 
16 le cite en aucun endroit de ses volumineux écrits , comme 
'auteur des satires en quatrains monorimes , mais il exprime de 
a manière la plus crue son mépris pour les pièces où figurait 
jolias. <( Parasitus quidam, Golias nomine, nostris diebus gulosi- 
;ate pariter et leccacitate famosissimus , qui Golias melius quia 
;ulae et crapulae per omnia deditus dici potuit, litteratus tamen 
iffatim, sednec bene morigeratus, nec bonis disciplinis.infor* 
matus, in Papam et Guriam romanam carmina famosa pluries 
3t plurima , tam metrica quam ridmica , non minus inpudenter 
ïuam imprudenter evomuit(l). » Enfin Walter Mapes était un 
courtisan dévoué et un familier de Henri II (2), et dans le ma- 
luscrit dont nous publions deux pièces , il y a un assez long 
poème intitulé De adventu AfUichfisti^ où l'auteur n'a pas craint 
Je dire : 

Utquid quaeris alium tibi praecursorem 
quam illum Britanniae perversum rectorem , 
qui triplici gladio contra jus et morem , 
impudenter messuit sacerdotum florem? 

Quid fuisse facinus dicis in Symone ? 
Quid Neronem ventilas de seditione ? 
Rex qui perdit praesulem in perditione, 
rêvera neronior est ipso Nerone (3). 



(1) Spéculum Eeeletiae, dans le Latin Naogeorgus a publié d'après ud très- vieux 
\oems commorUy aliributed (o Walter manuscrit conservé en Bourgogne, un poëme 
lapes ^ p. xxxYiii. que M. Wright n'a trouvé dans aucune 

(2) Unde cum sequela curiae fuerit et collection de poésies satiriques. C'est une 
egis Henrici secundi..,. (doraesti)cus fa- exhortation toute religieuse, adressée aux 
liliaris; Speculwn Eeclesiae, Ibidem, Vrétxes et mise dans la bouche de Jésus- 
. XXXI. Christ : 

(o) Tout semble d ailleurs prouver que praecoaesTeredid.nîccmftodiei, 

folias n'était pas un simple nom littéraire caritatis radio fuiKentes ot «pei, 

lus lequel se cachait un Anglais, mais une »""*''^» percipito verba ori» mei. 

)rte de nom mythique, qui, comme Pas- Flacius Illyricus qui cherchait partout des 

uin, n'appartenait exclusivement ni à un satires contre l'Église romaine, a réimprimé 

(mps ni à un pays. Dans le Sylva earmi- cette pièce dans son De cm-ruplo Ecclesiae 

uminnoftri temparûcorruptelatyp.^A, statu y p. lui, sous le titre do Golias ad 

10 
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Ce manuscrit est conservé maintenant à la Bibliothèque royale 
sous le n« 3245 (i), et parait avoir été écrit vers le milieu du XV' 
siècle 5 Oudin (2) et Fabricius (3) en avaient déjà parlé , mais 
personne ne l'avait encore suffisamment examiné. Il contienl 
dix pièces , dont plusieurs sont communément attribuées i 
Walter Mapes : nous ne parlerons maintenant ni de la première, 
ni de la troisième, parce que nous les publions en entier. La 
seconde (4) est une satire sur l'état du monde , dont les diffé- 
rentes strophes ont été disséminées dans trois pièces que 
M. Wright a comprises dans sa collection; elle commence 
ainsi .* 

Multiformis hominum fraus et injustitia , 
let(h)alis ambitio , furtum , lenocinia ', 
cogunt ut sic ordiar, conversus ad vicia : 
Quis furor, o Cives , quae tanta licentia (5) ! 

La quatrième (6) a été publiée par Wolfîus (7) et pai 
M. Wright {S) sous le nom d!Apocalypsis Goliae episcopi; les 
différents manuscrits dont cet habile éditeur s'est servi lui on( 
permis d'établir un excellent texte , quoique le nôtre eût pi 
fournir encore quelques bonnes variantes. 

La cinquième (9) est inédite ; elle est intitulée Quod Papa sii 
iummus et Imperator sub ipso^ et conmience par ce quatrain : 

Totus hujus temporis ordo summi status 
(est) ab antiquae legis fonte derivatus ; 



ChritU ioeerdotei; Wolfius, t. I, p. 4S9, (9) Commentarii de scriptoribus e 

et Baie l'ont répété sans faire connaître sa icripliê eceleiiailieit, t. II , p. 1666. 

raison Les différences sont, comme on va ^gj Bibliotheea mediae et xnfimae aeta- 

voir, tout à fait msigninantes : /,-,^ t, m^ p^ nj, 

Viri beatissiinl , sacerdotcs Dei , /*\ i?«i 10 ««...^ «aI m 

praocone» altiBsIml, luceniae Dlel , \*) *0l. 36 , VCrSO , COI. I. 

ri?J?^^i;^^rroH/.SS: («) ^^^ strophe se trouve dans le U^ 

Mais M. Wright n'en a pas moins conclu de f f»' co^nonlj, aUrthuUd io Walter Ma 

ce nom de Goitoj, qui n'est peut-être là que ^* » « , * , « ' 

par le bon plaisir de Flacius, que celle W Jjol. 87, verso, col. 2. I 

pièce était du satirique Walter Mapes, et il {^) Lectionum tMfMrabilium t. I , | 

lui a donné une place dans sa collection, ^SO. 

p. 45. (8) Ibidem, p. 1. I 

[i) Il portait autrefois le no S333. (9) Fol. 40, verso , col. «. ! 
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praesentis Ecclesiae ténor et ornatus 
in aquis diluvii fuit figuratus. 

La sixième (1) se trouve dans le recueil de M. Wright (2)^ 
nais les manuscrits dont il s'est servi laissent beaucoup à dési- 
er -, elle a pour titre Contra statum Ecclesiae depravahm , et on 
ri au commencement : 

(H)eliconis rivulo modice respersus , 
vereor ne pondère sim verborum mersus; 
sed quia illabitur mundus universus, 
incipe maenalios mecum , mea tibia , versus. 

La septième (3) est intitulée De adventu Antichristi; comme 
*e est inédite , nous en citerons les trois premiers quatrains : 

Dum contemplor animo saeculi tenorem , 
reproborum gaudia , proborum moerorem, 
contemptum justitiae, fidei torporem, 
credo quod non habeant saecula rectorem. 

I O qui quadrupliciter jubés figurarl 

I (h)ylem, qui res dispares ita nexu pari 

copulas, ut nequeant a se disparari , 
I cur permittis hominem sic denaturari ? 

Cum per certas methodos et leges aetemas 
elementa copules lucemque discernas , 
videtur quod hominem solunmiodo spemas, 
cujusvitam simili cura non gubernas. 

M) Fol. 41 , recto , col. s. cerUioement plus ancien, l'assertion de 

(J) Ibidem, p. 189. M. Croke, Ettay an ?• ^"^^^ ne paraît pas fondée. Voici les 
tke kUtory ofrhyming latin v^te, p. 122, ^««5 «»»»«» «t^»»®* «" «^ "^'^^ • 

Ml. ..«« «;a^a «..: » ^> <M«n<i<i «.a».vA»»« Heliconis rivulo modice conspeniu , 

«Ite une pièce qui a de JçrandS rapports vereor ne pondère .im verboS» m^rsu.; 

iîec Cdle-Ci , si ce n est pas la même , et sed quU labltur mnndua univenus , 

^11 attribue à un Carmélite de Bordeaux , '»°^p« m««naiios mecum, mea ubia, versu» 

OQi vivait pn f-fflO et sa nAmmait Walter Rhythmia dum laaclrlo, renms dum propino, 

W Vivail en laau e( se nommau Ifaiier rodet for»an allquls dente me canine. 

Dose (d'isle?). G est probablement celui qmanec aiHatusapintudivlno, 

tel parle Fabricius : Gualterus Dissaeus "«i*® ^*^'f» p^^"^ ^o"*® cabaïuno. 

ex Disse Sudvolciae sive Sudvolgiae oppido, Cette seconde strophe manque entièrement 

Aoglus, Garmelita , defunctus circa an. 1403. dans le ms. de la B. R. et dans l'édition de 

lais comme il ne lui attribue aucun ou- M. Wright. 

Trage eo vers, et que le ms. de la B. R. est (3) Fol. 41 , verso , col. 1. 



— lis- 
La huitième (1) est adressée au Pape et a été publiée pa 
Flacius Illyricus (2) , par Leyser (3) et par M. Wright (4) , dont i 
texte, presque entièrement conforme au manuscrit de la Biblic 
thèque royale , est généralement fort bon (5) . 

La neuvième (6) est intitulée dans notre manuscrit GaUertis d 
Insula praedicans scolaribus bonis in reditu suo a Curia romana 
et se trouve d'une manière très-incorrecte dans une autre pu- 
blication de M. Wright (7)-, la première strophe y manque : 

Ut membra cohaereant invicem cum capite, 
gaudete in Domino , diem festum agite , 
, hilares et sobrii cum propheta dicite : 
Laetare Jherusalem et conventum facite. 

Enfin la dixième (8) est une traduction assez élégante dt 
psaume l, que nous croyons inédite, et dont nous citeroni 
comme spécimen les quatre premières strophes : 

Dum Galterus aegrotaret 
et aegrotans cogitaret 

quod ad vitae terminum 
vocaretur a Potente , 
metu mortis imminente, 

invocavit Dominum. , 

Miserere mei, Deus, 
quia miser, quia reus ! 

Delictorum oneri 
atque jugo subjugatus , 
ad te clamât epulatus 

in fermento veteri. 

(1] Fol. 4â, verso, col. t. dao9 le ms. de Leipsick pablié par Ijust 

(2) De eorruplo Ecclesiae tlalu, p. 0. ni dans celui de Paris. 

(3) Hittoria poematum et poetarutn (6) Fol. 43, verso, col. 1. 
medii aevij p. 779. (7) Ànecdota literaria, p. 44; les q« 

(4) Ibidem, p. 57. ranle deux derniers vers de rédilion 

(5) Les trois premières strophes ne se M. Wright manquent dans le ms. de la B. 
trouvent ni dans le teite de Flacius, ni (8) Fol. 44, verso, col. 1. 
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I 

Miserere mei , Deus ; 
luctus clamor, dolor meus , 

ad te , Christe , veniat ! 
Audi flentem peccatorem , 
' dum non habet redemptorem 

nec qui salvum faciat ^ 

Et secundum caritatis 
et immensae pietatis 

tuae multitudinem , 
pravos actus et énormes f": f) 

in me delens, me reformes 

tuam ad imaginem ! 

Ces dix pièces sont dans le manuscrit formellement attribuées 
Il Galterus de Insula , c'est-à-dire Gautier de Châtillon , car il 
fit lui-même dans son épitaphe que nous a conservée un com- 
nentateur anonyme de FAlexandréide qui, si Ton en juge par 
fécriture du manuscrit (1) , vivait dans le XIV* siècle : 

Insula me genuit , rapuit Castellio nomen ^ 
perstrepuit modulis Çallia tota meis (â). 

Un témoignage si précis et si ancien est confirmé par toutes 
les circonstances qui nous sont connues de la vie de Gautier de 
Châtillon. La latinité, fort élégante pour le temps, de son 
Uexandréide , prouve qu'il avait sérieusement étudié les poètes 
inciens , et que sa mémoire pouvait lui fournir plus aisément 



(1) B. R. no 8359, autrefois Golbert, B. R. dans le ms. no 8492; voyez la note 

H49BO; le ms. n*e8t point paginé ,. mais suivante. 

b renseignements sur la personne de Gau- (i) Leyser, p. 764, en a publié le premier 

lier sont an verso du quatrième feuillet vers en l'appelant fnomuticum (monosti- 

irant la fin. M. Peerlkamp, De pœlit la- cum) ; mais cet article est encore plus 

1i»ii Nederlandiarum, p. 15, cite aussi ce inexact que la plupart des autres; ainsi, 

astique d'après un vieux ms et l'imprime sur la foi de Valerius Andréas , il fait de 

ûtti : Gautier de GhAtillon un évéque de Mague- 

Insuls me fronuit, rapuit Castellio, nomen loonC (cC qu'au reste a fait auSSi QuadriO , 

Penitrepuit modulis Gallia tota mei«. t. VI , p. 480), Ct aSSUrO qu'il florissait VCrS 

lien conclut que Gautier mourut à GhA- 1255, quoiqu'il dise deux lignes plus bas 

bHoD, et le confond avec l'évoque de Ma- que VAiexandreit est dédié à Guillaume I , 

ineionne du même nom , qui composa un archevêque de Reims , qui mourut en 



ixpotilio in Ptalterium, conservé à la 1903. 
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qu'à personne le vers classique qui termine les quatrains mono- 
rimes de plusieurs pièces qui sont attribuées à son homonyme. 
Il avait réellement voyagé en Italie, conrnie le dit le titre d'une 
de ses chansons; son séjour s'y était même prolongé assez 
longtemps. Un passage curieux de son grand poème montre 
qu'il ne craignait pas de blâmer avec énergie les désordres du 
corps ecclésiastique : 

Non adeo ambirent cathedrae venalis honorem 
Symoniae haeredes ; non, incentiva malorum, 
PoUuerat sacras funesta pecunia sedes ; 
Non aspiraret, licet indole elarus aviti 
Sanguinis, impubes ad pontificale cacumen, 
Donec eum mores , studiorum fructus et aetas, 
Eligerent, merito non suffragante parentum. 
Non geminos patres, ducti livore, crearent, 
Praeficerentque orbi , sortiU a cardine nomen (1). 

La manière vive dont il attaque Henri II était une conséqueno 
naturelle de sa liaison avec Jobannes de Salisbury, et de soi 
dévoûment à Thomas Becket (^î); il voulut, même dans soi 
Alexandréide , manifester ses sentiments à cet égard : 

Non caderent hodie nuUo discrimine sacri | 

Pontifices : quales nuper cecidisse feruntur (1. queruntur] 
Yicinae, modico distantes aequore^ terrae ; 
Flandria Robertum , caesum dolet Ânglia Thomam (3). 



L'épitaphe que nous citions tout à l'heure ne permet pas d'» 
douter; Gautier de Châtillon avait composé des chansoi 
(moduli) qui acquirent une vogue populaire. On les chanta c 
Angleterre comme dans toute la France ; leur succès dut mèp 
y être plus grand que sur le continent, parce que le caractél 
peu national du haut clergé le rendait antipathique à la mas 



(1) Fol. 58, recto, éd. de Lyon, I2S58. 

(3) Johannes de Salisbury, Epiêtoiae, let cmxiT et glix . 

(3) Fol. 58, recto. 
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hi peuple, et après deux ou trois générations ces chants satiri- 
pies furent naturellement attribués à un autre Gautier, célèbre 
^ sa gaîté et son esprit, le seul dont les Anglais eurent gardé 
k mémoire. Si d'ailleurs Talfirmation, dix fois répétée d'un 
komme à qui le caractère des ouvrages qu'il copiait (1) doit faire 
supposer des goûts et une instruction littéraires , avait besoin 
de preuve , on la trouverait dans la pièce adressée Aux bons 
écoliers : 

Inter artes igitur quae dicuntur trivium , 

fundatrix Grammatica vendicat principium ^ 

sub hac chorus militât metrice scribentium ; 

quae se scholam(l. solam?) aestimat artem esse artium(2). 

Inter quos sunt quatuor r(h)ythmice dictantium 

qui super hoc retinent sibi privilegium : 

Stephanus, flos scilicet Aurelianensium (3) , 

et Petrus qui dicitur de Castro Blesensîum (4). 



{1 ) Il coolient en outre Alanus , Planctus 
Jhtwrae ; Bernard de Chartres (Silvestris) 
9e universitate miMult; les trois livres 
fte YetvXa attribués à Ovide, et un commen- 
bire sur VÈiiq^te d*Aristote, adressée à 
Hicomaque. 

^) Ce vers manque dans le ms. ; nous 
favoDs pris dans l'édition de M. Wright, 
iseedofo liteToria^ p. 45. 

(3) Après avoir donné des leçons à Char- 
tres et à Orléans, Etienne d'Orléans mou- 
nit évéque de Toumay, en 1900. Il avait 
composé des poésies légères dans sa jeu- 
nesse , comme le prouve sa lettre au car- 
'tinal Pierre, évéque de Tusculum, qui les 
ifari avait demandées : Rogo ut pueiilia mea, 
qaamvis digna sint risu , benevolo tamen 
lAscipiatis afféctu; Opéra ^ let. xliii, éd. 
fc P. du Molinet. Une lettre de l'abbé de 
La Sauve, qui lui demandait un oflSce de 
iittikt Gérand , est encore plus explicite : 
ttsi quid maculae in saecularibus carmi- 
|iibas quandoqne ludendo contraxisUs , 
looc, opportunitate vobis oblata, labiorum 
vestrorum vitulos Domino et bealo Giraldo 
offerentes, devotius emendetis; Ibidem y 
let. ccLxxviii. Il ne nous reste plus que 
l'office de saint Géraud , imprimé par les 
BoUandistes, yitae Sanclorum , avril, 1. 1 , 



p. 410 , et réimprimé dans réditien du P. 
du Molinet. 

(4) Pierre de Blois enseigna avec un 
grand succès à Paris et mourut peu après 
1196. On n'a plus de lui qu'une CHUtilène 
assez plate sur la lutte de la chair et de 
l'esprit, composée en 1193 : 

Ollm milltaveram 
pompis hnjus saeealî , 
quibns flores obtuli 
meae Juventutis ; 
pedem tamen retull 
cirea vitae Tesperam , 
nunc daturus operam 
mlUtiae virtntU, etc. 

Mais on sait qu'il avait fait des poésies 
légères pendant sa jeunesse ; ainsi il écrit à 
son neveu : Mitte mihi versus et ludicra 
quae feci Turonis : et scias, cum apud me 
transcripta fuerint, eadem sine dilatione ali- 
qua rehabebis ; Opéra, let. xii. Il dit aussi à 
un moine qui lui avait demandé ses vers : 
Quod antem amatoria joventutis et ado- 
lescentiae nostrae ludicra postulas ad so- 
latium taediorum, consiliosum non arbitror, 
cum talia tentationes excitare soleant et 
fovere. Omissis ergo lascivioribus cauUle- 
nis, pauca quae maturiore stylo cecini tibi 
mi^io, si te forte relèvent a taedio eC aedi- 
flcent ad salutem; Ibidem, leU lvii. 

10* 
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Istis non immerito Bertredus addicitur (1) , 
sed nec inter alios apte praetermittitur 
ille quem Gastellio latere non patitur, 
in cujus opusculo Âlexander legitiir. 

n y a dans cette mention du poète , le plus célèbre de son 
temps, une réserve où l'on reconnaît l'embarras d'un auteur qui 
voudrait concilier sa modestie avec le soin de sa renommée ^ 
mais , Tors môme qu'on se plairait à en conclure précisément le 
contraire, et à supposer que le copiste n'a pu lui attribuer cette 
chanson que par erreur, il n'en faudrait pas moins convenir que 
Gautier de Châtillon avait composé des rhythmes où devaient se 
trouver la facilité, Télégance relative et l'érudition littéraire qui 
distinguent ceux dont on le croyait auteur, dès le commence- 
ment du XIV* siècle. A la vérité , il y a dans cette pièce deux 
lignes qu^une opinion généralement reçue ne permet pas de 
croire aussi anciennes. Quoique la plupart des écrivains ne 
fassent remonter l'institution des grades académiques qu'au 
XIB* siècle , on lit dans la seconde strophe : 

Ante legum Dominos et Magistros artium 

usurpare videor Doctoris offlcium. 

Mais nous craignons que, cette fois encore, les historiens 
n'aient pris la première mention officielle d'un Cait pour sà^ 
date, et qu'au lieu de voir dans les institutions la régularisation 
et la sanction d'usages, insensiblement contractés et trop peu 
importants pour laisser tout d'abord des traces bien apparente^ 
dans l'histoire, on n'ait cru bénévolement qu'elles étaient crééesj 
sans aucun précédent , par un acte de bon plaisir. Les noms d^ 

Baccalaureus^ Licentiatus^ Magister^ Doctor^ étaient donnés dan^ 

i 

(I) Ce Bertredus nous est entièrement Condldit Ebrardus Graeetsmnm bethnnieniU. 

inconnu ; peut-être est-ce une corruption II faudrait alors peut-être écrire Eberhar-^ 

d'Bberhardus, le célèbre auteur du Urae- dut addilur. Il y a dans le ms. publié pa^ 

eitmut (Paris, 1487, fol.; Lyon, 1490, M.Wright, Berterut; si cette leçon étal 

in'4o, etc.) et du Labyrinthus publié par bonne, il s'agirait sans doule de Bertbie^ 

Leyser, p. 796-854, qui cependant vivait ou Bertère d'Orléans, qui composa dâ 

un peu plus tard, puisqu'on lit en tète de rhythmes pendant le XI le siècle; voyn 

son Graecitmui : nos Poétie$ populaire* latinetf p. 408. 

Anno mllleno centeno b^ doodeno , 
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e XII* et même le XP siècle, et aucun document authentique ne 
récise répoque où ces dénominations de simple politesse devin- 
fent des titres universitaires : il est seulement certain qu'on ne 
Fa pas assez reculée. Gotofredus de Saint-Victor, un écrivain de 
k seconde moitié du X1P siècle , a dit dans un poème encore 
inédit, intitulé Fans philosophiae : 

Praesident his etiam qui hoc meruerunt 
et qui singulariter gratiam hauserunt , 
cujus partes aliis quoque contulerunt ; 
nibil enim possident quod non acceperunt. 

Sedent eminentius inter hos pincemae , 
veteres memoriae viri sempitemae , 
quibus multitudines assident modernae, 
baustu quoque gratiae saturi supernae (1) ; 

€t le copiste qui nous Fa conservé , a écrit en marge , probable- 
ment dans le X1P siècle , Magistri artium. Une lamentation sur 
les désordres de l'Église (2) , attribuée , d'après des renseigne- 
ments très-suffisants , à Bernard de Corbie qui vivait à la fin du 
Xl« siècle , est encore plus positive : 

Jam fit magister artium 
qui nescit quotas partium 

de vero fundamento : 
habere nomen appétit , 
rem vero nec curât nec scit , 

examine contento. 
Jam fiunt baccalaurii , 
pro munere denarii 

quamplures idiotae : 
inartibus, ab aliis 

(*) B. R. fonds de Saint-Victor, no 912, Ecclesiae tlatu, p. 101 ; Wolflus, tertio^ 

ftl. 3, verso , et no 490, fol. 258, verso. ntm memorabilium , t. 1 , p. 545 ; Wal- 

(2) EUe a été si souvent réimprimée, que chius, Monifnenta medii aevi, 1,1, V. i^, 

nous ne Tavons pas comprise dans cette p. 245 , et Bemeggeras , HypoMimae» 

«olleclion ; voyez Flacius , De corruph divae Mariae Deiparae caméra , p. 14^ 
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egregiis scienUis 
sunt bestiae promotae (1). I 

Cette allocution aux bons écoliers n'aurait pu d'ailleurs être 
composée par le courtisan et bel esprit Mapes , tandis que Tau- i 
teur de TAlexandréide, qui avait professé longtemps à Châtillon 
et à Bologne, était versé dans toutes les connaissances et toutes 
les dénominations de l'École : la philosophie lui était aussi fami- 
lière que les belles-lettres. 

Post illam quae prior est caeteris in trivio , 

subinfertur Logica grandi supercilio , 

di(s)color sententiis et accincta gladio , 

per quam falsum resecat logicorum ratio. 

Hanc Doctorum asserit multiplex opinio ; 
sed cunctos praeradiat nova constitutio , 
in qua rébus derogat Baêlardi sanctio (2), 
attributo vocibus rex (1. rerum) privilegio. 

A toutes ces citations de savants français , il est impossible de 
ne pas reconnaître un poète vivant on France et mêlé par ses 
études et par ses goûts , à la vie universitaire ; évidemment ce 
n'est pas le jovial et paresseux archidiacre d'Oxford. A la vérité, 
la célébrité dont jouissaient les écoles de la France y attiraient 
une foule d'étrangers, et l'on ne saurait conclure d'une donnée 
aussi vague, que cette pièce n'a pu être composée que par un 
Français ; mais rien n'y décèle un étranger, et il semble au 
moins résulter des idées que l'auteur a exprimées dans le De 
adventa Antickristi^ qu'il n'était ni Italien , ni Allemand : 

Vides in Ecclesia nihil esse ratum ; 
vides in pastoribus Giezi reatum , 

(1) A la vérité, on a voulu voir dans ces (3) Dans le ms. dool M. Wright s'e^ 
vers une preuve cerlaioe que Bernard de servi, il y a Bailard taeratioj et le savani 



Corbie n'en pouvait être Tauteur ; mais il éditeur a eu tort de rétablir Ta du < 
est par trop facile de rendre son opinion cernent ; on le retranchait quelquefois peu- 
inattaquable en déclarant suspectes ipto dant le moyen âge. 
facto toutes les autorités qui l'attaquent. 
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I mundi caput sc(h)ismate vides infirmatum , 

vides a veritate Papam declinatiun . 

Federicum Caesarem optime vidisti , 
illum per quem sc(h)ismatis semina sevisti , 
idcirco sc(h)i8maticae genti praefecisti ; 
quis praecursor melior foret Antichristi ? 

Si ces preuves ne sont pas aussi positivement convaincantes 
que pourrait le demander un mathématicien , il faut au moins 
ivouer qu'il est peu de problèmes littéraires, résolus d'une ma- 
nière plus rigoureuse, et que Gautier de Châtillon est très-pro- 
bablement l'auteur d'un certain nombre de pièces que la tradi- 
tion, trompée par la communauté du nom, a attribuées deux 
siècles après à Walter Mapes. 

Missus sum in vineam circa horam nonam (1) ^ 
suam quisque nititur agere (2) personam ^ 



(1) Nous avons choisi cette chanson de 
prtférence aux autres, pour montrer la 
popularité dont ces poésies jouissaient parmi 
les lettrés. On en dissémina les couplets 
dans quatre pièces différentes que Ton 
grossit d'une foule d'additions de toute es- 
pèce, quoiqu'eHes fassent presque toujours 
quelque allusion À des idées ou des faits 
littéraires. Le ms. de la B. R. lui-môme ne 
BOUS a certainement pas conservé cette 
chanson comme Gautier de Châtillon l'avait 
composée, puisque les couplets 4, 5 et 6 
n'ont pas le même rhythme que les autres : 
aa lieu de six syllabes, le second hémistiche 
y en a sept. L'irrégularité du dernier verÉ 
porte à croire que ces sortes de pièces 
étaient plutôt déclamées que chantées; 
c'était, comme il plaisait au poëte, un 
fragment de vers hexamètre, un vers 
complet, un vers pentamètre , ou une sim< 
pie ligne rhythmique, semblable aux trois 
autres. Cette division en quatrains mono- 
rimes était , comme on a déjà pu le voir, 
fort goûtée des lettrés du Xlle siècle. Nous 
âlerons encore un poëme de 508 vers sur 
saint Augustin, par Godefroid de Saint- 
Victor: 

▲u^nstîni gloriao moritis praeclarac 

lande* qvaâtum dabitar r(h)ythmo cnmulare , 



ejiu nobU imperat amor; Tu dlgnare, 
fom bononun, Splrltos , digna dicta daro. 
Ipse nobû , InclTte pater, Aagiutine , 
impetrea anxilinm gratiae divinae , 
atque tuae praevio lumine doctrinaa 
ducas ab initio , statuas In fine ! 
[Tu] Yir l(nl)mltabnis rltae sanctltate , 
praeditus ingenii perspicuitate , 
affluens eloquii mira suavitate, 
plenus sapientiae coelitus coUatad. 

B. R. fonds de Saint-Victor, no 912, 
fol. 44, recto. 
C'est aussi le rhythme adopté par Alanus 
dans sa chanson CorUra amorem Veneritf 
que I^yser a publiée, p. 1092 , et par le Mo- 
nachus Florentinus , évéque de Ptolémaïs , 
dans son curieux poëme de près de 900 vers 
sur la reprise de cette ville par les croisés. 
Il est inséré dans Berold , De hello saero 
continuatae hittoriae libri sex, Comment 
tarit» Gullielmi Tyrentit additif p. 225, 
éd. de Bâle, 1560, et commence ainsi : 

Gum romanus pontlfex praesldet Veronae , 
Urbanus memoriae atque famae bonae ,' 
Saladinus impius abaque ratione 
occupavit Syriam fera ditîone. 

Cette première strophe de Gautier de 
ChAtillon se trouve dans la collection de 
M.Wright, à la page 152. 

(2) Vendere dans M. Wright ; les autre» 
variantes que nous indiquerons se rappor- 
tent loules à son édition. 
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ergo quia cursitant omnes ad coronam : 
semper ego auditor tantum, nunquamne reponam (1)? 

Quando cibus déficit animabus (2) brutis , 
mugiendo postulant cibum , spem salutis (3) ^ 
sed est mihi resonans (4) vocibus argutis 
fistula disparibus septem compacta cicutis. 

Festisbacchalaribus(l. bacchanalibus?) interesse minimus. 
volo quia nequeo magnus , major, maximus ; 
derogare vitiis omnibus est animus , 
et nos ergo manum ferulae subduximus (5). 

Cum videam reprobos opibus nitescere (6), 
dominari vitia , virtutes succumbere , 
vilipendi feminas , viros ante nubere (7) , 
difficile nobis est satyram non scribere. 

Spargat ergo primitus sua Clio jacula , 
in illos quos operit pastoralis infula ; 
nam ab illis omnibus , quid irem per singula ? 
Defluxit (8) in subditos vitiorum macula. 

Ëcce sponsi comités vendunt sponsae dotes ; 
furantur (9) in cacabo camem sacerdotes ; 
si spectes (10) meduUitus, si rem bene notes . 
Christum vendunt hodie (11) novi Scariotes. 

Jam prorsus aboluit (12) usus largiendi 
praebendas, altaria quae non debent (13) vendi , 



(1) Wunquam me; c'est un vers de Ju^ (4 Et mihi resonat. 

vénal, sat. i, v. 1 ; le dernier vers du (5) Cette strophe nianque dans M. Wright, 

quatrain suivant est de Virgile, Eglog. ii, rg) P. 153; affluere. 

v. 36 ; celui du troisième quatrain est encore /-. ». „.^„ „„k^-« 

emprunté à Juvénal, sît. i, v. 15; ces \^J^ l ^Ta^.' 

rapprochements ne nous semblent pas assez ^^' *^* *^» aecunai. 

curieux pour que nous en indiquions davan- ^^i ^' **^» curantur. 

tage. (10) In factis. 

(2) Cette strophe est dans la collection de (il) Iterum. 

M. Wright, p. 160 ; il y a peeudibut, (12) P. 154 ; obsorduit. 

(3) Velut spe salutis. (13) Nam vendunt altaria quae oon soleni. 
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versa est in habitum cupido tenendi ; 
tempore crevit amor qui nunc est summus habendi. 
Studet praesul pretiis, et archilevita 
vivit solitarius 5 eoenat heremita (1) ; 
morerentur utinam hi qui vivunt (2) ita ! 
Felices obeunt quorum sine crimine vita. 

Vis decanus fieri , praesul , patriarcha ? 
auri multa tibi (3) sit vel argenti marca ; 
tantum habet fidei , teste manu parca , 
quantum quisque sua nummorum servat in arca. 

In quo mundi climate, sub quo coeli (4) signo 
est abbas aut pontifex , pectore benigno 
dignus Christi nuptiis, dignus vitae ligno ? 
Rara avis in terris nigroque simillima cygno. 

Ut Judaeis odio sunt cames suillae , 
sic in his extinctae sunt virtutum scintillae ; 
hic vacat libidini , nummo (5) servit ille 5 
crédite nunc vobis folium (6) recitare Sibyllae. 

Omnes avaritia mentibus imbutis 
in nummo constituunt spem suae salutis , 
nolunt (7) dici prodigi rébus dissolutis , 
fallit eos (8) vitium specîe virtutis. 

Â praelatis defluunt vitiorum rivi , 
et tamen pauperibus irascuntur divi ; 
impletur versiculus illius (9) lascivi : 
quidquid délirant reges, plectuntur Achivi. 

Parrocbiam con trahit lege matrimonii 
sacerdos a praesule , si nummi sint medii ; 

(1) p. 155: (5) P. 155; gulae. 

Noc melior pontifex quam archilevita, tQ) ]^e folîum VObiS. 

vivena ■olitariiu , eoenat heremita. Lv ■»» .«. , . 

(2)Coenai.t. 7 P. 161 ; voluot. 

(3) P. 155; lui muUi. ^^ ^"»™- ... . 

(4) P. 158; mundi. ^^^ ^- ***' ^'® impletur ilerum vox illa. 
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nam (1) , si nummus déficit et tumor marsupiî , 
dabit ei pontifex libellum repudii. 

Vos ergo cum talia , Praesules , agatis , 
de futurae (2) gaudio vitae desperatîs, 
illudque Lucanicum mente pertractatis : 
ToUe moras , semper nocuit (3) difTere paratis. 

Quanto plus possidet, quanto plus ditescit, 

tanto magis locuplex sitit et ardescit ; 

nam sicut (h)ydropicus qui semper arescit, 

crescit amor nummi quantum ipsa pecunia crescit (4). 

Mundus nummis (5) deditus sequitur hune morem , 
ut tanto quis judicet quemque digniorem (6) , 
illum quanto noverit esse ditiorem : 
servitium nummi nobis hune praestat(7) honor^n. 

Nullus avaritiae rébus erubescit , 
ex bac vis libidinis dirivata (8) crescit ; 
nam cum semel (9) opîbus dives intumescit, 
inguinis et capitis quaesint discrimina nescit. 

Florebant antiquitus artium doctores, 
nunc acquirunt redditus auri possessores, 
quia sicut exprimunt versibus actores (10) : 
In pretio pretium nunc est ; dat census honores. 

Nescit mundus compati, nescit coudoiera 

(1) p. i.*i4; Sed. suis avaritlM votl rnodnm aescit; 

ia\ -D jKi . <>..»<»«•« *«^ quanto falUoulaa mmgiM intumeacit , 

^a) r. IM , SUpernae. tanto vehementiafl pestU invaleacit : 

(3) P. 154; velle venil semper, nocuit. .„. p .„. „..„„^ ^..„j.„ 
On a inséré dans la même pièce, p. 158, ^^^ ^ ^® î """"^ mundus. 
une autre strophe qui finit de la même ma- (*) Meliorem. 

nière : (7) O nummi , nummi vobis impendit. 

Idcirco divitias forsam non amatU, iy^\ p .«•. Arrivai a 

utaeternam postmodum vitam capiatis; v'i '^' **'' » "CriYaia. 

hea ! heu t Mentes perditae, numquid ignoratis lu\ QuotienS. 

quod lemper mnltnm nocuit differre paratis ? v* ; v 

(4) P. 163 : les trois premiers vers sont ^^^^ ^- **'' • 

«OUt à fait différents : '"^ "** completum eat qnod dtenm Mctoni 
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mandicanti (1) pallidi (1. Palladi) quae solet vigere , 
nam si nummo careas, foris expellere, 
ipse licet venias Musis comitatus, Homère. 

Axis magisterii fractus est et t[h]emo ; 
audiri si cupiam , auditores emo ; 
hoc est unde conqueror (2) , hoc est unde gemo : 
scire volunt omnes, mercedem solvere nemo. 

Senes avaritiae sunt imbuti felle ^ 

odor lucri pueris dulcior est melle : 

noUe pudicitiam , nuimnos autem velle ] 

hoc discunt [omnes] ante alpha et betha (3) puellae. 

Si recte de vitio vitium dérives, 
si de gestis consulas (4) Athenarum cives , 
inter actus saeculi pravos et déclives , 
intolerabilius nihil est quam femina dives. 

Hoc (5) idcirco dixerim, ne quis sine macula 
femina (1. feminas) existimet quarum lingua jacula , 
fascinantes oculi, digiti novercula (1. novacula), 
sed a diverticulo repetatur fabula. 

Filii nobilium, dum sunt juniores, 

mittuntur in Franciam (6) fieri doctores , 

quos prece vel pretio domant corruptores, 

sic artaxatos (1. praetextatos)(7) referunt artaxata mores. 

Mores habet (8) Barbarus (1. habent barbaros ?) , Latinus et 
sic sacerdos ut plebs est; coecum ducit coecus ; [Graecus 5 



(1) p. I6S; medicanti. La même idée se (3) P. 163; alphabeta. 
reirouvc dans deux autres strophes, p. (4) P. 162; consulis 
'^•* .^ , (5) P. 169; haec. 

Ado» peennUm , qui Deo» «don» ; ... J „ , . i • i 

curstmaaannaria? Curlibroshononu? (6) L lie - de - France , dont leS eC0le9 

^SS ^Sl^T^TnJ^:S!S^' JouisMient d'une grande célébrité. 

Dixpntet phiioBophu» vacuo cratère, (7) Anecdota Hteraria, p. 38 ; praetaxa- 

et »ciat qnod ininu» Mt wire quam habwe ; j^j . e'ggt uq yerS de Juvéoal, Sat. 11^ 

nam ri panper fnerl», fora» cxpellere, 

ip«e licet venias Mûris comltatus, Homcre, V. 17U. 

(2) P. 162; doïcam. (8) Anecdota literaria, p. 38; habentr 
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se mares effeminant ut equa fit equus ; 
expectes ab homine hoc (1) usque ad pecus. 

Et quia non metuunt animae discrimen (2) , 
principes in habitum verterunt hoc crimen , 
virum viro turpiter jungit novus (h)ymen -, 
exagitata procul non intrat femina limen. 

Satire contre les prélats , par Gautier de Châtillon (3). 



i 



Fallax est et mobilis lex humanae sortis, 
nedum natis etiam spondet horam mortis, 
ac peccantis ultio semper est in portis , 
quia sic instituit judex justus , fortis. 

Si quis ergo sperneret mundum maie tutum , 
nummorum congeriem reputans ut lutum , 



<1) Hoc manque. 

(3) Cette strophe se trouve dans deux 
pièces différentes; Latin poemt eommotUy 
altributed io Walier Mapes, p. 161, et 
Ânecdota liUraria, p. 38. 

(3) B. R. no 3245, fol. 37, recto, col. 3. 
A une époque où les prélats et les moines 
étaient à la tête de la société et de la civili- 
sation , ils devaient naturellement être fort 
attaqués par tous les malcontents, et ces 
Premieri'Parii du moyen Age offrent un 
intérêt réel ; non sans doute comme docu- 
ments officiels, ni même historiques, mais 
«comme expression des griefs de l'Opposition 
systématique du XI le siècle. C'est à ce titre 
seulement que nous citerons une autre 
pièce acéphale sur Tavidité des moines, 
que nous croyons inédite : 

An Jubet ordo saeer ut sic fremat impetas acor 
N<c tenoat frenom jus invadens alienum ? 
Mente Deum pura sitieutes qui sua jura 
Sponto reliquerunt , me cur invadere quaerunt ? 
Turpiter ergo gerunt quia sorbent qued vomuerunt. 
Quae pietas ? Quis amor f Puisât meus aethera clamor, 
Quaque magls plango, minus horum pectora tango. 
Quam crudele genus , quod flens non tangit egenus ! 
Insultât fienti, i>anem rapit esurienti ; 
Turbam raptorum transcendit grex monachorum. 
Bodens viventes, acuit grens mortua dentés ; 
Mortua gens mnndo frémit ore , vorax , furlbundo ; 
Mitem se fingens sic virus contegit ingens. 
Hic dolus est magnus , lupus est qui c(r)editur 
Non est flda satis yestrae nota simpUritotis ; [agnus. 



Nostris laeta maHs, mala gens, son daemonislû ; 
Turba nocens estis, scelcrum fons, pablica petti», 
Vipereumque genus , grex omni crimine pleniu , 
Cur anathema pati, non horretia scelerati ? etc. 

B. R. fonds de Saint- Victor, no 78 
(XlIIe siècle), fol. 18, recto. 

11 existe aussi une satire en vers dacty» 
liques consoonants , que Flacius a publiée 
De eorruph Bcelesiae tUUu^ p. 489, e 
que Fabricius a réimprimée Bibliotheei 
mediae et infimae aelatû^ t. III, p. 110 
On rattribue généralement à un Galloi 
nommé Gualo (voyez Fabricius lœo laik 
dato; Leyser, p. 434, et Wright, Biogr& 
phia britanniea literaria, Période angio 
norm., p. 314); mais ce Gualo aurait véci 
en llGO on 1170 , et la satire dont on le di 
l'auteur se trouve à la B. R. (fonds d 
Notre-Dame, no 1S9, fol. 90, verso), dan 
un ms. qui a les caractères ordinaires di 
Xle siècle ; elle est trop connue pour qu 
nous la citions tout entière : 

Ordo monasticus ecclesiasticus esse solebat , 
dura cibaria cnm (per)agrestia rura colebat : 
Nulla iMcunia, nulla negotia perpediebant ; 
sobria copia, -paxvtL colonia sufflciebani. 
Fro venialibus et capitalibus luTigilabant ; 
tam ▼en(i)alia quam capitalia nostra piahant ; 
Bed miserabilis et lacrymabllis est sibi factiu : 
post veu(i)alia , sub capitalia damna redachis. 
Ordo monasticus ccclosiasticus est violenter, 
ecclesiastica comparât omnia dona patenter, etc. 
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conservans viriliter corpus incorruptum , 

hune plane diligeret dominus yirtutum. 

Sed non placet omnibus haee consuetudo , 

quia plaeet amplius bursae plenitudo ; 

universos allicit eutis pulcritudo; 

hodie vix aliquem deeet sanctitudo. 

Ubi sunt Ëeclesiam in Ghristo régentes , 

qui velint existere benefacientes ; 

exemplorum levitae tantum relucentes , 

ut laetentur pariter et exultent gentes ? 

Nil volunt solatii subditis conferre, 

et , cum modo conterant totum mundum guerrae , 

nolunt se pro filiis Israël ofiTerre 

ut in pace maneant omnes fines terrae. 

In bellorum turbine de Deo diffldunt, 

hos norunt metuere qui cor(p)us occidunt , 

omnes in pecuniae thesauris confidunt, 

assidos (1) et validos débiles elidunt. 

Â foris suscipiunt cultum pastoralem ^ 

nunquam degustati sunt coenam spiritalem , 

non habentes apud se vestem nuptialem ; 

agentes operibus curam mercennalem (2). 

Isti sunt quos tumidos efficit potestas 

et quos nunquam aflicit pauperum egestas ^ 

hos distrieti judicis opprimet majestas , 

cujus in circuitu valida tempestas. 

Omnes avaritiae coeunt caetatum(3) , 

ore psalmos ruminant, in corde mercatum ; 

nonne, dum non cogitant Domini mandatum, 

eorum oratio fiet in peccatum? 

-;i) Pour atsidiêot; cetlb contraction (S) Mercenaire; ce mot manque aussi 
est pas indiquée dans la nouvelle édition dans le du Gange de M. Henscbel. 
i du Gange . (3) Peut-^tre, comme Coehu, Suite, Cour ; 

il ne se trouve dans aucun glossaire. 
11 
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Habundes (1. Habentes) in capite caiio(s) senectutis , 
retinent in renibus flores juventutis ^ 
maie sibi conscii, de via virtutis 
insectantur alios gladiis acuti&. 

Ex bis esse novimus proies adamaeos, 
deas non recipere sed amare deos^ 
sed quotquot invenerit biqus rei reos , 
qui in coelis habitat irridebît (1) eos. 

Sic pascunt ut ipsimet potius pascantur, 
qui vix ad humilium preces înclinantur , 
et tamen sublimiter eis dominantur ; 
confundantur pariter et revereantur ! 

Qui bursae solummodo quaerunt implementum 
nec Ghristi familiis dividunt frumentum , 
qui maie dominicum duplicant talentum 
veterascent mîseri sicut vestimentum. 

Quis Myrr(h)aeo praesuli similis nune vivit ? 
Nam gua cujus quia guas (2) decem acquisivit , 
hune ad ea Dominus praemia ascivit, 
quae non vidit oculus nec auris audivit. 

Paucos sibi similes nunc habet Paulinus, 

et quem (1. cui ?) quondam babuit parem Mons^-Cassinus; 

sed et qualis exstitit pastor Midertimis (?) , 

vix habet consimiles (1. consimilem?) Ecclesiae sinus. 

Sanctulum presby tenwn nolumus tacere , 
qui vitam pro proximo voluit earere ; 



(i) ProlMiblement |mf»<r«, ekdtira; nous gratta. Comme dans ce mi. les t et 

ne connaissons pas d'autre exemple de cet n'ont pas des différences fort tranchée 

emploi dUrridere. peut-être cependant faut>il lire ffna, q 

(4) lls'agitde saint Nicolas; mais ce vers pourrait se rattacher au grec Evocom 

est trop corrompu pour être restitué avec Savoir, Goni|f ttrë. 

quelque œrtiUKte : Gt*a, qui est écrit très- Nam virtuto gratiam quia acq,uUiTit , 

UsiUemeDt deux fois et doit âtre un mono- ou 

syllabe, n% saurait- être une abréviation de Gratia qaod gratiaa decem acqnuivit (?) < 
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sed moderni praesules huncsolum légère : 
Si nihil attuleris, exibis, Homère. 
Magis fiunt avidi tumore bursarum , 
sitim quod multiplicat fons divitiarum ^ 
quia sic desiderant congestus earum , 
ut cervus desidèrat ad fontes aquaruin. 
Si me forsan odiunt ob hoc Pharisaei , 
quod eos non taceo tantae reos rei , 
cantabo suppliciter in conspectu Dei : 
Ego dixi 5 Domine , miserere mei. , 

Sed asculta (1) , Pontifex , cor habens tam coecum ; 
ut thesauros congreges, aestirao non aequum -, 
quare dicit Dominus ut jam loquar tecum : 
Nonne ex denario convenisti mecum ? 

Audi, Pastor ovium, vivere si velis 5 
pugnato pro Israël manibus et telis ; 
sis in domo Domini prudens et fidelis, 
ut laudare valeas Dominum de coelis ! 

Satire de Pierre des Vignes sur les désordres du corps 
ecclésiastique (2). 

Yeh^ifônti nimium commotus dolore , 
sermonem aggredior furibundi more 

(1) Pour auiculta ; cette corruption (Voyez Grescimbeni , liéoria délia volgar 

iféUH pas rare pendant le moyen ftge. poeiia, t. III, p. 9; Poeti del primo teeoio 

[i] Après avoir été longtemps cliancelier délia lingua ilaliana, t. I, p. 39-S4, et 

b l'empereur Frédéric 11 et l'avoir assisté Baumer, GetehicMe der Hohemlaufen, 

Es toutes ses lattes contre la papauté, t. VI, p. 806), et après avoir parlé de ses 

Icrre des Vignes fut accusé , selon quel- lettres, Trithemius disait dans le Chrtmicim 

Kl historiens, d'avoir voulu l'empoisonner Birsaugiente , ann. 1339 : Fertur enim et 

I, ce qui nous parait plus vraisemblable, alla quaedam scripsisse; mais personne ne 

I s'être vendu au pape Innocent II, et semble avoir connu le rhythme que nous pu- 

kl les yeux crevés. Dante le fait figurer blions. Aucune mention n'en est faite dans 

s son poëme : l'édition de ses lettres donnée par Iselius, à 

h wn coM che ton»! ambo le chUvi Bâlc, cu 1 740, et il parait avoir échappé aox 

'^^Zo'il^r^oT^:^:''''' nombreuses recherches de M. Pertrdans 

DeW Infemo, eh. vhi , v. 88. *«» ^' qui nous ont conservé ses ouvrages ; 

Dd connatt de lui quelques canxoni itjdiens voyez Àrchtv der Getelltchafl fUr altère 
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et quosdam redarguam in meo furore , 
nullum mordens odio vel palpans amore. 

In praelatîs igitur primo docens figo, 

quorum yita subditis mortis est origo 

et malorum omnium corrodit rubigo 

per quam grex inficitur, dum serpit serpigo (1). 

Est abominabil^ praelatorum vita, 
quibus est cor felleum ling(u)aque mellita ; 
dulce canit fistula eorum , et vita (1. ita ?) 
propînant , (h)ypomenis (2) miscent aconita. 

Fluxum in consiliis agunt et non fructum ; 
vident prunnonium (3) Christî jam destructum, 
et plorat Ecclesia nec dimittit luctum , 
frequentans suspirium ab imo deductum. 

Vita sine (1. Vitae suae ?) moribus si quis est insignis 
caret beneûcio quod praestant indignis 
cognatis, et filiis, suisque provignis, 
in quibus luxuriae praeterardet ignis. 

Fur ut gregem rapiat et perdat et mactet , 
et praelatus praeparat , non ut eum lactet , • 
sed ut pravis usibus lac et lanam tractet, 
cum spem non in Domino sed in nu(m)mis jactet. 

Praelato pecuniae ostendens (1. ostende ?) acervum , 
si vis eum humilem, tibi non protervum ; 



éeuUehê GetehieMskunde , t. II, p. 34, tigioem morphaeamqae ac lepras progigi 

75; t. III, p. 636; t. IV, p. 245; t. Y, p. 343, éd. de 1688. Serpigine signifie^ 

p. 353, et t. VU , p. 890 et 980. Ce rbythme core Dartre eo italien, et Serpige n 

se trouve à la suite des lettres dans un ms. pris en provençal la significatioD de Gil 

de la B. R. écrit en 1394 ; fonds de Notre- (2) Ce mot qui vient sans doute du^ 

Dame, no 208, fol. 157, verso. Quoique OTTOjieveiv, Soutenir, doit signifier Coii 

d'une fort belle écriture, ce ms. est mal- n manque dans la nouvelle édition de^ 

heureusement plein de corruptions et de Gange. | 

négligences de toute espèce. (3) peut-étre primieerium, Bad 

(1) Lèpre ; nous n'avions vu ce mot em- Domination ; mais ce mot est trop corrS 

ployé que dans le Medicina Salemitana : pour que nous ayons osé admettre m 

Ad haec serpiginem nonnunquam et irope- restitution dans le texte. j 
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dum sectant cum Symone Ëlisaei servum , « 
relaxant justitiae vel dirumpunt nervum. 

Non splendet humilitas collis praelatorum, 
sed superbe satagunt, non tamen minorum 
sibi flecti janua (1. genua), sed superioram, 
cum Deus humiliet (1. humiliât?) colla superborum. 

Praefecit Ecclesiae Christus piscatorem , 
ut haberet humilem per saecla pastorem -, 
nunc vero non eligunt Petro successorem , 
Gonstantino similem sed quaerunt rectorem. 

Bella miscent , peritus (1) et seductiones (1. seditiones ?) 
intra plebem , milites , reges et barones ^ 
unde fiunt hodie tôt occasiones 
quod fere se perimunt omnes nationes. 

Regnum regnum destruunt (1. destruit) et gens perdit gen- 
dives mactat pauperem et pauper potentem ; [tem 5 

pater tradit filium et ipse parentem , 
née fratrem invenies fratrem diligentem. 

Partes mundi quatuor nunc guerra lacescit ; 
nec mare , nec flumina, nec terra quiescit ; 
omnis homo fulminât et arma capescit , 
et pestis discordia(e?) tota die crescit. 

Notus (Totus ?) est in caedibus orbis involutus , 
et hinc inde gladius versatur acutus ; 
est vasallus domini cruore pollutus , 
nec hospes ab hospite potest esse tutus. 

Â praelatis omnia haec ortum traxerunt ^ 
sed ipsos pericula non praetermiserunt : 



(1) Peut - être ce mot qai manque dans ritio de la basse-latiuité ; voyez du Gange, 
lus les glossaires, est-il dérivé de Perire t. Y, p. ae?, col. 1. 
l a-t-il la même signification que le Pe- 
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nam navali prftdiio quidam perierunt , 
et quidam in carcare obtrusi fùerunt. 

Credo quod Gregorius qui dictus est nonus, 
fuit apostolicus vir, sanctus et bomis -, 
sed per mundî climata strepit ejus sonus , 
qucNl ad gu«rras fuerat semper nimis prcmus. 

Hic de suis finibus coegit exire 

antiquam concordiam et fecit abire ; 

ultra (1. intra ?) mundi limites nec potest quis scire 

ubi nunc permaneat , yel saltem audire. 

Vir sanctus sic fecerat ; nam praedicatores , 
quos deberem dicere praevaricatores, 
secum semper habuit et Fratres minores , 
qui suum perverterant sensum atque mores. 

Si Papa non crederet istos detractores , 
amicos discordiae et seminatores , 
Imperator hodie inter amat<:»«s 
fuisset Ecclesiae atque defensores. 

Isti si pontifieum non sint electores , 
statim eligenlium sunt reprehensores 
et electos reprobant , quamvis sancUores 
ipsis sint, et literis eminentiores. 

Àdvocati , medici et procuratores , 
tutores et judices sunt et curatores , 
voluntatis ultimae sont ordinatores, 
fide[m]commi8sarii (1) et executores. 

Cunctorum contractuum sunt mediatores , 
defensores criminum et palliatores ^ 



(I) La nouvelle édition de du Cange ne Fidefragut, Fide/mtor, Fidejutrix, Fi* 
cite que Fideieommissarii ; mais plusieurs demanwUit. 
autres dérivés sont formés de Tablatif : 
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si dentur enxennia (1)^ sunt adolatores^ 
si cessant servitiasunt attentaiores (â). 

Ergo inî[iii]ini merito vel joculatores 
dicî possunt , saeculi vel baratatores (3) ; 
aliorum ordinum fiunt contemptores , 
nam se credunt aliis excellentiores. 

Per fora, per nundinas atque per plateas 
discurrunt -, per caméras nec vitant c(h)oreas ; 
et si fiunt nuptiae , mox vadunt ad eas : 
quod non credo doceat Barucfa vel Michaeas. 

Cumque per provincias sunt inquisitores , 
malos beatificant , damnant meliores , 
et qui cibos praeparant eis latîores , 
nunc inter caeteros (sunt) laude digniores. 

ne solum ecclesias gravant, haec dicendo , 

sed parrochialia jura minuendo ; 

propter quod sunt clerici facti non solvendo. 

Ista privilégia sunt eis indulta 
a papa Gregorio, quibus est suffulta 
eorum praesumptio superba et stulta , 
et parrochialia jura sunt sepulta. 

Miratur (1. Hutatur ?) Ecclesia a statu priore, 
per haec privilégia in détériore ; 
plorant suo canones carere vigore , 
plorant suo clerici privati honore. 



(1) Présents ; corruption nourelle de tats ; ce mot manque dans la noaYelle édi- 
Imium; on disait ordinairement K«8t»f«m, tion de du Cange : àH$fnUao est resté en 
•u par euphonie Encewniwn : italien. 

FKBcwiA »unt eptdo : sed ront BwcansiriA ftona /j* impostcurs, Trompears , en italien 

Quae q«*ndoq«e p^>bU cauaa mlttuntnr honoris. j^^^^^^. j^ BoTCUto. Échange Z CCtte 

Bberhardas, GraeeHmut^ oh. II. ^tymologie n»est pas, comme on voit, à la 

(2) Ils commettent des crimes, des athm- louange da commerce da moyen âge. 
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Eis dantur omnia, née deest rêvera , 
quod mensura rarius (hoc) capit statera ; 
saeculares clerici sunt quidem chimaera v 
sic rependet hospiti suo mus in pera. 

Crevit inter ordines Fratnim zizania , 
qua Rachel inScitur, fatigatur Lya ; 
propter ipsos deserunt omnes loca pia , 
et dimittunt pauperes jejunos în via. 

Cumque poenitentias confessis injungunt, 
quos debe(re)nt pungere adulantes ungunt ^ 
quos deberent ungere increpantes pungunt , 
et , cum possunt , aliquid ab eis emungunt. 

Sed si poenitentia sit cuique data 
a suo presbytero , quod reddat ablata , 
Fratres poenitentiam laxant et peccata , 
dummodo pecunia sit eis oblata. 

Nam sic restitui (1. restituere) faciunt usuras 
et id quod acquiritur per falsas mensuras ; 
inde libros faciunt et magnas structuras , 
sed propter boc animae non sanant scissuras» 

Erat nostris partibus vir exercens foenus ; 
vir nequam, vir Belial , vir nimis obscoenus , 
monetam falsiGcans summi régis , plenus 
omni labe, respuens femininum genus. 

Hic semper discordias inter Fratres sévit 5 
Dei et Ecclesiae jussa semper [e]sprevit ^ 
furtis, homicidiis et rapinis haesit (1. crevit ?) , 
et domum illicito tbesauro replevit. 

Hic mittebat Fratribus, hora matutina , 
pya , pisces , caseos , meliora vina , 
pastillos , [et] artocreas ex ejus rapina y 
erat Fratrum fertilis fréquenter coquina. 
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Hinc cum de vicinia quidam accusaret, 
et coram episcopo chartam ventilaret , 
(li)belluinque curiae suum [re]praesentaret , 
et chartae notarius acta compilaret ^ 
Ecce Fratres yeniunt, capis elevatis, 
parte fere média bracchiis nudatis, 
extractis capuciis, oculis [e]levatis, 
inceperunt dicere vultibus iratis : 
Cur est actitatio (1) contra justum mota, 
cujus est a crimine vita munda tota ? 
Ejus est confessio nobis bene nota, 
per quem (1. quam) conscientia est a labe Iota. 
Fratrum testimonio ivit absolutus 
ille tôt sceleribus tantisque poUutus , 
qui non tantum pessimam vitam est secutus, 
sed fuit majoribus clipis (2) involutus. 
Inde fuit postmodo facta cantilena : 
Bonum testimonium bona facit coena , 
foecundique calices et dives crumena ; 
ista Fratres diligunt et spernunt terrena. 

Olim a principio vestitu contenti , 

nune quaestores olivi j vini et frumenti , 

non sunt ad pecuniam congregandam lenti. 

[C] Si ordo hujus (moris) non essetegressus, 

mundus tôt pericula non esset perpessus ; 

antequam prosequerer eorum excessus , 

scio quod millefius (l.millesies ?) prius essem fessus. 

Sed sicut de vitiis recitavi quaedam , 

ita de virtutibus nunc sermonem edam , 

(1) Poursuite ; ce mot manque dans le (3) Ce mot qui manque dans tous le» 
u Gange de V. Henschel ; on n'y trouve glossaires , vient sans doute de KXstco; , 
[wAeîikUa. Vol. 
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et ipsos offendere nuUomodo credam ; 
sed per viam mediam, ut deeet, incedam. 

Sunt ab eis mortui plures suscitât! -, 
seci (1. coeci), surdi, débiles, infirmi sanati ^ 
fugatique daemones , leprosi mundati, 
et aperti carceres, nautae liberati. 

Et omnes audivimus aquam factam yinum 
per Jobannem scilicet et per Jacobinum , 
quod gustatum fuerat per ArchitricUnum -, 
sic fecisse legimus beatum Martinum. 

Loquebatur Dominus eis cum volebant 

et ad eos angeli boni descendebant , 

et mali similiter eis apparebant, 

qui suis per omnia mandatis fovebant (1. favebant). 

His nunquam Apostoli fecerunt majora , 
sed nec his similia ^ nam , quacunque hora 
invitabunt (1. invitarunt) Dominum Fratres, sine mora, 
fiebant miracula laude dîgniora. 

Visiones aliquas per raptum viderunt , 

sed non licet homini loqui qui (1. quae) fuerunt ; 

de futuris etiam plura praedixerunt , 

quae sicut praedixerant ita contigerunt. 

Signa quidem plurima sunt ab eis facta 
qui (1. et) fuissent omnia haec scripto redacta , 
sed cum vellent scribere penna fuit fracta 
et bissexti (1) numerus crevit in opaca. 

Vos precor hoc credere qui signa vidistis, 
nam et ego crederem, sed sum valde trîstis j 
haec namque miracula quae nunc audivistis, 
versa sunt in nihilum in (1. saepe?) rébus îstîs. 



(1) Malheur : Tune bU^xtiliB erat anniis, rêvera corruit bissexius ; Ordéric Viul , 
ac sicut vulgo audivimus, super proditores HUioria eeelenaiiiea, 1. xii, p. 88S. 
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Partem quoque ouximam subtraxerunt fures , 
deinde residuum comederunt mures; 
et (L at?) si scire forsitan veritatem cures , 
testes tibi dabimus qui viderunt plures. 

Qui non habent biblias (1) sibi praeparatas , 
sic £antur episcopis : Multum diffamatas 
babetis diocèses et coinquinatas^ 
nobis constat haereses ibi seminatas. 

Non utuntur derici nostri vestimentis : 
sed tenent focarias, quod clamer est gentis 

quod exgradientibus pacet argumentis. 

Aut haec inquisitio nobis co(m)mittetur, 
aut in nos infamia tota convertetur. 
Ânnuunt episcopi : nam quisque veretur^ 
ni favere[n]t Fratribus , quod actitaretur. 

Inquirentes igitur primo clericorum 
de vita et moribus, post haec laicorum ; 
scribunt Fratres divitum peracta reorum , 
et non curant scribere culpas egenorum. 

Debinc reum convocant et, turba rejecta, 

dicunt c Tsta crimina sunt tibi objecta -, 

pone libras quindecim in nostra collecta , 

et tua flagitia non erunt détecta. 

Deus (1. Reus) dat denarios, Fratres scriptum reddunt (1. ra- 

sit (1. sic) infâmes plurimi per num(m)os evadunt : [dunt) ^ 

qui non (1. totam ?) pecuniam quam petunt, non tradunt, 

simul (in) infamiam et in poenam cadunt. 

Post haec ad episcopos , bursis sic repletis , 
reyertentes inquiunt ; Gaudere debetis ; 

(1) Livrée ; oo le retrouvera plus bas édition de du Gange ne donne que Bibluê. 
avec la néne ■ignificaiien : la nouvelle 
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nam plebem catholicam et bonâm habetis ; 
creduntevaDgeli(i)s et sanetîs propbetis. 

Adulantes vitiis , fiunt canes muti , 

dum timent pericula immaniter tuti , 

yel ubi sunt aliquod munus assecuti ; 

his [d]exceptis, née vitio (1. malo ?) parcunt née virtuti. 

£t hoc est quod dixerat Yerbum yeritatis : 
Occisores corporum non pertimeatis. 
Sic Fratres avidius non timent (sie) annatis , 
qui ipsos dilapidant magis caseatis. 

Sic se gérant maxime in illis contratis (1) 
qui carent haereticae (labe?) pravitatis ; 
sed partes Itali[c]ae non inquirunt satis , 
ubi Yulpes latitant caudis intricatis. 

His triti verberibus et alQicti poenis , 
qua(e ?) ferant in prandiis Fratres et in coenis ; 
ut (per)saeya verbera pellant ab egenis 
praedicatum nequeunt ire Sarracenis. 

Dum parcunt Italiae aut timet (1. timentes ?} de morte, 
aut in terris aliis pinguiores forte , 
caseatas comedunt et, post yinum forte , 
disputant de Pontio (2), Placone (1. Platone ?) yel sorte. 

Inquirant ut populis inducant tremorem 

magis quam ut haeresis appellant (1. expellant?) errorem 

quia multi tribuunt eis per timorem , 

qui nil darent penitus ipsis ob amorem. 

Dei et Ecclesiae simulantes zelum , 

non yerentur ponere os suum in coelum 5 

et secum ypocresis (1. hypocrisis) déportantes yelim (1- ve- 

excolantes calicem glutiunt camelum. [lum), 

(1) Contrées, Pays; eo iulien QnUrada. (3) Probableaient Ponce Pilate. 
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Ingerunt consiliis se, non invitati ; 
quidquid agant laici , quidquid literati 
et majores clerici seu magni praelati , 
spernunt et vitupérant nisi sint vocati. 

Hi portantes gladium more furibundi , 
per jura quae nesciunt et summam rei pro mundi (1 ) , 
credunt se confundere nec posse confundi , 
omnes quamvis fuerint in jure profundi. 

Hac(ce ?) de provincia dictus rex notavit , 
ubi de contractibus et chartis tractavit, 
dum aperte minima totum nominavit 
et nomen tuum, (o Lex), simul usurpavit. 

Per ipsam causidici sunt Fratres effecti , 
ipsam(que ?) habent secum mensae , viae , le(c)ti , 
ut videri yaleant in jure provectî , 
nec curant de bibliis quas soient amplecti. 

Enervant e(t) distruunt (1. destruunt) juris aequitatem, 
nec sequuntur canonum meram veritatem ; 
plenam esse clavibus (2) negant potestatem : 
quod quidem haereticam sapit pravitatem. 

De occultis judicatur (1. judicant) ut de manifestîs , 
et quam (1. quem ?) nec confessio convincit nec testis , 
sed ut (1. sicut?) evidentia de peccatis gestis, 
damnant decretalibus, scriptis et digestis. 

Quos volunt absolvére absolvunt vel ligant, 
quos volunt alleviant , quos volunt fatigant ^ 
si qui eos forsitan secreto castigant , 
tempus quaerunt , talibus ut poenam infligant. 



(1) Le second hémistiche a deux syllabes (3) La papaaté qui a pour armes symbo- 

de trop ; saDS doute l'auteur avait dit et liques trois clés , parce que Jésus-Christ a 

tunmai ret mundi ou pro swnma re dit à saint Pierre : Tibi dabo claves regni 

mundi. coeiomro. 
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Omnis homo gaudeat ! Tôt papas videmus I 
Non ergo de Curia romana curemus ^ 
nam cuncta cum Fratribus haec expediemus 
dummodo pecuniam quam petunt portemus. 

Hos praelati pessimi qui fama laborant 

quorum multa crimina famam décolorant , 
ne ipsos redarguant , pascunt et honorant. 

Utque per episcopos Fratres venerantur, 
sic per ipsos crimina sua palliantur ; 
dum sese funiculo tali foederantur, 
his crescit praesumptio, illi depravantur. 

Nam si de his quispiam esset accusatus , 
Fratres clamant : Sanctior non vivit praelatus. 
Quamvis symonlacus notus et probatus, 
sic praelatus remanet et secum reatus. 

Et cum more solito faciunt sermonem , 
videntur in cathedra dare lectionem ; 
hoc ad suam faciunt [h]ostentationem, 
sed non audientium ad instructionem. 

Horum non invenies quemquam verbis partum (1. parcum). 
et pudet inducere Mathaeum et Marc[h]um 
sed per Âristotilem et per Aristarchum 

Quum deberent populum ad bonum (h)ortari , 
quaerunt cum (1. cur ?) opportuit sp(h)eram rotundari , 
et quaerunt de circulo , si posset quadrari ; 
sol quot débet gradibus in signo morari. 

Irigono (1. Trigonos?) quadrangulis si quis alte(ra)ri, 
unde possunt (1. possint?) grandiens (1. grandius) aestate 
de his et similibus non debe(re)nt fari , [arari : 

cum non possit populus his aedificari. 
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Ecce palam praedicant quod non est peccaium, 
retinere décimas , quod est re(Mrobatuni 
per romanam Curiam et legis mandatum , 
Augustino etiam décréta flrmatum. 

Venim de concordia quae jam exulavit, 

quidam fidedignorum (1. fidei dignus?) sic mihi narravit, 

qui Cisterciensium ordinem intravit (1) , 

ipsorumque manibus se recom(m)endavit . 

Fratres eam diligunt et habent honori 
nec ipsam dimitterent si deberent mori , 
sed preces quptidie fundunt Creatori 
quod ipsos confoederet ipsius amori. 

Monuerunt attamen ipsam ut rediret 

ad romanam Curiam et cum eis iret ; 

quae respondit flebilis quod nunquam veniret , 

quamdiu in Curia doctos Fratres sciret. 

Hi Fratres diseordiam, pacis inimicam , 
ei[s]que contrariam et hostem antiquam 
fovent, et concordiam fugant ut iniquam, 
dum latenter liliis immiscent urticam. 

Deo et hominibus et mari et ventis, 
toti mundo conqueror , necnon elementis , 
de perditis Fratribus qui suis figmentis 
me toUunt de medio universae gentis. 

Sedari non poterit strepitus bellorum , 

(dum?) ordo incassabir (incessabit?) Fratrum perditorum ^ 



(0 Les moines de Citeaux n'étaient pas eux, et on lit dans les poëmes qui lui sont 

jugés si favorablement par tous les auteurs attribués, p. 56, éd. de M. Wright : 

du moyen Age ; ils étaient , comme on sait, Doo snnt qnl neaciant aatU detMtarl , 

habiUés en blanc, et Giraldus Cambrensis o°ff ««»•* fentio cœio, terrae, mari, 

leur appiu|ualt ce vers ancien : qnibus nniio studio potest obviari. 

Qui colorialbns erat, nunc est contrariuB albo. Testia animalium, quae shuta vocatur 

Combriae deteripiio , p. 83* . «* Cistercensium quae sic dilatatur : 

'' '^ duplex hoc contagiam orbem populatur ; 

Walter Mlipes avait fait une satire contre quod «it magis iKncium pronui ignoratur. 
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' nam dixit veredicus sermo seniorum : 
Pacem terris abstulit adventus eorum. 

Per hos Fratres omnium quies perturbatur, 
unionis vinculum peripsos vastatur ; 
libertas studentium sic eliminatur, 
quod per privilégia nuUus jam curatur. 

Radius concordiae per hoc (1. hos ?) eclipsatur (1) , 
et pacis stabilitas ruinam minatur, 
omnisque securitas procul effugatur , 
et vix quies modicu(s) aliquibus datur. 

Sed si Papam Dominus nobis talem daret , 
eorum consilium qui non approbaret , 
et qui supercilium eorum calcaret, 
quin irem ad curiam nihil me tardaret. 

Qui postquam silentium Fratribus imponet , 
credo quod hanc gratiam Deus mihi donet , 
quod rancorem pristinum uterque deponet , 
atque meis precibus quilibet componet. 

Imperator scilicet et Papa facturus ; 
recedet discordia et pax erit murus ; 
omnis homo poterit dormire securus , 
a nuUo calumniam vel damnum passurus. 

Nam cum in capitibus pax erit firmata, 
in membris per consequens erit reformata 5 
mons, vallis , planicies quiescent et strata , 
domus , habitaculum et omnis contrata. 

Imperator et eis semper fuit talis 
quod ejus justitîa non pepercit maiis , 
quamvis esset etiam suus comme(n)salis 
vel amicus qualibet magis specialis. 

(1) Est obscurci; voyez da Gange, t. III, p. 0, col. 2. 
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Gui det longo tempore Christus imperare , 

si vos et Ecclesiae hostes superare 

et scit cum Imperio sese gubernare 

ut eum (1. id cum?) Ëcclesia possit commendare. 

IJJe qui , dum Lazarum suscitaret , tlevit ; 
qui pro nobis triduo sepulcro quievit ^ 

Papam nobis suscitet sicut consuevit ! 

Et Fratrum consilio diu exul[t]atam 
revocet concordiam a nobis optatam -, 
ipsorum a curia turbam effrenatam 
pellat , ut custodiat pacem iilibatam ! 

Eq(u)us minus (1. nimis?) debilis et fessus an(h)elat, 
campum non defleere si virtus révélât , 
nec suarum virium parvitatem celât , 
timensque deficere cursum non protelat. 

Satire de saint Thomas Becket contre les Synwniaques (1). 

Ecce sonat in aperto 
vox clamantis in deserto. 



(1) B. R. ms. 4880 (XI Ve siècle), non de vers attribuée à Petrus, fils de Johannes, 

«gioé. On connaissait déjà un rhythme de chanoine de Saint-Omer, et intitulée De 

aint Tliomas Becket sur les sept joies de erimine tymoniaco Curicte romcmae : 

ft Sainte-Vierge , commençant par Gaude Soma, poteas quondam c«put orbU, honor regionum, 

br. ioirgiwAi, qui paraît même avoir été ^^^%^^:;^Zlld''^^n^^^ ' 

tUblié par MaraCClUS dans son De Marta- oUm, stratajacet nunc, laude «ul viduata. etc. 

m cmiiêtibus; mais personne n'avait en- j^^is \q ms. de la B. R. (107, Suppl. latin) 

ore parlé de cette satire. Son sujet était est probablement moins complet que celui de 

lalheureusement devenu fort populaire Leyde(ms. deVossius, lat.nosi, fol. 99,A), 

endant le moyen Age ; Flacius lllyricus a g^j n^us i»y ay^ng inutilement cherchée, 

ttbiié dans son De corrupto Ecclestae johannes de Banville disait aussi dans son 

lalu, p. 234, une pièce qui commence jtrchithreniut, \. v, ch. 14: 

ar ces deux vers : q utlnam ganctos haec citra viscera Patres 

lerit in Eccleaia monstrum , genitore Loslnga , Templorum pupugisset acus , ne vilior anro 

fmoDidum »ecta , canonum virtute resecta. Ara foret , sed libre libro , sed numine nummun ! 

Non dono caderet momm censura, Catonls 

lelon le SeVC^pewn y t. 111 , p. 146 , Lam- Lîmatum potlens tomere morsura rigorem ; 

ll»rlii«s chanoine de Saint-Omer, aurait Non partiretur consulto Symone Petri 

tenus , CDaDtMUC uc oam* vriuci, « ^^^.^ ^^^ baculos Christ! , vel comua : vlrtns 

QSéré dans le recueil quil composa en gurgeret, excessuscircumclsurabeatos, 

120 sous le nom de FloridUt , une pièce lUugtres factura vlros ; Hbrasset lionoi-u8 
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Nos desertum , nos deserti , 
nos de poena sumus certi. 
Nullus fere Vitam quaerit , 
sed sic omne vivens périt. 
Omnes sumus quidem rei ^ 
nullus invitator Dei , 
Nullus vult portare crucem , 
nullus Christum sequi duceœ. 
Quis est verax , quis est bonus , 
vel quis Dei portât onus? 
Ut in uno claudam plura , 
mors extendet sua jura. 
Jam mors régnât in praelatis , 
nolunt sanctum dare gratis , 
Quod promittunt sub îngressu, 
sanctae mentis in excessu : 
Postquam sedent jam securi 
contradicunt sancto juri. 
Rosae flunt saliunca , 
domus Dei fit spelunca. 
Sunt latrones non latores , 
legis Dei destructores. 
Symon , sedens inter eos , 
dat magnâtes esse reos ; 
Symon malos praefert bonis 5 
Symon totus est in donis ^ 
Symon régnât apud Austrum ^ 

Ad roeriti Ubrwn, née ea Bub judice powent praelatîs lolo terrârum orbc dlllusis ; < 

Jur» perorantt loculo succumbere ; nunquam q^g omnipoteillU Ctiristi domilki gralUiU 

liirrCb)ia Bufflceret ubi defeciswt Homerus. ^^ vcnerabilc doDUOi , ad propria© daiM 

Fol. xLYi, verso, éd. d'Ascensius, ^^^^^^ cumulam, convertcruni in avanti 

1517. lucrum ; Radulphus Glaber, Hiêloria ¥r\ 

Les historiens s'expriment sur ce point de çorwn, I. ii , ch. 6. Nous Onirons ci 

li^émoSère que les poêles; nous n'en longue noie par une épigramme Irès- 

cUCTons q^un exemple : Jam dudum mu- pandue pendant le mayen Age : 

neribusexcaecalis,ineplis Pene universis ^«;,trpri"i;ïroïri^^^^^^^^^ 

principibUS, deSaevlt naCC peSUS lOnge primapatetmagm», nummatisaltera, caris 

' lateque , in eccicsîarum quibuscunque , tertia 5 sed «ris janu* quart» potet. 
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Symon frangit omne claustrum. 
Cum non datur, Symon stridet ; 
sed, si detur, Symon ridet. 
Symon auffert, Symon donat; 
hune expellit , hune coronat ^ 
Hune circumdat gravi peste , 
illum nuptiali veste ; 
Illi donat diadema, 
qui nune erat anathema. 
Jam se Symon non abseondit, 
res permiscet et confundit. 
Iste Symon confundatur ^ 
cui tantum posse datur! 
Symon Petrus hune elusit 
et ab alto jussum trusit , 
Dum Superbi motus penna 
datus fuit in gehenna. 
Quisquis eum imitatur , 
cum eodem puniatur , 
Et, sepultus in infernum , 
poenas iuat in aeternum ! 

Chanson contre le mariage (1). 
Sit Deo gloria et benedictio , 



(<) B. R. fonds de Notre-Dame, ms. 342 chasteté et de dévoAment religieux, l'Église 

(Xin« siècle) , fol. 86, recto. Cette pièce, fut obligée d'intervenir d'une manière di- 

^ nous n'aurions pas publiée si le latin recte, et d'interdire positivement le mariage 

i'aTait de grands privilèges d'expression , par le synode de Latran de 1905. Cette sa- 

MBbie d'abord une pure satire , qui eût tire nous semble avoir été faite pour secon- 

W conséquent été plus A sa place dans la der la révolution dont les hommes pieux et 

leclion consacrée aux poésies profanes ; prévoyants sentaient la nécessité : dans la 

^is une élude plus réfléchie nous a cou- copie que nous publions, on voit à deux 

Vaincu qu'elle avait été composée dans un reprises différentes qu'elle s'adresse aux 

^t moral, nous dirons même religieux, clercs. Mais pendant le X1I1« siècle un 

ifiu de détourner les clercs du mariage, grand nombre de clercs et d'étudiants s'a* 

<cs inconvénients se firent , comme l'on musèrent à composer des chansons latines 

(ait, plus vivement sentir à ia fin du Xlle rimées , où ils se moquaient de toutes les 

Mcle, et, après avoir cherché par la oon- classes de la société, et n'épargnaient 

^tioo à ramena le clergé à une vie de même pas les choses les plus sacrées 
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Johanni pariter atque (1) Laurentio, 



dans lears bouffonneries. On les appelait 
Goliardi et, ainsi que nous Pavons déjà vu, 
on les personnifia dans un élre imaginaire, 
nommé Golias, auquel on attribuait, comme 
à un autre Pasquin , les satires anonymes 
de celte espèce. Celle-ci fut ramenée à la 
source commune des bouffonneries latines; 
seulement au lieu de croire que Golias en 
fût l'auteur, on supposa qu'elle lui était 
adressée, et on y introduisit son nom : mais 
il ne fallait qu'un instant d'attention pour 
reconnaître qu'il n'y est question que des 
inconvénients du mariage en lui-même, 
sans aucune allusion à la contrainte qui en 
résultait pour les bohèmes de la goliardite. 
On doit s'attendre à ne pas trouver un 
grand atticisme dans les satires du XI Ile 
siècle ; mais celle que l'on va lire est en- 
core loin d'atteindre à la crudité, nous 
dirons même à la grossièreté de plusieurs 
autres. Nous citerons, comme exemple de 
ce qu'on pouvait faire en ce genre, un 
fragment du poëme de Bernardus Morla- 
nensis : 

NnllA qaidem bona, si tam«n et bona contigit alla, 
est mala res bona , namque fera bona femina nu lia. 
Femina res rea , res maie camea , vel caro tota , 
Rtrenua i;>erdere , nataque fallere , fallere docta ; 
VoBsa novissima , vipera pessima , pulcbra putredo, 
semita lubrlca, res maie pnblica, praedaque praedo ; 
Horrida noctua , publica janua, dulce venenum , 
uil beue consola, mobills, impia, vas lue plénum ; 
Vas minus utile , plus vlolabile , flagitiosum , 
insociabile , dlssoclabile , litigiosum ; 
M.erx levé vendita , sed cito perdita ; serra mctalU , 
fiumma domestica, dlllgit unica fallere falli ; 
Exstat amantibus hostis , et hostibtis exstat arnica ; 
ni petltur petit , idque lucri metit , ut sit iniqua. 

Nous avons dit que les Goliardi ne s'étaient 
multipliés que pendant le XI lie siècle, 
quoiqu'une disposition d'un concile de la 
province de Sens , que le Père Labbe place 
au Xe siècle (t. IX, col. 1()77), soit dirigée 
contre eux ; mais nous sommes convaincu 
qu'il s'est trompé de trois cents ans, et 
qu'au lieu de 925, ce concile a dû avoir 
lieu Vers 1323. D'abord, c'est de ce temps 
que sont les premiers documents positifs 
où il soit parlé des Goliardi ; les mêmes 
expressions sont exactement employées dans 
un concile de Normandie de 1331 : Statuimus 
quod clerici ribaudi , maxime qui dicuutur 
de familia Goliae, per episcopos, archidia- 
conos, offîciales et decaoos cbristianiiatis , 
tonderi praecipianlur vel etiam radi, iia 
quod eis tonsura non remaueat ciericalis; 
lia quod sine scandale et periculo isla fiant; 
Concilia Normanniae , P. i , p. 136 ; et le 
même canon se retrouve dans le concile 



tenu la même année à Ghâleau-Gonlhier, 
ch. 21 ; dam Labbe, Saero-sanela concilia, 
t. XI, col. 439. Nous devons cependaut re- 
connaître qu'on lit dans le De ctmtemptu 
mundi de Bernardus Morlanensis qui passe 
pour avoir écrit au milieu du Xlle siècle : 

Stas tua qnaeme , qoaerU et addere monomacfaiam, 
dupHce corpore consplcis affore sponte Goliani. 

L. m, p. 77, éd. de 1597. 
Du Cange, t. III, p. 539, col. 1 et 2, et 
M. "Wright, Latin poems eommonly aUribu- 
ted to WalterMapet, inlr. p. ix-xvi, se soot 
livrés à des recherches sur le caractère et 
l'existence des Goliardiqui ne laissent rien 
À désirer ; nous nous bornerons à citer deux 
passages qui en donnent une idée très-claire: 
Item [Clerici} si in goliardia vel histrionato 
per annum fuerint vel breviori teropore, et 
ter monili non desistunt. . . . omni privilegio 
clericali sunt exclusi; SlcUiUs synodaux 
du Quercy dans M arienne , Thesaurui 
anecdolorum, t. IV, col. 729. Item omni- 
bus et singulis praelatis ac clericis nostrae 
diocesis et provinciae prohibemus ne in do- 
mibus suis vel commestionibus scholares 
vagos, qui Goliardi, vel Bittriones alio 
nomine appellantur, per quos non modicum 
vilescit dignitas ciericalis , ullatenus reci- 
piant; Édil de Giielberty archevêque de 
Brème, rendu en 1292, que cite Haltaus 
dans son Glouarium germaniewn medii 
ckevi, col. 1704. La chanson contre le mariage 
se trouve dans un ms.du Vatican qui coih 
tient les poésies de Serlon [Bittoire litté^ 
raire de la France , t. XV, p. xv) ; mais 
beaucoup d'autres pièces ne sont pas d^ 
lui , et il est impossible de rien conclure d^ 
positif d'une réunion qui semble faite ui^ 
peu au hasard. M. Wr^ht l'a publiée dansl^ 
Pœms altribuled lo WnUler Mapes, p. 77j 
d'après plusieurs ms. assez corrompus , el 
fort différents de celui qui se trouve à lai 
B. R. Ainsi qu'on va le voir, le texte de son 
ms. principal avait cependant conservé pro^ 
babiement plus de renommée que les leçons 
plus anciennes, puisqu'il a plus de rapports 
avec une imitation qu'on en fit en français^ 
dans le XlVe siècle : il dut sans doute celle 
préférence à l'intercala lion qu'on y avail 
faite du nom de Golias. Nous donnons co 
note les variantes du texte de M. Wrighi. j 
(1) Petro ; dans la première ligne il y a 
laus à la place de et. 11 s'agit, comme on M 
voit dans le texte de M. Wright et dans l'imi^ 
talion française, de saint Jean Ghrisostôm« 
et d'un moine de Durham , nonamé Laureoi 
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quos misit Trinitas in lioc naufiragio, 
ne me permitterent uti conjugio. 

Uxorem ducere quondam volueram , 

ut viam sequerer multorum mîseram ^ 

decoram conjugem(l. yirginem), pingue«i(l)et teneram, 

quam inter alias solam dilexeram. 

Aceensus siquidem amore virginis , 
in verno tempore cum sol in Geminis , 
istam elegeran> (2) ex cunctis feminis ^ 
ut ei nuberem in fide numinis. 

Hinc quidem (1. quidam) socii dabant consiiium, 

ut cito currerem ad matrimonium -, 

ut in miseriis haberent socium , 

viam conjugis (1. conjugii ) laudabant nimium (3). 

Tarn cito volebant nuptias* (4) fîeri , 
ut de me misero gauderent miseri ^ 
sed per très angelos quos missos reperi 
me Deus eruit a porta Inferi (5). 



te, qai avait composé des vers De dO- «t inootoweret nxon» pmvitas , 

muione conjugii , roenlionnés par Leyser, ^°'- ""p^' ^*^"™' «™^ fragiiit.». 

^«). U variante du texte de M Wright J;>î:t?ÏÏ;;lï;.t^r:SiSfen.bnem ; 

ftnpporte à Pierre de Gorbeil , archevêque Johannes osserlt hanc nunquam humilem , 

k Sens, qui , ainsi que nous l'avons déjà »«* superbusimam et iraicibiiem. 

k, mourut en 1296 : sa pièce parait au- ^^^^ potentia p. de CorboUo , 

L .,, . . ■ » . A^ Att^ _-^- quae notât flrmitas et petrae ratio ; 

pttd'hui perdue. L'absence de cette men- ^i^ pri„, loquitur de matrimonio 

in dans le texte de la B. R. , l'âge auté- et de nnbentlum laboro vario. 

iwrda ms. et les strophes qui y manquent, voientem igitur uxorem ducere 

m, le foot regarder comme plus .ncien. :?^r.iuT"o,«nSr;S:r;' 

îl) Pulcram. coeplt per ordlnem et primus diccrc. 

l)Eiigerem. On lit dans l'imitation française publiée 

/ .. , ;,v * , par M. Wright, Wirfem, p. 299 : 

,<>, \itainconjngit laudabant nimium, "^ o i ' r 

ut in miseriis haberent socium. Mes Dieu par sa merci 

n\ V I L ""* salya, corne eynz rus di ; 

l») YOlebam. Par sa merci me salva , 

;5) Ciijas Imperium volebam subjlci ^^ *«»^» '""«l"" <»"'" "»'--nvoia , 

et coUum subdere poena (1. poenae) multlplici ; f » ™°« ^"^o*» come aloy 

sed ad me charitas Patris magniflci ^f * «o»! J"«'-» ««"J* ^jf™»- 

Tenu per an^los In forma tripllci. <^P™e°t ]«» ^^^K'^» 5^^"* n»™»» • 

,. , .^ „ \ • :.. . q'a mol furent niaundez ? 

In ralle siquidem , quam Mambre dicimus , Pleres de Corblol fust le premer 

mUit très angelos Deus altiaaimus ; ^e vint a moi come messager ; 

mter quos loquitur Johannes ultlmus , Le secounde ont noun Laurence , 

oê liabens anreum , vir consultissimns honme de grant sapienco , 
In tribus angclis accessit Trinitas , E le tiers compaignoun 

quibtts vox varia, scd scosus unit-a.^ , Johan ov la bouche d'or appeluni. 
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Qui ducit conjugem se ipsum (1) onerat , 
a c(uj)us onere sola mors (2) libérât ; 
vir servit conjugi et uxor imperat , 
et servus factus est qui liber fuerat. 

Semper laboribus labores cumulât^ 

et labor praeterit (1. advenit) et labor pullulât ; 

ipse est asinus quem uxor stimulât, 

ut pascat feminam quam alter baculat (3). 

Se saepe (4) mulier infirmam asserit 

et movet (5) nauseam postquam conceperit, 

et vir laboribus se totum ingerit (6) , 

et tune incipiet quod (1. cum) coasummaverit. 

Gum res conjugibus succedunt prospère, 

uxores asserunt se totum facere ; 

si fiant pauperes , volunt ar guère 

quod propter homines sunt factae (7) miserae. 

Contra conjugium est patientia , 
dolor continuus post puerp^a ; 
experti conjuges horrent conjugia , 
qui crueem bajulant sunt in angaria (8). 

Marito plurima sunt necessaria , 

pro se , pro conjuge proque (9) familia , 



Treis aungles les nomay 
«I viu dirrol bien par qnay : 
En seinte Escriptore nm pnet lyre 
qe anngel valt taunt a dyre , 
Come cely qu'est bon messager, 
que bone chose vint nofoneier. 
£ bone chose ount noundé 
ces trois avngles, pnr vérité ; 
Quar par enx su mcliapé 
longe pejme , la merci Dé ! 

Fieres dit qe femme est firele , 
Ja ne soit ele si bêle ; 
Laurence dit que ele est channgable , 
fauee , foie e morable ; 
Johan dit qe ele est corousoose , 
deoerable o orguillouse. 
Yeiee ci povre comenoement 
a doner honme bon talent 
De femme prendre en esi>osaille t 
N'est mie bon , Je dy, saunts faille. 

(1) Nimis. 



(3) Hors soU. 

(3) ut pascat fiUos quos ipsa bi^alat. 

BaculcU est pris ici dans an sens erotique: 
qjii n'est pas indiqué par du Gange. Le mémi 
vers se trouve plus bas, p. 184; ce qui fa) 
croire que la leçon du ms. de M. WrigU 
est la meilleure. 

(4) Semper se. 

(5) Vomit. I 

(6) Se multis atteril. 
C7) Conjuges sunt ipsae. 

(8) Cette strophe manque dans le ieil 
de M. Wright. 



(9) Ac pro. 
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et modo quilibet (1) tractans negotia 
mercando cogitur uti fallacia (2). 

Est stulta mulier et semper (3) varia , 
ad multa (♦) rapitur per desideria 5 
si vir non dederit suiBdentia , 
se totam poUuit par adultwia. 

Vere conjugium est summa scrvitus , 
duplex angustia camis et spiritus ^ 
sic homo trahitur sieut bos viaditus , 
ut (sit) perpetuo didori subdiUis (5). 

Qui ducit conjugem ad jugum ducitur 

et , poenam sentiens (1. nesciens) , ad poenam yehitur ^ 

ut semper servia(t) servus efficitur , 

nec ejus servitus exterminalntur (6). 

Ut vestes habeat quaerit adulterum , 
et , ut refrigeret ardorem viscerum , 
tota succenditur amore munenim 
spernitque misera mariUun oiiserum (7). 

Petit licentiam uxor adultéra (1. nefaria), 

ut vadat peraegre per monasteria, 

et, tecta subi(g)eQa prostribunaiia (L prostibularia), 

plus ipsa célébrât quam sanctuaria. 

(1) Et non légitime. <3i) Semper et. 

(3) Vix sibi snfllcit vir openuriiu , (4) Et multa. 

™™'^**ri.°.5S^t2^°rl>«'iu. . <» Cette strophe »e M.v» beaucoup plus 

tons exit laciymans , doioriB fiUus. loÎD daos Tédition de M. Wright ; mais il 

instat laboribtu caïua peeonia*, noos Semble iBiitile d'Indiqaer les différen- 

et craa incipiet ut fecit hodie. pletS. 

Vir lAsana dormieiw laboree sompniot : (g) Ci^tte ItTOpbe finit daB8 l'éditîOD de 

sic se continiio labore crucuit ^ 'b» nr * l« a 

ut pascat conjagem quam nanquam satiat ; *• " ngnt par CeS deUX vefS : 

Gollas igitor uxorem ftagiat ! nxorem capiens plus ipse capitur, 

Hînc sapientia datur LauTentio ; «am semper serviens servu» efficitur. 

hio soqnenB loquitur «ic de conjngio. Wright : 

nous semble impossible de ne pas reCOn- Clto substantla marlti praeterlt, 

""**'*. r V_^« ^^^ postquam adulterum nxoT dilexent : 

litre de grandes différences entre ces quicquid laboribus vir acquiBierit , 

UpletS et le reste de la pièce. hocdatadultero, maritum deserlt. 



— 184 — 

Qui ducit conjugem rancorem induit, 
pascit adulteram quae (1) se prostituit , 
prolem (2) alterius haeredem statuit 
vir (1. et) nutrit filium quem alter genuit. 

Uxor adultéra dimisso gremio , 
non (3) potest argui de adulterio : 
ut navis transiens in mari medio 
non comprehenditur uUo vestigio. 

Hic dolor maximus est et opprobrium , 
conceptus (4) filius per adulterium ^ 
quem uxor propria scit esse spurium , 
maritus fatuus appellat filium. 

Uxor adultéra se multis copulat 
et nibilominus se castam simulât (5), 
et(l. at) vir quotidie laborans exulat 
et pascit feminam quam alter baculat. 

Haec est iniquitas omnis adulterae 
quae virum proprium vellet non vivere , 
ut det adultero non cessât rapere ^ 
désistât igitur derus nunc nubere (6) ! 

In adjutorium (7) facta est femina , 
ut salvet germinis (8) humani semina ; 
in cunctis aliis est viri (1. viro) sarcina , 
et tamen domini vult esse domina. 

Natura (9) mulier est irascibilis , 
fallax et invida et nunquam humilis ^ 
maritus factus est asello similis, 
qui est ad onera semper passibilis. 

(1) Qui. Johannes sequitur in quo ett gfratia , 

- -j . afflatns apiritu majori copia ; 

(S) Fartum. hic gicut aquiU videt subtilia . 

(3) Vix. et ita disputât saper coujugia. 

(4) Susceptus. (7) A(jyuU>rio. 

(5) et cum adulteris se totam maculât. (8) GeQeris. 

(6) Golias nubere. On lit ensuite : (9) Nam onmis. 
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Vir bonae conjugis beatus dicitur 

sed bona vix uxor aut (1. mulier vix) nunquam legitur , 

aut erit contumax aut fomicabitur, 

nec virum prdprium praeesse (1) patitur. 

Bonarum conjugum est summa raritas , 
de millenaria vix erit unitas ; 
est yiri meiior quaedam iniquitas 
quam benefaciens uxoris aequitas. 

Omnem excipiet (2) femina maseulum 
omnemque subdita vincit testiculum ^ 
quis posset conjugi(s).replere vasculum? 
Nam una mulier fatigat populum. 

Insatiabilis vulva non deûcit, 

nec unam feminam vir unus reGcit ; 

idcirco mulier se multis sub(j)icit , 

sed (1. et) adhuc subi(g)ens (3) dicit : Non sufficit. 

Quis sufGceret (1. satisfaciet) ei per coitum? 
Qui coeunt nimis incurrunt obitum , 
ei non serviet quisque ad libitum , 
ut reddat tociens camale debitum. 

Idcirco plurimae fiunt adulterae ^ 
taedet et plurimas maritos (4) vivere 5 
cum nullus feminae possit (5) sufficere , 
dico quod nemini expedit vivere (1. nubere). 

Est lingua gladius in ore feminae , 
quo vir percutitur tanquam a fulmine ^ 
per banc hilaritas fugit ab homine; 
domus evertitur australi turbine (6). 

Irata mulier perdit consilium 

(l) Juxla se. (4) Quam plurimas marilas. 

^, o ' • t (.5) Il y a dans le ms. de la B. R. mullis 

•3) Siliens. (6) Ut auslro fulmine dans le ms. B. R. 
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et viam appétit ad homicidium; 
leproso sub(j)icit corpus nefariam, 
ut lepra polluât maritum proprium (1 ). 

Si forte fuerit de magno génère , 

virum inaobilem quaerit opprimere^ 

et si vir forsitan vdit (resistere?) 

in potu tocicum (1. toxicum) dat ei bibere (2). 

Voluntas conjugis semper perficitur ; 
sin autem litigat, flet et irasdtur : 
vir autem patiens clamore yincitur ; 
dimittens jurgia (3) , domujn egreditur. 

Fumus et mulier et stillicidia 
expellunt hominem a domo propria : 
vir blande loquitur, dans (4) verba moUia *, 
illa multiplicat lites et jurgia. 

Serpentîs capîte nihil astutius , 
née (5) nequam conjuge nihil est nequius ] 
nam cum leonibus morarer potius 
quam pravae conjugi essem obnoxius (6). 

Omni supplicio mors est amarior; 
est prava (1. tamen) mulier morte cradelior; 
mors enim praeterit ut hora breviôr , 
sed mortem superat langor prolixior. 

Qui capit conjugem , hic mortem accipît ; 
qui prius sapiens , hic primus desipit^ 
qui ducit conjugem laborem recipit (L incipit) ^ 
sed , ipsa mortua , mors vitam recipit (7). 



(1) Cette strophe manque dans Téditiou (S) Et. 

de M. Wright. (g) Paissem socius. 

(2) Cette strophe ne se trouve pas non (7) h y a dans réditlon de M. Wright : 

plus dans le mS. anglais. Uxoremcaplen, et mortem «.cipit ; 

(3) Et CedenS conjugi. cum putat vlvere tune mori Ineipit : 

viTondi taedium in mentem concipit , 

(4) Dat. et, ea mortua, vi ta mox incipit. 
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Quid dicam breviter esse conjugium? 
Certe , vel Tartara , vel purgatorium 5 
non est in Tartaro quies nec (1) otium , 
nec labor (2) conjugis babet remedium (3). 

Quis potest conjugis ferre molestias , 
labores varies et contumelias? 
Labor et taedium restant post nuptias ; 
uxorem igitur ducere fugias (4). 



(1) Aut. (4) Golia, fugias. La pièce fiait par celle 

^3) Dolor. strophe : 

C3) On lit ensaile : Post haec angrellco flnito nancio , 

Ingressns Tartari sunt viro nuptiae ; tactis epistolU et euvangelio , 

est ibi mulier in loco Furiae ; ipaiB trahentiboB me de incendio , 

n&ti qui deTorant sicut et bestiae , respoudi breviter : Vobis conaentio. 
poenae difficiles et mnltifariae. 



POESIES PROFANES. 



L'homme reçoit en naissant un amour du rhythme et de Thar-^ 
Donie , qui s'affaiblit souvent lorsque son intelligence vient à se 
►réoccuper pli^s des idées que des sons qui les expriment. Mais 
lour reconnaître la puissance naturelle de la musique , il ne faut 
[ue voir les douleurs d'un enfant s'apaiser au bruit d'une chan- 
on dont le rhythme est assez simple pour être facilement saisi 
ar son oreille (!).• Les efforts les plus pénibles eux-mêmes se 
oumettent instinctivement à une sorte de cadence 5 on dfrait 
n entendant le chant fortement accentué des ouvriers et des 
ameurs , que le charme de la mesure allège jusqu'aux fatigues 
lu corps* Dans la Grèce, où sous le souffle créateur de la poésie, 
îs idées étaient devenues des événements historiques , on ra- 
ontaitque, attirés parles chants^ d'Orphée, les animaux avaient 
ublié tout-à-coup leur férocité, et que les murs de Thèbes 
'étaient élevés d'eux-mêmes aux accords de la lyre d'Amphion. 
l n'est pas jusqu'à TAncien-Testament, oû^ malgré l'esprit 
évère du peuple hébreu, nous ne lisions que les murailles de 



(1) C'est là sans doute une de9 raisons signification de charme et de poème ^ 
ni ont fait donner à Carmen la double 
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Jéricho se sont écroulées devant les sons rauques de la trom- 
pette. Pour apprécier ce charme inné de l'harmonie, il suffit de 
s'être senti une joie au cœur à l'âge où l'avenir n'est qu'une 
inépuisable espérance, ou, si ces jours sont trop loin de 11 
pensée, de songer qu'il n'est pas un seul peuple qui ne croyc 
rendre ses prières plus agréables à Dieu en les accmapagoanl 
d'une sorte de musique. Lors donc qu'aucun fait positif ne nom 
serait parvenu, nous serions en droit de conclure des données 
de la nature humaine , que dans les premiers siècles de Yen 
chrétienne, la musique n'avait point perdu sa popularité ; mail 
les témoignages les plus formels ne manquent pas. Saint Jean- 
Ghrysostôme nous apprend que les femmes , les laboureurs , lei 
voyageurs et les matelots avaient des chants qui les soulageaien 
de leurs fatigues (1). Nous savons que , comme au berceau de b 
Réforme , Ârius se servit de chansons pour répandre ses doc^ 
trines (â), et saint Augustin nous dit luinnème que pour rendri 
ses attaques contre les Donatistes plus puissantes, il leur aval 
donné une forme rhythmique (3). 

Sans doute cependant le goût de la musique n'est pas le mèm 
chez tous les peuples; il en est de naturellement graves, qq 
compriment avec soin leurs sentiments, et mettent une sorte d 
point d'honneur à paraître impassibles ; mais peut^tre ce goù 
ne ftit-il nulle part plus répandu ni plus dominant que chez le 
premiers habitants de l'Europe moderne. Peu après la conve^ 
sion des Bretons , lorsque leur christianisme était encore dan 
toute sa ferveur, Gildas disait dans sa Lettre, si précieuse poo 
les mœurs du Yl® siècle : « Arrecto aurium auscultantur captu 
non Dei laudes , canora Ghristi tyronum voce suaviter moda 
lante , neque ecciesiasticae melodiae, sed propriae, quae nihiJ 

(1) noioOfTi Se toOto xat -^waXxgi , (3) Volens eliam causam Donatistarum i 

\on oôoiiropot, xai ytiTcovot, xai vaùra*. ; ipsius bumillimi vulgi et omuino imperiK 

Homélie iur le ptaume XLI , Opéra, l. V, ru» alque idiotarum noUliam perveuire, ( 

p. 151 , éd. de Mooiraucon. eorum quantum fieri posset pcr dos inhai 

rere memoriae, psalmum qui eis caDlarcio 

(i) Philoslorgius , Historia ecclesiaslica, per latinas litteras feci , sed usque ad v i 

I. II, ch. 2, p. 302, éd. de Valois; voyez teram. Taies autem adecedartot appellaii 

aussi ci -dessus, p. 24, note 1. Retraclalionum, 1. 1 , ch. 20. 
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sunt , furciferorum refertae mendaciis (1); » et Ton sait que les 
Germains conservaient leurs traditions dans des vers qui jouis- 
saient d'une grande popularité 2 nous rappellerons seulement les 
passages si connus de Tacite (2), d'Einhard (3), de Thégan (4) 
et de saint Alfrid (5). Ces vers étaient certainement chantés , et 
encore à la fin du XI» siècle, on réunit et Ton nota , par ordre de 
la princesse Constance , toutes les traditions qui se rapportaient 
au roi d'Angleterre Henri P*" : 

Ele en fist fere un livere grant , 
le primer vers noter par chant (6). 

Malheureusement la corruption des anciennes langues , les 
îlaborations successives des idiomes qui les remplaçaient et la 
surveillance de plus en plus despotique et jalouse que le chris- 
tianisme exerça sur tout ce qui se rattachait, par des liens 
luelconques, aux croyances qu'il voulait détruire, firent dispa- 
raître presque tous les anciens chants populaires. Quelques vers 
Dnt seuls échappé à l'oubli , grâce à d'heureuses circonstances j 
tels sont les fragments de la chanson sur saint Faron (7), et ceux 
|ue le granmiairien Virgile nous a conservés : « Ut sunt canta- 



(i)'iV«ni»t«i und Gildai, p. i02, éd. de piiit, nec Segere, nec audire, nec docere 

)aD~Marte ISchttlze). Un passage qui se voluit; De getiit Hludovici pii, ch. xix. 

rouve à la page suivante n'est pas moins ^^^ Ecce illo discumbente cum discipuHs 

«Riiificalif : Ad praecepla Sanclorum si ^^^^ ^^lalus est caecus, vocabulo Bernief, 

iliquandodunlaxataudiennl, quaeabiUis • ^ ^^^^^^ ^^.^ ^^,j^ dilîgebalur. eo 

«lepissime audienda eran , oscitantes ac ^^ ^^^^ .ff^^ilis et antiquorum actus 

lupidos , et ad ludicra et .neptas saecula- Jegumque certamina bene noverat psallen- 

mm hominum fabulas, ac si iter viae, ^o promcre; Saneli Liudgeri vila , dans 

loae mortis pandunt, strenuos et inlentos. p^^^^ ^ Monumenla Germaniae hitloriea, 

(3) Célébrant carminibus antiquis (quo- t. II, p. 412. Tous les témoignages de ces 

iim unum apud illos memoriae et annalium anciennes traditions ont été recueillis par 

(enusest) originem geutis conditoresque ; Kk.yf.Gnmm,Aaxi%yAltdeul$che WéUder, 

^emumia. t- I * P- 195; t. III, p. 952, et dans le 

(3) Barbara et antiquissima carmina D^^'^he Heldenlieder. 

piîbus Veteram actus et bella canebantur, (6) Gaimar , Chronique rimée , dans 

cripsit (Garolus magnus) memoriaeque M. Michel, Chroniques angl(Hwrmande s ^ 

naodavit; Yila Caroli magni , ch» xxix. t. I, p. 62. 

(4) Poelica carmina gentiiia quae in ju» (7) Voyez nos Poésies populaires latines 
^entute didicerat {Hludovieus pius), res- antérieures au Jl/c siècle , p. 239. 
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menta et cantatellae quibus vel maxime SagiUius Germanus et 
YitelUus utuntur. Ut ille quidem in libello De mari et luna : 

Cucurrunt una vice 
altante temporum gande. 

Iste vero in laude Matronae uxoris suae cantatellas satîs intu- 
lit ^ in quadam ita infiens : 

Mea Matrona, tuam amplector zonam; 
nobis anima una haeret aquae arctum (1). 

Mais de nombreux et irrécusables témoignages nous appren- 
nent qu'il en existait un grand nombre ^ nous savons même par 
un passage fort curieux de Bède, que les poésies populaires 
avaient dès le VI** siècle une versiflcation différente des autres. 
« Videtur autem rhythmus metris esse consimilia , quae {lisez 
consimilis; qui) est verborum modulata compositio, non me 
trica ratione sed numéro syllaborum , ad judicium aurium exa- 
minata, ut sunt carmina vulgariumpoetarum(2). » Saint Césaire 
disait dans la première moitié du VI® siècle : <( Quam multi rus- 
tici 5 quam multae rusticae mulieres cantica diabolica , amatoria 
et turpia, ore décantant (3). » En 585, lors de l'entrée di 
Guntchramn à Orléans : « Processit... in obviam ejus immensa 
populi turba cum signis atque vexillis , canentes laudes (4). >i 
Environ cent cinquante ans après , saint Boniface fut obligé d^ 



(1) EpiUme HI, dans M. Mai, Clatti- de pechicypaiT Tévéque de Lincoln, Gros 

corum auclorwn fragmenta , t. V, p. H2. setesle, que Robert de Brunne (Robert Ma» 

Mabillon a cité dans son De re dijOamatica, nyng) fit , vers 1400 , on trouve naenlionnéi^ 

1. IV , p. 246 , trois lignes d'une chanson ces trois lignes d'une ronde : 

probablement sur Gharlemagne : Equltabat Sevo p«r sylvam firondosam 5 

Urbs Aquensis , «rbs regalis , *"<:«*«' ««"»» Merwyndam formosam. 

s«de» roini principoUs , ^"'^ **^"^ ' ^^' "*"" *""" ' J 

prima regumcuria. ^^^ j^^ metrica roiione , Opéra, i. I 

L'archevêque de Cautorbéry , Etienne de col. 4i. 1 

Langlon, nous a conservé aussi dans un »««»^i,v, vm On^rn u fiA M 

sermon sur la Vierge deux vers d'une chan- ^^^ Homélie XIII , Opéra, p. 84, éd. 
son amoureuse : 

sicut uiium inter spinau , (4) Grégoire de Tours, Historia ecdesioi 

sic anima mea ioter filias. Hc^ FronCOrum j 1. VIII, p. 375, éd. ( 

Dans la traduction anglaise du Manuel Ruinart. 
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chasser la poésie populaire des églises : « Non licet in ecclesia 
cboros saecularium vel puellarum cantica exercere (1), » et 
Childéric III fut obligé de porter cette peine sévère dans un 
capitulaire que l'on suppose de 744 : <( Qui in blasphemiam 
alterius cantica composuerit vel qui ea cantaverit , extra ordi- 
nem judicetur (2). » L'archevêque de Tours , Hérard , défendit , 
en 8S8 , de chanter le dimanche dans les rues : c< Ne in illo 
sancto die vanis fabulis aut locutionibus sive cantationibus vel 
saltationibus stando in biviis et plateis, ut solet, inserviant (3). » 
La défense que fit, quelques années après, Hinkmar, archevê- 
que de Reims , n'est pas moins positive : a Nec plausus et risus 
inconditos et fabulas inanes ibi referre aut cantare praesu* 
mat (4) ; » et Otfrid dit expressément qu'il composa son Krist (5) 
pour remplacer les chants profanes dont les personnes pieuses 
étaient blessées : <( Dum rerum quondam sonus inutilium pul- 
saret aures quorumdam probatissimorum virorum, eorumque 
sanctitatem laicorum cantus inquietaret obscoenus, a quibus- 

dam memoriae dignis fratribus rogatus , partem Evange- 

lionim eis theotisce conscriberem, ut aliquantulum hujus 
cantus lectionis ludum saecularium vocum deleret, et, in Evan- 
geliorum propria lingua occupati dulcedine, sonum inutilium 
rerum noverint declinare (6). » 



I (<} Slatuia, ch. xxi; dans d'Àchery, obsequio, micrologum cudens de lapsu 

Spicilegiumr t. I,p. 507. mundi, senario déterminât cum sermoue 

(5) Dans Balaze, Capilularia regum rhylhmico; Vita iancti Théo fredi abbtUUt 
hancorum^ U I , col. 154. ^^- *• ^^ ^^ <**"* *« Chronica brementis, 

/-\ IX ni tt.'^ • V -*i rt«o de Henricus Woller, publié par Meibom, 

tS) DansBaluze, ibidem^ t. I, col. 9i>8, d^„^ «-..^««-•«-J,i. . i «*''*»~'"» 

M ri« rkSnïan. HeTum germantearum l. I, p. 67, que, 

;.x /^ ? ? , „ , ^ de 1217 à 1220, il y eul ud paysan, nommé 

(4) Capttulare ad preibyleros, ch. xiv. otbert, qui prétendit faire des miracles , et 

(i») De 863 à 871. niulli veniebant ad eum, et fama ejns in 

(6) Biblioiheca maxima Palrum, omni terra personuit; car mina elogica, 
, XIV, p. 765. Voyez nos Poéties popu- vulgo hiten^ fuerunt de eo facla et cantata 
tiret latinet, p. 40, not. S; p. 234, in viis; et le frère Elias disait, à l'assem- 
Ml. 2; etc. Nous ajouterons quelques nou- blée de capucins, tenue à Rome, en 1221 : 
|taux témoignages qui nous semblent très- Fratres , est quaedam regio Teutonia , in 
topres à prouver la grande popularité de la qua sunl homines chrisliani et devoti ^ qui , 
ioésie. Les personnages les plus graves s'en ut scitis, saepe terram nostram cum longis 
enraient dans des productions sérieuses, baculis et largis ocreis,8ub tepidissimosole 
Ib le commencement du VlUe siècle : sudoribus aestuanles pertranseunt ac li- 
néique quodam tempore familiari semotus mina Sanetorum visitant , laudes Deo et 

13 
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Dans rimpossibilité de disposer les chants profanes dans on 
ordre méthodique, nous avons voulu au moins grouper ensemble 
ceux qui avaient quelques rapports d'inspiration ou d'origine. 
Chez les peuples grossiers, les plaisirs de la table occupent tou- 
jours une large place dans la vie , et donnent une longueur 
interminable aux banquets. On les égayé d'abord par le rédt 
d'aventures personnelles ou de traditions populaires, et on y 
introduit insensiblement des narrations fabuleuses ou des chants 
auxquels l'imagination prend chaque jour une part plus consi- 
dérable. C'est, comme l'on sait, ce qui eut lieu chez les Romains : 
leurs festins furent d'abord animés par des chants historiques (1) 
qui célébraient les traditions de la patrie, mais on y appela 
bientôt des chanteurs de profession, dont les vers devinrent sans 
doute de plus en plus infidèles à l'histoire (2) , et sous les Empe- 
reurs, où les souvenirs de la République étaient devenus impor- 



SaDctis ejusdecantando; Waddiog, Anna- 
teiMinorun, t. U, p. 3. Les Flagellants, 
qui furent si répandus, surtout en Allema- 
gne, dans la seconde moitié du XIU® 
fllécte, se frappaient en chantânl : Tamdia 
cruciantes, quousque ad quasdam canii- 
lenas qoas de passione ac morte Domini 
dictaverant, dit Henricus Stero, dans son 
Annale t, publié par Ganisius, Lectiones 
antiquae, i. IV, p. 195, éd. de Basnage. 
Hais nous devons le reconnaître , ces can- 
tilènes n'étaient pas toujours en latin ; car 
Pulkava nous apprend dans son Chronicon, 
imprimé par Dobner, Monumenta hitto-^ 
rica Boemiae nusquam antea édita ^ 
t. III, p. S32, qu'ils chantaient secundum 
distinctiones linguarum, et nous avons 
encore un petit chant allemand qu'ils réci- 
taient en se déchirant les épaules à coup de 



Ir slacrct eneh idre 

In KrittM are I 

Dnrch Oot lo lat die sttnde mère. 

Enfin Willelmus Glins Stepbani (Fitzstephen) 
disait, au commencement de la Vie de saint 
Thomas Becket , dans une description des 
écoles de Londres, pendant le X1I« siècle : 
Pueri diversarum scholarum versibus inter 
se conrixantur; aut de principiis artis 
grammaticae , vel regulis praeteritorum vel 



supinorom , contendunt. Sunt alii qoi in 
epigrammatibus,rhythmis etmetris, utuotor 
veiere illa triviali dicacitate ; licentia fes- 
cennina socios, sappressis nominibus , libe- 
rius lacérant; kwdorias jaculantur et soon- 
mata ; salibus socraticis sociorum vel forM 
majorum vitia tangant, vel mordacios 
dente rodunt theooioo audacibùs éi\hy 
rambis ; dans M. Wright, Biographie 
britanniea literaria f t. II , p. 364. 

(1) Atque utinam exstarent illa carmiu 
quae multis saeculls ante suam aetatem il 
epulis esse canlitata a singulis convivisde 
olarorum virorum laudibus in Originibut 
scriptum reliquit Cato; Cicéron, Brutut^ 
ch. XIX, par. 75. Un témoignage semblabk 
se trouve Quaestionum tutctUanarum I. it, 
ch. S. 

(2) In conviviis pueri modesti , ut cantS' 
rent carmioa antiqua in quibus laudâ 
erant mtgorum , assa voce et cum libicine! 
Varron, cité par Nonlos, 1. H, ch. W 
Poeticae artis honos non erat : si quis in a 
re stndebat, aut sese ad convivia applicaj 
bat , grattator vocabatur; Nocte$ AUietf 
I. XI, ch. S. Nous devons dire cepend^ 
qu'AuIu - Celle met cette phrase àarts l| 
bouche de Gaton , et qu'elle contredit Torl 
mellement le témoignage que lui prM 
Cicéron ; voyec la note précédente. 
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tuns au pouvoir et peut-être aussi à la conscience du peuple , 
ces chants traditionnels furent remplacés par de joyeuses chan- 
sons qui ne ressortaient plus que de la fantaisie des poètes. 
Beaucoup d'odes d'Horace furent certainement composées pour 
être chantées au dessert de quelque banquet , et on lit dans 
Juvénal : 

Nostra dabunt alios hodie convivia ludos : 
Conditor Iliados cantabitur, atque Maronis 
Altisoni dubiam facientîa carmina palmam (1). 

Les Romains portèrent un usage si naturel dans les Provinces , 
nous savons même par une épigramme très-curieuse, que Bur- 
mann a recueillie dans son Anthologie latine, qu'il existait 
encore dans les Gaules après l'invasion des Franks : 

Non audet quisquam dignos educere versus 

inter ds (1. heil) gothicum scap! jah tnatjam^ jah drigkam (2); 
Calliope madido trépidât se jungere Baccho, 

ne pedibus non stet ebria musa suis (3). 

Cette coutume existait chez les Anglo-Saxons, dès le VII* siècle -, 
elle était même assez générale pour qu'aucun convive ne pût se 
soustraire à la nécessité de chanter à table sans une sorte de 
honte ; car Bède dit, en parlant de Gaedmon qui , par une sorte 
te miracle, reçut à un âge assez avancé le don de faire des vers : 
KUnde nonnunquam in convivio, cum esset laetitiae causa ut 
Dmnes per ordinem cantare deberent, ille ubi appropinquare 
»bi citharam cernebat, surgebat a média coena et egressus ad 
mam domum repedabat (4). » L'usage de ces propos de table 



(1} Satire xi, v. 177. conspecto, clamativo illum cantu salutant : 

(4) Il y a dan» Bormann ^^*^> Herro! Heil, Lieho. Quant au reste 

interKis gotwcum acAPiAMAKiAiADBiKCA». ^^ vieil-allemand , U signifie sans doute : 

leil signifiait en vieil - allemand Salut, ^^«f' ^^ '^^' Mangeas et buvo^ ! 
Bvez Graff, Mthochde'Oltcher Spraeh- i^)^- ^» n**.*^*. Nous avons transposé 

thatz, t. IV, col. 298 : on lit dans le »<» <*««ï premiers vers, pour établir une 

:iber de easibus monaslerii Sancti-Galli : wniformilé de mesure et donner deux disU- 

'nga urbanorum comperta equis potentio- V*^ * ccWe petite pièce, 
espraevolant curraces, episcopo pro portis U) Bisloria eccleiiatlieaf I. iv , ch. 24. 
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n'était pas moins répandu en Scandinavie (1), et il y subsista 
longtemps encore après l'introduction du christianisme (2) ^ Ij 
langue suédoise avait même un nom particulier pour les chanti 
des banquets qui avaient lieu la veille de la Saint-Jean (3). Un< 
invitation à dîner, qui nous a été conservée dans un manuscri 
du X« siècle , est trop inconnue (4) et trop curieuse sous ce rap- 
port pour que nous ne la reproduisions pas en entier (5). 

Jam, Dulcis amica , venito, 

quam sicut cor meum diligo -, 

Intra in cubiculum meum , 

ornamentis cunctis onustum. 

Ibi sunt sedilia strata 

et domus velis ornata , 

Floresque in domo sparguntur 

herbaeque fraglantes (1. fragrantes) miscentur. 

Est ibi mensa apposita , 

universis cibis onusta ^ 

Ibi clarum vinum abundat 

et quidquid te, Cara, delectat. 

Ibi sonant dulces symphoniae , 

inflantur et altius tibiae -, 

Ibi puer doctus et puella 

pangunt tibi carmina bella : 

Hic cum plectro citharam tangit, 

illa melos cum lyra pangit ; 

Portantque ministri pateras 



(1) Loccenius, Ànliquiiates sveogothicae, (5) Quoique cette pièce soit notée daj 

ï. Il , ch. 1 . le ms., le rhythme n'en est qu*approxiina(iIi 

' [%) Olaus Magnus , HUtoria de gentibut " va"e de huit à dix syllabes , et il H 

ieJefUrianalibus, I. xv, cli. dO. « presque toujours neuf; ce qui rend d 

„ . , , manque d'uniformité encore plus rem» 

(3) Huskarla huot. quable, c'est que les lignes liées par I 

(4) Elle a été publiée par M. Haupt, rime n'ont pas toujours le m^e nombril 
Exempla poetit medii aevi ^ p. 29; et syllabes: | 
celte brochure, tirée à un très-petit nom- ^^^ „, j^^^^ ^^„^„^ coavivium , i 
bre d'exemplaires, est épuisée depuis long- quantum post duice roiioquimu. 
temps. ' 
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pinguitatis (1) poculis plenas. 
Non mejuvat tantum convivium 
quantum post dulce coUoquium^ 
Nec rerum tantarum ubertas 
ut dilecta familiaritas. 
Jam nunc veni, Soror electa 
et prae cunctis mihi dilecta , 
Lux meae clara pupillae , 
parsque major animae meae. 
Ego fui sola (I. solus?) in silva 
et dilexi loca sécréta ^ 
Fréquenter effugi tumultum 
etvitayi populum multum. 
€arissima , noli tardare ; 
studeamus nos nunc amare , 
Sine te non potero vivere : 
jam decet amorem perficere. 
Quid juvat differre , Electa , 
quae sunt tamen post facienda ? 
Fac cita quod eris factura , 
in me non est aliqua mora. 

La musique et les chants faisaient , comme on voit , partie 
intégrante de l'ordinaire des festins, et il serait facile de prouver 
par une foule de témoignages qu'il en était ainsi chez tous les 
peuples : nous nous bornerons à en rapporter deux. 

Âd mensam magni principis 
est rumor (2) unius bovis 5 
praesentatur, ut fabula , 



(1) Peut-être faOt-il lire PigmenkUit^ Dlcite, rumorW«nuncquid nobfarefewtia? 

Liqueurs pimentées, quoique ce mot mao- Jluodlitfi, fr. ii, v. 80. 

qoe aussi dans la nouvelle édition de du 

Cange. On trouve déjà dans Horace : 

(2) Rumor signiQait dans le moyen àgc ^•'"^''^"'' ^ ^'"'"^ ™'^"*' ^' ^^'"p"' """"''■ 
nouvelle, conte: Saliret, 1. ii, sat. vi, v. 80. 
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per verba jocijlaria (1). 
L'autre passage montre que ces chants et ces récits avaiei 
lieu aussi à la table des rois : 

Segnor , oies une grant fable 
qui avint jadis sor (sic) la table 
Au bon roy qui ot non Felipe , 
qui volentiers moilloit sa pipe (2). 

Les ménestrels étaient mtoe admis dans le réfectoire des m^ 
nastères (3); et cette introduction de la musique et de la poési 
dans les cours et dans toutes les réjouissances, contribua pli! 
que tout le reste à la grande multiplicité des jongleurs (4). Gràc 
à l'amour de la nouveauté et à la fantaisie des bordeors , il n'ei 
peut-être pas un seul chant populaire qui n'ait été chanté dat 
quelque banquet ^ mais nous ne rangeons dans cette catégori 
que les poésies qui nous semblent avoir été composées exprè 
comme les chansons bacchiques et ces chants joyeux ou satiri 
ques, qui n'avaient d'autre but que d'exciter la gaîté (5). 



(1) Lateinische Gedichte des X und Xf 
Jahrhunderts, p. 354. Nous ajouterons ce 
quatrain de VApoealypsis Goliae , v. 389 : 

Cnm inter fabulas et Bacchl pocala , 
modum et regulam suspendit crapula , 
dtonnt quod dicltor favor a fabula , 
modus a modio , a grol^^ régula. 

et ce passage, si souvent cité, de V Alexan- 
dre d'Alexandre de Bemay : 

<juaiit li roi(8) ot mangie , s'appela Ellnant ; 
For li esbanoier commanda que U chant. 

Poëtet français depuis le XII^ 
siècle jusqu'à Malherbe , t. U , 
p. 56. 

(2) Lorsqu'on communiait sous les deux 
espèces, on se servait, pour éviter les 
profanations involontaires, d'un chalumeau, 
en latin fislula, pipa; et il résulte de ce 
passage que la pipe était aussi autrefois 
employée à la table des rois ; Fabliau des 
vins; dans Sinner, Catalogus codicum 
Bibliotheeae bemensis, i. III, p. 351. 

(3) Et cantabat joculator quidam, nomioe 
Herebertus , canticum Coibrondi (un per- 
sonnage du Roman de Guy de Warwick) , 
nec non gestum fimmae reginae a judicio 



ignis libéra tae, in aula Prioris; Ms. de 133 
cité par Warton , Hislory of the englii 
poetry^ t. I, p. 93. Dalum sex ministrall 
de fiokyngham cantantibus in refectoi 
martyrium Septem-Dormientium , in fes 
Epiphaniae; Ms. de 1432; Ibidem, t. HI 
p. 11. I 

(4) E part les jonglars eissamen , 
Qu'era plus de mil e cln een«. 

Flamenca, dans Raynouard, Ltfâj 

que roman, t. I, p. 7. 

Fuit etiam multitudo histrionum circa mil 

quingentos et ultra ; dans Muratori , Rerii 

italicarum scriptores , t. XI V , col. Ii4 

(5) A cette classe appartiennent encQ 
certaines chansons en l'honneur de sai] 
Nicolas, de saint Urbain et de saint Marl^ 
qui, par des causes différentes, étaient di 
venus les patrons de la bonne chère. No| 
en citerons une que Denis a publiée d'api] 
un ms. de la B. de Vienne , du XVe siècW 

Fontificis exhnli, ! 

in sand Mertens ère , 
patronique largissinxi 

den Bchol wir loben sere. 
In cujus festo prospère 

zu weine werdent moste , 
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À Rome, on chantait dans les fêtes nuptiales des chansons 

QDe liberté qui ne s'arrêtait qu'aux dernières limites de la 

ice ; Varron, lui-même qui, en sa qualité de vieux Romain, 

l'exagérait pas la pudeur du langage , disait dans son Agathon : 

Pueri obscoenis verbis novae nuptulae aures restaurant (1). » 

t que ces joies grossières aient été adoptées par les habitants 

Provinces , soit que l'éloge des charmes de la jeune épouse 

l'expression des désirs de son amant aient naturellement 

jliouii à des obscénités (2) , le clergé désapprouva , dès les pre* 

pûers siècles du christianisme , les indécentes galtés des noces. 

pà assemblée d'évêques, tenue à Vannes , vers 465, défendit 

|nx ecclésiastiques d'y assister, parce que , dit-elle , « amatoria 



I et qni hoc nollet eredera , 

der lass die wnrsen chosten. 
I Ihrtiniu , ChrUtt famnlus , 

was f^T ein milder herre , 
dîtari qai -mit sedule (1. sedulua) 

der Tolg nach seitier 1ère , 
Et tranamittat hic atantibas 
^ die pfennig atia der taachen 

tt donet scientibas (l. sitientibus) 

den wein in groasen flaachen , 
Detqne esurlentlbuB 

die sueten felsten praten , 
gallioas cTiin caaponibas (1. caponibus ?) 

wir nemens ungesoten t 
Vel pro lionora dirigat (gic) 

die gens und auch die anten ; 
et qni non bene biberlt 

der sei in dem panne I 

' Hoffmann, Geichiehte dei deut" 
tchen ÉirchefUiedes , p. 167. 

Wci aassi Aufsess , Ànzeiger fUr Kunde 
hdeulschen Mittelaltert, 183%, col. 14. 
ifo lit déjà dans Thomas Gantipratensis qui 
écrivait au milieu du XI Ile siècle : Gantns 
Inrpissimus de beato Martino, plenus luxu- 
Ittsis plausibus , per diversas terras Galliae 
ftTeutoniae promulgatus; Bonum ami' 
krtum de apibui, p. 456, éd. de Coivener. 
Od conçoit que la fêle de saint Marthi , 
^cédant presque immédiatement Savent 
loi était an temps d'abstinence, fût celé- 
^ par des festins; mais cette raison 
Wurelle ne pouvait convenir à l'amour 
h noenreilleuK , si général et si exigeant 
Mant le moyen âge; aussi le moine 
Oddo en a-t-il donné une autre explication 
^ns son Saga db saint Olaf. L'islandais est 
^p peu connu pour que nous ne citions pas 
te préférence la traduction latine , qui est 
bailleurs assez fidèle : Ex Eoo mari ve- 



niens, Olaus ad insulam Norrigiae, MotUtr 
nominatam , adplicuit. Hic noctu innotiut 
ipsi sanctus Martinus episcopus , dicens 
illi : Moris in bis terris esse solet, cun 
convivia ceiebrentur, in memoriam Thoreri, 
Odini et aliorum Asarum scyphosevacuare: 
hune ut mules volo, alque ut in mei mémo* 
riam in poslerum bibatur, tua cura officias : 
▼etus autem ilia consueludo ut deponatur 
conveniens est; ch. xxiv, p 102. Un canon 
du coneile de Carthage, tenu en 398, montre 
combien l'usage de chanter des chansons à 
table était devenu général, malgré la désap> 
probation du clergé : Glericum inter epulas 
cantantem, supradictae senlentiae (excom- 
municationis) severitate coercendum ; dans 
Labbe, Sacrosancta concilia, t. H, col. 

laos. 

(l)Gité par Nonius Harcellus, De compev^ 
diota doctrina per littercu , ch. iv, p. 343, 
éd. de Gerlach et de Roth. Une autre leçon se 
trouve dans le ch. ii , p. 114 : Pueri obscoe- 
nis verbis novae nuptae aures habeant, et 
les meilleurs manuscrits ont des variante» 
différentes ; mais le sens reste constant. 

(2). Quasdam (virgines) non pudet nuben- 
tibus intéresse et in illa lasciventium liber- 
tate sermonum colloquia incesta miscere, 
audire quod non licet dicere , observare et 
esse praesentes inter verba turpia et temu- 
lenta convivia quibus iibidinum fomes ac» 
cenditur, sponsa ad patientiam slupri, ad 
audaciam sponsus animatur; salut Cyprien, 
De habitu virginum , Opéra, p. 179, éd. 
de Paris, 17^26. 



cantantur et motus corporum choris et saltibus eSTeruntur (1);» 
et nous ne doutons pas que ces cantica turpia^ luxuriosa^ nef aria, 
amatoria et ohscoena{2)^ si souvent frappés par les conciles des 
peines les plus sévères , n'aient eu pour la plupart une origine 
semblable (3). M. Magnin va jusqu'à croire que les carmina^ 
qualifiés par plusieurs canons de diabolica , étaient des chants 
obscènes ou mêmes de simples chansons bacchiques (4). Sans 
doute, dans une pieuse colère contre ces impudiques grossièretés, 
on aurait pu fort bien les appeler diaboliques; mais il semble 
résulter des explications qui nous ont été conservées , que ces 
chants n'étaient , au moins le plus souvent , que des incantations 
magiques ou des réminiscences de croyances païennes» Ainsi 
on lit dans la collection de décrets réunie par Burchard : « Pers- 
crutandum , si aliquis subulcus, vel bubulcus, sivB venator, vel 
caeteri hujusmodi diabolica carmina dicat super panem, aui 
super herbas , aut super quaedam nefaria ligamenta , et haec 
aut in arbore abscondat , aut in bivio, aut in trivio projiciat, ut 
sua am'malia liberet a peste et clàde, et alterius perdat (5). )) 
Réginon a cité le canon d'un concile qu'il dit , peut-être par 
erreur, avoir été tenu à Arles, mais qui n'en serait pas moins 
d'une très-haute antiquité , puisque cet abbé de Prum mourut 



(1) Dans dom Morice, Histoire de Bre~ Lamprecht von Regenspurg disait, aamilieii 

lagne, 1. 1, p. 184, Preuves. Une semblable du XI Ve sièele, dans son Tochter Sion : 

défense se trouve dans le 8Se canon du Mit suezem minnesangre 

eoneile tenu à Aix-U-Chapelle, en 8<6 ; ard^SS^V. -c a. 

Quod non OpOrteat SacerdoteS aut ClenCOS in den pala« gecondwlerct. 

quibuscunque spectacuUs in scenis aut in Dans presque toutes nos provinces , od 

nuptiis interesse ; voyez aussi le 54e canon chante encore, aux noces de campagne,! 

do concile de Laodicée, tenu en 530 (?), dans une sorte d'épithalame plus ou moins gros- 

Labbe, t. I, cok 1{S06. siëre, que Ton appelle la Chanson de Ui\ 

[^)yo\eznos Poésies poptUaires latines» ..x rw* . u j . u i 

40 note 2 ^^ Quant aux chansons de table, quelque 

^' * envie que nous ayons de connaître ces amo- 

(5) Cette grande popularité ne peut s'ex- toria, luxwriosa et diabolica carmina, 

pliquer que par un long usage , incessam— comme disent un peu durement les saints 

ment ravivé par les circonstances. Saint Pères et les conciles, nous n'avons malbeu- 

Gésaire s'écriait déjÀ dans sa xine homélie, reusement rencontré aucune de ces œuvre» 

au commencement du Vie siècle : Quam du démon dans le recueil de M. du Mlérll; 

muiti ruslici, quam multae ruslicae mulie- JowmcU des savanls, 1844, p. iSb. 

res cantica diabolica, amatoria et turpia ore (5) Dans Grimm, Deutsche Mythologie, 

decantani; Opéra, p. 84, éd. de ioSi». appendice, p^. xxxiik 
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m 908 : « Laici, qui excubias funeris observant, cum timoré, et 
iremore, et reverentia haec faciant. NuUus ibi praesumat diabo- 
ica cannina cantare, non joca et saltationes facere, quae 
)agani diabolo docente adinvenerunt (1). » Quoi qu'il en soit , 
es défenses répétées dont ce genre de poésie fut l'objet , prou- 
vent qu'il était fort populaire ; et malgré l'oubli général où il 
init par tomber, grâce aux progrès de la décence publique, il 
lous a encore été possible de recueillir neuf pièces de cette 
spèce, que leur langue érudite nous a permis de ne pas rejeter 
le ce volume. Le plus grand nombre n'est pas beaucoup plus 
jrossier que les chansons du même temps en langues vulgaires ; 
(t il y a dans toutes une facilité de versification, nous dirons 
nême une élégance de forme , qui donnent à cette branche de 
a poésie populaire latine une importance véritable. L'histoire ne 
\mt d'ailleurs faire de la pudeur rétrospective 5 il lui faut ac- 
îepter le passé tout entier , et les scrupules seraient ici d'autant 
)lus déplacés que les personnages les plus distingués ne dédai- 
gnaient pas de composer des pièces de ce genre. Ainsi le célèbre 
^ierre de Blois, qui mourut probablement dans la dernière 
rnnée du XII® siècle, dit dans une de ses lettres : « Ego quidem 
mgis et cantibus venereis quandoque operam dedi, sed per 
jratiam ejus qui me segregavit ab utero matris meae, rejeci haec 
nnnia a primo limine juventutis (2). » Longtemps après , il n'en 
ittachait pas moins encore à ses œuvres de jeunesse une très- 
jrande importance (3), et allait jusqu'à dire dans une autre 
ettre : a Quod autem amatoria juventutis et adolescentiae 
lostrae ludicra postulas ad solatium taediorum, consiliosum 
ion arbitror , cum talia tentationes excitare soleant et fovere. 



(I) Dans Harlzheim , 6oiu;t7ta Germa- foncto «o»«t7«a, t. VIII, p. 117. Voyez aussi 

ioe, t. II, p. 500. Une explicatioD sem- Eccard, Francia oriènkUit , i, I, p. 405 et 

^ble se trouve dans les actes d'un synode 406. 

!Du à Rome sous Léon IV, vers le milieu (â) Lettre lxxvi. 

Il IXe siècle : Garmina diabolica quae (3) Il écrit à son neveu : Milte mihi ver* 

ociurnis horis super mortuos vulgus facere sus et ludicra quae feci Turonis , et scias, 

)lei, et cachinnos quos exercet sub con- cum apud me transcripla fuerint, eadem 

siatione Dei omnipotentis ; Labbe, Sacro- sine dilalione aliqua rehabebis; Lettre xiu 
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Omissis ergo lascivioribus cantilenis, pauca quae maturioi 
stylo cecini tibi mitto, si te forte relèvent a taedio et aedificei 
ad salutem (1). » 

Enfin nous avons réuni ensemble tous les chants sur d^ 
sujets historiques, et quoiqu'il soit impossible d'afOrmer qui 
aient toujours été composés immédiatement après les évén< 
ments qui les ont inspirés ^ nous les avons rangés conformémei 
à l'ordre des temps : il n'a été fait d'exception que pour la chai 
son sur le Cid, les légendes de Pilate et de Judas, et le poêni 
sur Mahomet, qui demandaient des explications préliminain 
trop longues pour être rejetées dans les notes. 

Chanson bacchiqtie (2^. 

Bacche, bene venîes gratus et optatus , 
per quem noster animus sit laetificatus. 



(1) Lettre lvii. 

(2) Ancien ms. de Tegerasée, écrit pen- 
dant le XI 110 riécle, qui se trouve maintenant 
à la Bibliothèque de Munich. Plusieurs ex- 
traite en ont déjà été publiés par Aretio, 
Beitrùge, t. Vil, p. 297-309, 498-508; t. IX, 
p. i511-i323 , et par Docen , Miscellaneen 
%ur Geichichte der deuUehen LUeratWy 
t. II, p. 190-S08 : M. J. Grimm en a donné 
une analyse accompagnée de beaucoup de 
ciUtions dans son Gediehte des MiUelal- 
ters auf Kônig Friedrich I den Slaufer, 
p. 71-97. Cette chanson, que ces trois savants 
n'avaient pas mentionnée, a déjà été impri- 
mée sur une copie du ros. qui appartient 
à M. Ferdinand Wolf , dans le Journal des 
saoatUs de Normandie, t. I, p. 55S. 
Le rhythme en est fort grossier ; chaque 
ligne a généralement treize syllabes di- 
visées en deux hémistiches par une césure 
après la septième, et se rattache à une 
autre ligne par une consonnance qui porte 
sur deux syllabes. Mais les deux hémis- 
tiches ont quelquefois huit syllabes, sans 
même une augmentation semblable dans la 
ligne correspondante, et dans le 4e couplet , 
la rime n'est qu'une simple assonance. Ce 

ms. contient , p- 88a, une autre chanson à 



boire, dont nous donnerons ici le comma 
cernent d'après la copie de M. Woir : 

Biblt hera, biblt herav ; 
bibit miles , bibit clenu ; 
bibitille, bibit Ula; 
biUt MT^ufl cum aneOlA ; 
bibit reloz , bibit piger ; 
bUittalbiu,bibitiiigflr; 
biblt oonstaiu , biUt raigtu ; 
bibit rudis , biblt m««us> 
Bibit patiper et aegrotiu ; 
bibit exul et tipiotua ; 
biblt pner, bibit eaniu ; 
biblt praeiul et decaniu -, 
bibit 8oror, bibit frator } 
bibit anus , bibit mater ; 
bibit Ista, bibit iUe ; 
blbnnt centum , bibunt millo. 

Le reste n'a pas À beaucoup près une Ion 
aussi populaire, quoiqu'il y ait des réni 
niscences évidentes dans une chanson cib 
par Ganonberius , De admirandis vi\ 
virMibus , p. 501 : 

Quieunque vult esse frater, 
bibat bis , ter et qiuiter ! 
BitMit semel et secundo , 
donec nihil Bit in fundo ! 
. Bibat hera, Mbat hems , 
ad bibendum nemo senu *. 
Bibit iste, bibat illa , 
bibat urvtu cum ancilla ! 
£t pro Rege, et pro Papa , 
blbo vinuin sine oqua ! 
Et pro Papa , et pro Kege , 
bibe vinum sine lege ! 
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Istud vinum, bonum Tinum , vinum g^ierosum, 
reddit virum, curialem, probum, animosum (1). 

Iste (s)cyphus concavus , de bono mero profluus , 
si quis bibit saepius satur fit et ebrius (2). 

Haec sunt vasa regalia qaibus spoliatur 
Jérusalem, et regalis Babylon ditatur. j 

Ex hoc (s)cypho conseil bibent sui domini , 
bibent sui socii , bibent et amici. 

Bacchus, forte superans pectora virorum, 
in amorem concitat animos eorum. 

Bacchus , saepe visitans mulierum genus, 
facit eas subditas tibi , o tu Venus. 

Bacchus , venas penetrans calido liquore , 
facit eas igneas Veneris ardore. 

Bacch^&ieçÎA^ rleniens curas et dolores , 
cônfert jocum, gaudia, risus et amores. 

Bacchus mentem feminâe solet hic lenire , 
cogit eam citius viro consentire. 

Âqua prorsus coitum nequit impetrare , 
Bacchus eam facile solet expugnare. 



Haec niut est lex bacchica , 
bibentiam spes unica. 

'ancien ms. de Tegemsée dous a aussi 
feservé une pièce intitulée De conflictu 
it et aqwjke^ que M. Grimm a publiée, 1. 1. 
SO; mais la copie de m. Wolf nous per« 
M d'introduire dans le Tiie couplet de son 
ite une correction ioaportante : 

8ed cnxn Tenter est Inflatas , 
tune divenos reddit flatus 

exiuitque guttnre , 
et cnxn ita dispensatur 
▼enter, aer perturbator 

a eorrapto mnnere ; 

lauilire dans la troisième ligne ex utroque 
Mure. Ce sujet était fort populaire pen- 
lut le moyen âge. Dans son Poems atlri" 
bfed to Walter Mapes , M. Wright o pu- 
iedes pièces de ce genre en latin (p. 87), 
français (p. 299) et en espagnol (p. 306). 



Nous en citerons une autre, que nou» 
croyons inédite ; elle se trouve à la B. R., 
à la Gn du ms. 1819, dont l'écriture a le» 
caractères ordinaires du XIII^ siècle 

In cratère meo Thetis est conjoncta Ljraeo ; 

est dea Juncta deo, aed dea mi^or eo. 
Nil valet is vel ea nltl qnando suai pharisaea 

haec dao ; propterea ait deua abeqae dea. 
Bes Thetls est mala, cum Baochua misoetur eaonm : 
(b)7dropicaB stonaobiun eam dm» (h)ydropeni mihi 
[Bacchom. etc. 

(1) Ces deux lignes formaient un refrain 
qui se répétait après chaque couplet. 

(2) Ce couplet est, comme on voit, d'une 
grande irrégularité ; il n'y a aucun paral- 
lélisme entre les deux lignes : dans la pre- 
mière , le second hémistiche est même plus 
long que le premier , et la rime ne porte que 
sur la dernière syllabe ; mais il y a une 
oonsonnance intérieure. 
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Bacchus , numen faciens hominem jocundum , 
reddit eum pariter doctum et facundum. 

Bacche , deus inciyte , omnes hic astantes, 
laeti sumus , munera tua praelibantes. 

Omnes tibi canimus maxima praeconia, 
te laudantes merito tempora per omnia. 

Autre (i). 



Vinum bonum et suave , 
bonis bonum, pravis prave , 
cunctis dulcis sapor, ave, 
mundana laetitia ! 

Ave! Félix creatura, 
quam produxit vitis pura ; 
omnis mensa fit secura 
in tua praesentia. 



'•^•' r#« .:.4^ 



(1) Cette parodie d'une hymne à la Vierge 
a été publiée d'après un ins. du XlVe siècle 
conservé à la Bibl. du séminaire de Liège , 
par M. Mone, Anseiger fhkr Kunde der 
deuUchen Vorzeit, 1833, col. 189. Une 
version un peu abrégée se trouve dans un 
ms. du même temps, qui appartient à la 
Bibl. de Heidelberg; Ibidem , col. 190 : 

Ave I Color rini clnri ; 
nve ! Bapor sine pari ; 
tu nos Inebriari 
dignerifl {wtentes. 
Félix liomo te plantavit, 
qai te, Vinum, nuncnparit; 



t periculom. 
Pellx gnttar quod rigabis I 
Félix venter quem Intrabis ! 
Félix est , quem satisbiB 1 

O beata labia ! 
Oh I Quam placens in colore ! 
Oh ! Quam fraf^rans In odorc ! 
Oh f Quam sAplâum in ore I 

Dolce llnguae vlneulum ! 
Efgo vinum collaudemus , 
potatores exaltemus , 
non*potanteB confundemns 

ad Infomi palatia ! 

Une troisième version, un peu diffé- 
rente , a été publiée par SI. Wright , Early 
mysteries and other latin poems , p. 190 , 



d'après un ms. d'Arundel, dont l'écrttan 
est de la fin du XVe siéele : 

Ave ! Color vini clarl , 

dnlcin potu« , non amart t 

tua nos inebriari j 

dierneris potentia. I 

Oh t Quam felix creatura 
quam produxit vitia pura ! 
Omnis mensa sit (1. fit ?) secura 

in tua praesentia. 
Oh I Quam placens in colore I 
Oh ! Quam firag^rans in odore ! 
Oh 1 Quam sapidum in or« ! j 

Dulco lingnae vinculnm ! 
Félix venter quem intrabis ! 
Félix gfuttur quod rlgabis *. 
Félix 08 quod tu lavabis , 

et beata labia ! 
ErfTO vinum collaudemus , 
potatores exaltemus , 
non-potantes confùnidamus 

In aetema supplicia I 

Ces trois versions, écrites à des époque 
diverses, dans trois pays difi'éreDts, non 
ont semblé la meilleure preuve de la grandj 
popularité dont jouissait cette espèce 4 
chansons. Une autre parodie bacchiques 
psaume xcv , en allemand et en latin , 1 
été publiée d'après un ms. du XVu siècle 
par M. von Lassberg, Liedersaal, t. Il| 
p. 677-679. 
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Ave! Color vini clari ; 
ave ! Sapor sine pari ; 
tua nos inebriari 
digneris potentia ! 

Ave ! Placens in colore ^ 
ave ! Fragrans in odore ^ 
ave ! Sapidum in ore, 
dulcis linguae vinculum ! 

Ave ! Sospes in modestis, 
in gulosis mala pestis! 
Post amissionem vestis 
sequitur patibulum. 

Monachorum grex dévolus , 
omnis ordo , mundus totus , 
bibunt ad aequales potus 
et nunc et in saeculum. 

Félix venter quem intrabis ! 
Félix lingua quam rigabis! 
Félix os quod tu lavabis, 
etbeatalabia! 

Supplicamus , hic abunda , 
per te mensa fit fecunda ! 
Et nos cum voce jucunda 
deducamus gaudia ! 

^utre (1). 
Hihi est propositum in taberna mori , 

(1) Publiée par Gamdeu , Remaint eon- les études ecelésiasUques , attribuée à Ro' 
fming Britain, p. 436, éd. de 1674, et bert Baston, commence de la même ma~ 
iimprimée par Ritson , Ancient tongs and niére : 

alladt^ t. I , p. 3. Elle a élé fondue dans Meum e«t propositum gentis Imperitao 

• . ui'A>v ~..- »» isr»:»k* Da^m.. mîtes frugi reddero melloris vitae , 

ne pièce publiée par M. Wright, Foemt ^ ^ ^, singuias procedatu rite : 

Uribuled io Waller Mapei, P* 71, sous nd mea, Deceptljuvenes, documenta venlte. 

8 nom de Confettio Goliae; et a dû être Dans M. Wright, PoliUcal songt, 

iri populaire, puisqu'une chanson contre p. S06. 
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vinum sit appositum morientis ori , 

ut dicant , cum venerint , angelonim chori : 

Deus sit propitius huic potatori! 

Poculis accenditur animi lucerna, 
cor imbutum nectare volai ad superna 5 
mihi sapit dulcius vinum in tabema ; 
quam quod aqua miscuit praesulis pincerna. 

Suum cuique proprium dat natura munus ; 
ego nunquam potui scribere jejunas : 
me jéjunum vincere posset puer unus ; 
sitim et jejunium odi tanquam funus. 

Unicuique proprium dat natura donum ; 
ego versus faciens , vinum bibo bonum , 
et quod habent melius dolîa cauponum , 
taie vinum générât copiam sermonum. 

Taies versus facio, quale vinum bibo; 
nihil possum scribere , nisi sumpto cîbo^ 
nihil valet penitus quod jejunus scribo ^ 
Nasonem post calices carminé praeibo. 

Mihi nunquam spiritus prophetiae (1. poetriae) datur , 
nisi tune cum fuerit venter bene satur 5 
cum in arce cerebri Bacchus dominatur , 
in me Phoebus irruit ac miranda fatur. 

Autre (1). 

Meum est propositum in tabema mori , 
et vinum appositum sitienti ori , 



(1) Publiée d'après ud ms. du XVe siècle, meut de la pièce précédente. Nous en aj( 

par M. Wright, Laixn poems commonly terons une autre sur Tamour de la bot 

atlributedto Walter Mapes, p. xlv; au chère, que M. J. Grimm a insérée dad 

commencement près , elle difTére entière- GediclUe des Mittelaliers auf KOnig Fti 
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at dicant cum venerint angelorum chori : 
Deus sit propitius isti potatori ! 

Potatores singuli sunt omnes benigni; 

tam senes quam juvenes , in aeterna (1. aeterno) igni 

cruciantur rustici qui non sunt tam digni , 

qui (1. quod) bibisse noverint bonum vinum vini ! 

Vinum super omnia bonum diligamus ! 
Nam purgantur vissia (i. vitia?) dum vinum potamus ; 
cum nobis sint (1. sit ?) copia , vinum dum clamamus , 
qui vivis in gloria te, Deum, laudamus. 

Magis quam ecclesiam diligo tabernam ; 
ipsam nuUo tempore sprevi, neque spernam, 
donec sanctos angelos venientes cernam , 
cantantes pro ebriis requiem aeternam. 

Fertur in convivium vinus , (vi}na , (vi)num ; 
masculinum duplicet (1. displicet) atque femininum , 
sed in neutro génère vinum est divinum ; 
loqui facit socios optimum latinum. 

rich /, p. 92, diaprés le ins. de Te- Il existe auisi de trés-vieiltes chansons à 

fusée: * ^^^^ ®^ langue vulgaire; à celle que nous 

* Aite damât Epiennis : aTons Citée dans nos Poéttet populaireê 

vanter Batnr Mt «ciiruB ; latine f y p. 96, nole , nous en ajouterons 

▼enter deu» meus ent. ». .. . j wa« •* i 

Taiem deum gnU qniierit , Une en patois poitevm du XUle siécle, que 

cujiw tempinmestcoquina, qqus avous déjà publiée dans Ic JourfuU 

in qiui redoient diriua. ^^, savontt de Normandie y 1. 1 , p. 749 : 

ante cibum matatlnum •> «^Z« • tn»^ >»r»nte„ni« 



ebrina eruotat viniun , 



et j*al recours a ma bouteuille 
qui me rend le teint si vermoil*. 



cajuB n»™ et c«tera ^ h^,^ do rln, a ma fol Jo endeve ; 

Hunt beatitndo vera ^ ^.^^ ^ ^ ^^^ ^^^ ^^ ^^ ^^^^ 
Cutia ejus semper plena] ^^^^ j,, ^ j^ q„^ ^^ ^^^ 

▼élut uter <J.J«J«n»» Ma bouteuille , aie est ma mipioune . 

jungit Pf^f^^^S*™ ''5*»' aie (1. al' ?) tait ben tot cheu qti* jo veux : 

onde pingulsrubet gêna, Jo li débouche et la tapoune , 

•t si qtiando "^J^^ » p^ig jo li met mon deit au creux. 

forUor est quam catena, ^^ ^.^ ^^ ^^^ ^ ^ ^^ ^^ ^^j^^ . 

Bio reUgionis cultus n m'est a via que mon poure cuer ohiet 
In Venere (SIC) movet tumultus ; ^^^^^ j^ „, ^^j ^^^ ^^ y^^^ 



rugit ▼»*»' ta *î^ ' Li„„* . L'eve peurit et le rin brûle , 

vinum pugnat cum medone . ^^ vaut meu brûler que peurir 5 

vita ftï"» . tl,^ a ne sert de ren qu'on recule 

circa ventrem operoa». pisque nous faut tartous morir. 

Venter inqnit : NihU euro gj ^.^1 do vin , a ma foi jo endeve ; 

praeter me , sic me procuro , y ^.^,4 ^ vis que mon poure cuer cbiet 

ut in l>»ce ia id ipsnm , quand jo ne bei que de l'eve. 

^îS*?oCr..^'ÎÏSr' M», de l'Arsenal, B.L. F,nol670, 

dormiftm et requiescam. [^ t. Il, p. 2». 
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Chamm de Codrus Urcempour la fête de saint Martin (1). 

lo, lo, lo, lo, 
gaudeamus , lo , lo ! 
Dulces Homeriaci (2) , 
Io,lo! 

Noster vate* hic Homerus, 
dithyrambi dux sincerus , 

pergraecatur hodie (3) î 
lo , lo ! 
Haec est illa bona dies , 
et vocata laeta quies 

vina sitientibus, 
lo, lo! 
NuUus metus, nec labores, 
nulla cura , nec dolores 



(4) Cette chanson , déjà publiée par Gol- 
dast dans son Ovidii erotica et amatoria 
oputcula, et réimprimée dans le Virorum 
obtcurorum epittolae, appendice, p. 65, 
éd. de Francfort, 1624, n'a pas la même 
antiquité que les autres pièces, puisque 
Codrus Urceus ne vivait que dans la seconde 
moitié du XV» siècle. Mais elle ne nous en 
semble pas moins curieuse; les chansons 
populaires latines, composées en Italie, 
sont fort rares, et celle-ci a été faite 
pour la fête de saint Martin. Naogeorgus 
disait dans son Papitticum regnum, l. iv, 
p. 158, éd. deBâle, 1553: 

Altéra Martlnu» dein bacchanalia praebet, 

iL nocte dieque. Aperit nam doli» «l«^"« 
Omnia, degoatatque haii.tu.puiï«»a fréquent! 
l^ta t^et quae post Martlnus Tina vocarl 
S5cï. Êî^rcLunt illum , laudaatque b bendo 
^ito/ï^tl. pateris, ampliâque cultUli.. 
Ouln etiam ludi proaunt haec feata inaglstri* : 
Ciiiumennt etenim Bumpto grege quiaqae canoro , 
Non ita Martini laudes f«tu«q««,««»f"*f» ' 
Anwrem ut a.»atum ridendo carmina J'ctant. 
Cuju» nonnunquam partem nummosve vlcisslm 
Accïpiînt, celebrantîue hoc festum muBice et ipsi. 

Un passage de Boemus Aubanus, p. 272. 
n'est pas moins positif : Neroo per totam 
regionem (la Franconie) tania pauperiate 
oremilur , nemo tanta tenacitaie tenelur , 
qui in feslo sancli Martini, non allili aliquo, 



vel saltem suilio, vitulinove viscère as» 
vescatur , qui vino non remissius indulg» 
— Wie Deutschen halten Fassnacht , sai^ 
Burkhard und sanct Martin , Pfingsten i 
Ostern fiir die Zeit , da man soil fur andej 
Gezeiten im Jahr frôhlich sein und schlei 
men. Burkhards Abend um des neuen M^ 
willen ; sanct Martin vielleicht um 
neuen Weins willen, da brat man fei 
Gans und freuet sich aile Welt ; Agricol 
Teutsche SprilehwOrier ^ no 342. 
Drechssler, De larvit natalUiis^ p. 
la fête de saint Martin serait un souvei 
de celle d'Esculape. Voyez aussi une ( 
rieuse dissertation de Millin, Les Mm 
nales ou deicription d'une médaille i 
a pour type l'oie de la Saint - Martii 
Flôgel, Geichichte des Groteikekomitch 
p. 194; Keysler, Aniiqv*lates »eptefUr\ 
nales y p. 358; Pontanus, De festis Mat 
nalibus; nos Poésies populaires lattA 
p. 170, note, et ci^dessus, p. 198, note 3| 

(2) Probablement Sectateurs, Étudiai 
d'Homère ; Écoliers : ce ooot manque iJ 
du Cange. 

(3) Il y a sans doute ici un jeu de i 
Pergraecari signifiait pendant le 
âge Devenir grec et S'enivrer. 



— 209 — 

sint in hoc symposio ! 
lo, lo! 
Vultis mecum jam potare 
et Lyaeum exaltare 
dulces Homeriaci , 
lo, loî 
Qui potare cupit mecum, 
licet verum , portet secum 
vina plenis utribus î 
lo, loi 
Ecce tibi Trebulani 
apportamus et Âlbani 
centum plenos urceos (1 ) : 
lo, lo! 
Sed quis nobis ministrabit , 
et quis praesto vinum dabit 
dulce sitientibus? 
lo, lo! 
Hic habemus Thomasinum , 
cognoscentem bonum vinum 
primo visu subito : 
lo, lo! 
Hic ridendo propinabit , 
et bibendo provocabit 
omnes Homeriacos : 
Io,Io! 
Audi , bone Thomasine , 
graece bibens et latine , 

(i) Le vinum trebuianum était déjà cé~ lalin que Ton donnait du temps de Godrus 

Mire dans l'antiquité ; voyez Pline , Hit- Urceus au vin appelé en langue vulgaire il 

érîM naiwralit 1. xiv, ch. 6 : comme Trebbiano, quoiqu'il fût fait en Toscane, 

m «onnaissait deux villes de ce nom dans Quant au vinum albanttm , c'est du vin 

e pay s des Sabins, et une dans la Gampanie, d'Albano, ou par métaphore du vin étranger ; 

I est impossible de déterminer d'une ma- Trebulanum pourrait alors signifier du vin 

tière certaine celle dont il s'agit ici. Peut- national. 
Hre même ce Trebulanum est-il le nom 

14 
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tuum fac Q&tàvm ; 
lo, lo: 

Est jam tempmi.i^ ppjt^oius , 
et post potum sic oi^ea^AS : 
Deflectamiv»,gQim^ : 
lo, lo! 

Si potastis, jam lévite 
et crat^ras coroi^Jl^e , 
utbibatis.iteruiQ; 
Io,IoI 

Félix est ter , fplix qil^ter , 
cui dat potuKif Baçcl^uei pat^r 
de spumanti ciii)^aro : 
lo , lo ! 

Ne luceruae extii^ guaintur 
et potajites.moriaatur , 
date nobis ql^qm : 
Io,Io! 

Vos Germ8(ni, vps Hjsfl^ni,^ 
vos Ips\ibre&, vps Britapni , 
bibite pro viphu^ : 
Io,Io! 
Sed vos rogp dumpot^atis , 
ter quater(que) vldea^tiç , 
ne frangatis ufqeupf^ : 
lo,Io! 

Omnes forjpssijpt vjnosi, 
et potantes ar^mçsi , 
dicit Aristoteles : 
lo, lo! 
On>Dis doctor , omnis rector 
Bac^cbi patris jsit prqteçtor 
in aeterna saecula î 
Io,lo! 
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Dulce dul(» mîsceatls , 
ex hoc in hoc faciatis 
ut potetis duicius^ : 
Io,Ioî 

Bacche, vatum fortis pater, 
et qui solus est bîmater(l)^ 
et formosus dicerls : 
Io,Io! 

Qui delphinos , amatores 
puerorum et potores (2) , 
feris misées lyncibus : 
lo , lo ! 

Tecum civem Lain(p)saeenuin (3) 
rogo duca&, et Srlenum , 
Bacchasque thyrsîgeras : 
lo, lo! 

Et te prope sit Potina (4) , 
quae dat potum in culina 
prima cundis pueris ! 
lo, loî 

Tentât Bacchas it(h)yphaitus (5), 
malus caper , malus gallus , 
aha ! nimis turpiter : 
lo, ïoî 

) On donnait ce uom à Baccbus, parce (3) Priape, dont le culte commença à 
n'étant pas encore assez fort peW v6- LantipsaqtiQ , selon' Piausanias, I. ix, ch. 3i . 
M monde, lors de la mort de sa mère On en avait fait le fils de Bacchus, parce que 
dé, Jupiter le garda quelque temps' sans doute fine Bàeeho friget Venui, et 
>M cuisse. C'est un mythe oriental, on le représentait avec des cornes de bouc 
iiqae la résidence favorite du Bacchus et une couronne de pampre; voyeiYibulle, 
M fScbiba'DewanIscbi) élait la mon- Éiégiei, 1. i» él. 4, v. 7. 
tSchimala on Hertt, et qne pipo; (4) C'était la déesse qui pnisidaH'chftt le» 
^ ^***^' Romains au bùire des enfants ; voyea saint 
I Le dauphin figurait dans la suite de Augustin, De civiUUê Dei, I. iv, ch. il. 
(has, et Aulu^^elle dit, I. vu, ch. 8 : (5) D'eOôu;, Droit, et çaXXo;, Symbole 
iMKveoereos esse et amasios, non modo du pouvoir de la génération ; on le* prome- 
né veieres, sed et recenttores inemo^ naît dans les féftes de Bacchus; voyei Vir- 
^claraut. giie, Georgicon, 1. 11, v. 385. 
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Bibe quantum vis, Pirape , 
sed honestam partem cape 
ne perturbes gaudia : 
Io,Io! 

Bibe , bibe , bibe , bibe ; 
tu qui sapis , bibe , bibe , 
dum Lyaeus imperat : 
lo, lo! 

Séd jam potrix turba tace , 
et tu , Codre , talos jace 
sub bibendi arbitrio : 
lo, lo! 

Quod jecisti canes ternos (1) 
bibe, bibe , bibe teraos 
jam Falerni calices : 
To,Io! 

Tu jecisti senionem , 
bibe, bibe bactrionem (2) 
Trebulani veteris : 
Io!Io! 

Codre, caput tibi ftimat^ 
ne quis ignis te consumât, 
stingue mero citius : 
lo, loi 
Et vos , mei combennones (3) , 
elevate bactriones 

(i) Celait le coup le plus funeste que l'on nus vasis longioris manubrii 2 hoc alii H 
pût amener au jeu de dés : '«« appellant ; mais d autres ms. ont ^ 

Me quoqne per talo. Venerem quaerentl secnndoe . «r<onC«l et bOCCtonem. I 

■emper damnosl subsUuare canes. (3) Seion FesiUS, Com^1ino»«J dîci 

Properce,!, iv, él.8., ▼• -iî^- in eadem bcuna sedentcs ; il a déjà 

Cam's était l'as, et Ventile six. sens de eompagnont et peut faire 

(â) Il faut sans doute lire baerionem, car que ce dernier mot vienne de Cump 

on lit dans Festus : Bacrionem dicebant ge- Habitants du même village. i 
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ut possitis dicere : 
lo, lo! 

lo, Io,'ïo, loî 
Gaudeamus, lo, lo! 
Dulces Homeriaci , 
Io,Io(l)! 

Sur le retour du printetkpê (ii\' 
Vêtus errorabiit. 



(i) Toutes les allusions classiques dont 
celte chanson est remplie nous font croire 
qu'elle fut composée pour des écoliers qui 
fêlaient la saint Martin d'une manière toute 
spéciale. Nous citerons une autre chanson 
fort ancienne, que naguéres encore les éco- 
liers du collège de Sainte-Marie de Cam- 
bridge chantaient la veille des vacances de 
la Pentecôte : 

Concinamm, o Sodales I 

Eia ! Qaid BUemiu ? 

N»bUe canticnm , 

dnloe melM , domam , 

dulc« domam retonemns. 

Chokvr. 
Domnm , domnm , dnlce domum ; 
domam , domam , dnlce domum ; 
dulce , dulce , dalee domam ; 
dulce domnm resonemni ! 
Appropinqaat ecce felix 
hora gandioram ! 
Post grave taedium , 
advenit onmiam 
meta petita laboram. 
Cboedk. 
Domam , domum , dalce domam ; etc. 
Mnm, libroi mitte, fessa ! 
M itte pensa dura I 
Mitte negotiam ! 
Jam datar otinm ; 
me mea mittito cura ] 
Chœur. 
Domnm , domnm , dulce domnm ; etc. 
Ridet annns , prata rident , 
nosqne rideamus ! 
Jam repetit domum 
Daullas adrena ; 
nosqne domum repetamns ! 

CBxmvn. 
Domnm I domnm, dnlce domnm ; etc. 
Meus I Bogere , fer cabailos I 
Eja ! Nunc eamus I 
Limen amabile , 
sMiirls et oeenla 
snaviter et repetamns ! 
Chobub. 
Dommi , domnm , dnlce d«mam ; et«. 



Tox et andiatnr I 
Phosphore, quid juhfir 
segnius emieans 
gandia mwtra moratnr? 



Chœur. 
Domum , domum , dulce domum ; 
domum , domnm , dnlce domum ; 
dulce , dnloe , dulce domnm ; 
dnlce domnm resonemus ! 

DansBrand, Popular antiquiUet, 
t. I,p.246, éd. deM. Eliis. 
(3) Ms. de Saint-Bertin , écrit à la fin du 
Xnie siècle, et conservé à la Bihiiolhèque 
de Saint-Omer, sous le no 351. Cette chan- 
son avait été déjà publiée par M. Mone, 
AnzeigerfUtrKunde der teutseken Vorzeit, 
1838, col. 399. La dernière ligne de chaque 
couplet n'a que six syllabes au lieu de sept, 
et se ternîDe duns toute la pièce par la 
même consonnance. Cette forme rhytbml- 
que était fort usitée dans la poésie pro- 
vençale ; nous citerons comme exemple 
NoiTz E JORN SCI EN pessahen de Garitts- 
le-Brun. Des poëmes de ce genre furent 
composés en grand nombre pendant le 
moyen Age ; un des plus curieux se trouve 
dans un ms. de Tegemsée , écrit k la fin 
du Xlle siècle, qui contient le Lttdus 
paichalif de Werinherus , que Pezius a 
publié dans le Th0êauru$ unecdotarum, 
t. II, P. II, p. 185. Le commencement a été 
cité par Kugler, De Werinhero taeculi XII 
monacho tegerntensi , p. 37 , et nous le 
réimprimons d'après lui : 

Jam vemali tempore , 
terra riret gramine , 
sol noTo eum Jubare, 

frondent nemora, 

candent lilia, 

florent omnia. 
Est coeli serenitas, 

▼eris suavitas , 
ventomm tranquillitM ; 

est temperies 

Clara, et dies. 

Gantant volacres : 
meruluB cincitat, 
acredula rupiUnlat, 

turdus tructtlat 
et stumus pusitat ; 

14* 
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renovantur vetera ^ 
îmber enim transiit , 
sol serenat aera ^ 
tument veris ubera , 
telius impraeguaiur. 

Dictus a majoribus , 
non natu sed ordine , 
Maius, major omnibus 
in anni volumine ^ 
a majorum nomine 
sic denominatur. 

Ille rosis derogat 
et rosis abutitur, 
qui sua non erogat 
dum rosa recolitur ; 
large si non agitur 
rosa derogatur. 

Lascivire moniti 
temporis lascivia , 
non simus soUiciti î 
Cessetavaritia, 
cujus in praesentia 
virtus absentatur ! 

Ckunson satirique sur Vahbé de Glocester (1). 
Quondam fuit factus festus , 
et yocatus ad commestus 

turtnr gemitat , (1 ) Publiée par M. Wright, Beliquiae an- 

palombes piaositat, iiqwne , t. I, p. 140, d'après un ms. da 

ïïïî?c«"ïïît, commencement du XlVe siècle. Celte pièce 

ctgnus drensat, est d'une latinité trop grossière pour que 

Sîtoa^*Mnut' "*^"' essayons d'y introduire aucune amé> 

fiooniâciMturat, Horation ; elle nous a rappelé, pour le 

picaconcinnat, rhythmc et la forme, une chansoD trop 

^'a^°''So2b7iT'"* ^ ^^ ' connue qui commence par ce couplet : 

xnerops lincldulat ; v«„„„ <.„™ ..«««. 

bubo bnbllat Vlnum bonum cum Bapore 



passer sonstltrat 



conT%ntas détériore, 



«fcornus (l- corvu») crorBot. raagna. euro tristiria ! 
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Abbas , prior de GlbWÉIèfet^us , 
cum totus MmOià. 

Abbas ire sede siSrsti'm , 
et Prions juxta îpSum ^ 
ego semper stavi dorsuiii , 
inter rascalilk. 

Vinum venit sanguiilàtte 
ad Prioris et Abbatils ; 
nihil nobis paupei^tatiis , 
sed ad drrés b^hià. 

Abbas bibit ad Priôtià : 
date vinum ad ittkjoris , 
possit esse de mînbrîfe , 
si se habèt gratia. 

Non est bonum sic potâre , 
et conventus nihjî dare ; 
quia volunt nos clamare 
durum in capitula. 

Surge , cito recedamus , 
hostes nostros relinquamus , 
et currino (1) jam precamus , 
ibimus in claustria. 

Post completum iledëàmits , 
et currinum combibaonis , 
« atque simul conlaetanHis 
in talis convivia. 

Ëstne aiiquid in eiiJTiiio? 
Immo certe plénum vinOy 



1) Ce mot, qai 8e trouve dans trois qui nous satisfasse à aucuu mot grec, 

ophes consécutiTes, n'est pas expliqué faftin, satoh, gdniqué, anglais ou frau- 

u la nouvelle édition de du Gange, et çaîs. 
is ne pouvons le rattacher d'une manière 
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ego tibi nunc propino 
de bona concordia. 

Dixit Abbas ad Prions : 
Tu es homo boni moris , 
quia semper sanioris 
mihi das consiiia. 

Post eompletum rediere, 
et currinum combibere , 
potaverunt usque flere 
propter potus plurima. 

Prior dixit ad Abbatis : 
Ipsi habent vinum satis ; 
vultis dare paupertatis 
noster potus omnia? 

Quid nos spectat paupertatis ? 
Habet parum, habet satis , 
postquam venit non vocatis , 
ad noster convivia. 

Si nutritum esset bene, 
née ad cibus née ad coenae 
venisset pro marcis denae , 
nisi per precaria. 

Habet tantum de hic potus, 
quod conventus bibit totus , 
et cognatus et ignotus j 
de aegris servisia. 

Abbas vomit et Prioris 5 
vomis cadit super floris ; 
ego pauper steti foris, 
et non sum laetitia. 

Rumor venit ad Antistis, 
quod Abbatis fecit istis^ 
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totum monstrat ad ministris , 
quod fecit convivia. 

Hoc est meum consulatis , 
quod utrumque deponatis , 
et Prioris et Âbbatis , 
ad sua piloria. 

Per hoc erit castigatis, 
omnis noster subjugatis, 
Prior, Glerus , at Abbatis , 
ne plus potent nimia. 

Absit ! dicit alter clerus , 
quia bibit parum merus , 
quod punitur tam severas 
per noster consortia. 

Ësset enim haec riotus , 
quod pro stultus horum poius , 
sustineret clerus totus 
pudor et scandalia. 

Yolunt omnes quidem jura , 
quod per meum forfectura 
alter nuUus fert laesura , 
sed pro sua vitia. 

Sed sic instat in privatis , 
bis sex marcas det Abbatis , 
Prior dénis , et est satis , 
ut non sit infamia. 

Placet hoc ad nos Antistis, 
dent ad praesens nummos istis ^ 
sed si potant , ut audistis , 
nunquam habet supera. 

Dixit Abbas ad Prioris : 
Date mihi de liquoris y 
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status eritmeiîorîs, 
si h(ab)ebit ^raftia. 

Dixit Prior ad Abbatiis; : 
Habes modo bibe satis , 
non est bonum ebriatis , 
irepost in claustria. 

Unus de Hiajonmi , 

bonus lector et eantorum , 
irascatus ad Prîorum 
dixit ista folia : 

Prior , vos non intendatis , 
quantum sumus laboratiâ , 
in cantare et legatis , 
per ista festalia. 

Abbatis et Priore , 
nihil datis de liquore ; 
non est vobis depudore? 
Tu es avaritia. 

Vos nec nobis nihil datis ^ 
nec Abbatem parvitatis , 
facit noster sociatis 
sua curialia. 

Qui stat , videt ne cadatis, 
multos enim de praelatis 
sunt deorsum depcmatis 
propter avaritia. 

Propter cordis strictitatis^ 
sunt superbi descendatis , 
et sic propter parvitatis 
perdere magnalia. 

Rogo Deus majesiatis , 
qui nos fecit et creatis , 
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ut hoc vinum quod hibaiis 
possit vos straoïgiAUa. 

Ad hoc verbum Pnor^eursus , 
furabatur sicut ursus, 
unam vicem atqueiFtursiiis 
momordavit labia. 

Tandem dixit ad : 

vilis,^arck}ne, 

quondam discus de pulmene 
fuit tibi gaudia. 

Nunc tu es canonizatus , 
et de nihil elevatus , 
sicut regem vis pascatus , 
et in major copia. 

Habep justum et micheam , 
et servisiam frumenteam , 
unde régis posset eam 
bibit cum laetitia. 

Nullum cames conunedutîs , 
neque pisces perfruatîs , 
lactem quoque dwjegutis, 
sic te facit sobria. 

NuUum tibi «it tabellum , 
neque tibi sit scabellum , 
mensa tibi sit patellum 

non habeus (l. habeos) mappalia. 

Super terram sic sedebis, 
nec abinde removebis -, 
velis, nolis, sic manebis, 
in haec refectoria. 

Post haec dies accedatis 
ad Prioris et Abbatis 
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disciplinas assumatis , 
fac : Flectamus genua. 

Sic dévote prosteraatis, 
ac deinde lacrimatis , 
dorsum nudum extendatis , 
caret te laetitia. 

Ibi palam confiteris , 
quod tu maie delinqueris , 
et sic pardonem consequeris , 
in nostra capitula. 

Tune proinde tu cavebis 
maium loqui , sic tacebis , 
praelatores non spernebis 
contra tuum régula. 

Chanson en l'honneur (Tun prélat par Conrad Marner (1). 

Pange vox Adonis 
nobilem praelatum de solio , 

qui gaudet in bonis 
et caret vitiorum lolio 5 
est jocundus , laetus et affabilis , 

in promisso stabilis , 
pronidus (1. providus), prudens, honorabilis. 

Cum Architriclino 
dicere possum ejus vultibus , 

tu servasti vino 
nobili finem atque dapibus , 
et post primum non datur deterius , 



(1) Publiée par H. von Der Hagen, Der Hagen, Ibidem, t. IV, p. !»4-836. 

Miwnetinger, t. III , p. 335. Conrad Mar- On connaît de lui une autre pièce toute 

ner était né eu Souabe, etflorissait dans la latine, Ibidem, t. II , p. 257, et une mêlée 

première moitié du Xllle siècle; c'était un d'allemand et de latin, t. III, p. 448. \ 
des plus habiles minnesinger ; voyez M. von 
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verumloquor, verius 
funditur bonum atque melius. 

Ad gradus virtutum 
properas , ut sol ad meridiem ^ 

paupertatis nutum 
sentiens, quaeres ejus faciem : 
cur, Fortuna vitrea, sic deficis^ 

cur cito non elBcis 
quod sit hic in loco Pontificis? 

Sed si non est princeps , 
cathedrae scilicet officio , 

ut clerus deinceps 
memorat quando electio 5 
est statura caeteris praestantior , 

vultu elegantior , 
moribus cunctis honorantior. 

Major mea laude , 
forma veri hominis , 
tamen sine fraude 
gloriam cano sui nominis : 
verbi Dei gratia fit ratio; 

non est adulatio, 
hune decet vere collaudatio. 

Huic ignoro parem 
circiter per totam Carinthiam , 

si perambularem 
Saxones, Francos et Bavariam, 
Suevos , fertilem Alsatiam , 

ibi finem faciam , 
non habet clerus talem, quam. . . 
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Chanson contre les Juip (1)* 

natio nefandi generis I 
Car gratiae donisabuteri»? 
Multiplici reatulaberîs, 
dum literam legisamplet^teiri^ 
et literae medelam deset49. 

Gens perfida, coecata-, dépéris ; 
sed Moysen consideraveris 
nec faciem videre poteris^ 
si mystice non inteilexeris , 
in faciem permutam falleris. 

Considéra , 
Misera, 
quare damnaberis 
quod literam 
properam 
interpretaveris. 

Convertere 
propere; 
nam si converteris , 
per gratiam , 
veniam 
culpa (1. culpae) mereberis. 

Chanson éroHque{^): 
Importuna ; Venwi « 

(t) Cette pièce, qui pe semble plus appar- (3) Ms. du Xltc siècle, apparienanl ja- 
tenir à la catégorie des chansons de table, di^* à l'àbbaye de Sainl^BerliD , et cen- 
sé trouve dans un ms. du XI Vf siècle, serve à la B. de Saint>0mer» sous le 
conservé à la Bibliothèque de l'École* de n» 35f; dans M'i MVine, Anzeiger fur 
médecine de Montpellier, sous le no 196: Kunde der ieuttchen Vorxeit; 1838, 
nous en devons la copie que nous publions col. S88. Avant de publier ces cban- 
à l'obligeance de M. Pascal Blanc, Gonser- sons qui sont souvent d'une liberté d'ex- 
valeur du Musée Fabre. pression fort regrettable, nous ferons re- 
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redit bruraae gimm , 
redit equo. c^eleri: 
Jovis intempedes : 
cicatrice votera 
squalet mea.faci3S : 
Âmor est iiirpeetore 
nullo frigpjQs^frigojre (1.). 

Jam cutis contrahitur , 
dum (flammis ?) exerceor -, 
nox insomnis agitur 
et in diQ torquéor ; 
si sic diu vîvitur , 
graviora vereor : 
Amor est in pectore , 
nullo frigens frigore. 

Tu qui colla superum , 



iiqaer encore pour notre jusUficalion 
Ktesrecaeils où elles se trouvent con- 
iuieot aussi des chansons dévoies q|û 
iieoi probablement des mêmes auteurs. 
I expressions sensuelles et mémo liées* 
Nses choquaient si peu la naïveté du. 
ifen âge qu'on ne se faisait pas scrupule 
s'en servir en parlant de û VieEgv* ei; 
psentimenU qu'elle inspirait à Dieu. 
IB citerons , comme eiemple, une pièce 
j(M. Groke a publiée d'après un. ms. du> 
ll« siècle (?) : 

Are , Pulcra pelle , palpa , 
foecundata sine culpa , 

sine Tlri semine ! 
Ave, cujns pulcrimentl 
totos falgor flrraamenti 

▼incitar vibnunine ! 
Ave , Paiera naso , mails , 
pulcra dorso , pulcra palis ^ 

dentinmque série ! 
Pulcra, pnlcnAn aliorom 
formam vincis et olorum 

olorina facie. 
Ave , Paiera colnmellis , 
et gingriTis , et labellis , 

pulcro Paiera cilio I 
Are , cajus caloem elare 
nec centenni commendars 

sciret Beraph studio ! 
Are , Paiera pulcris Burlp , 
pulcra polcri nomine (sic) cruris , 



masculifl et tibiis : 
polcra plantis , paiera talis , 
ambilico , coxls , aliis (1. alis) 

P«rmU et arteriis ! 
Are, Paiera faaee, nare, 
ea|tis nemo caraxare 

potest formam g^raphicls ; 
pulcra nomine (sic) digitoram , 
scapularuifi , lacertoram , 

et latersoapulis (sic). 



Ave , caste foecnndata , 
nnlla camis titillata 

lasciva libidine I 
Ave , Tenolum sununi régis 
et posteris novae legis 
altan» thnricaeum I 
Ave , enjtm faber poli 
reservavit sibi soli 
virginale hymeneum (sic) ! 

Etsay on the hittory of rhyming 
lét$n^.f>erte , p. 109. 

(i) On lit dans une autre chanson du 
même manuscrit : 

Jovls intempéries 
matât remm speolem : 
nulla meam specles 
altérât temperiem : 
totum cogat spiritum 
Boreas in glaciem , 
tamen hoc propositum 
non variera. 



\^" 
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Gupido , suppeditas ,- ' 
cur tuis me miserum 
facibus sollicitas ? 
Non te fugat asperum 
frigoris asperitas : 
Amor est in pectore , 
nuUo frigens frigore. 

Ëlementa vicibus 
qualitates variant , 
dum nune pigra nivibus, 
nunc calorem variant ; 
sed mea singultibus 
colla semper inhiant : 
Amor est in pectore , 
nuUo frigens frigore. 

Jutre{i). 

Dulcis aurae temperies , 
dulcis garritus avium , 
hi sunt cibus et requies , 
quibus Amor est gaudium (2). 

Amor est illa species , 
juxta vatis praesagium, 
quae repetita decies 
placet nec infert taedium. 

Pallor, singultus, macies, 
suspiria, jejunium, 



(1) Ms. de Saint-Omer, no 351 ; dans M. vema redit temperies , 
Moue , Jn%eiger /ttr Kunde der <.»<.«*en SSu^tî'^".?""""'" ' 

VorZeity 1838 , col. 292. noatna arridet moribus ; 

(2) On lit dans une autre chanson du Zibure«*XnUbu"'^°*" ' 
même manuscrit : 
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haeo edt aihoris acies 
in castris militantium. 

Amorîs est materies 
de natura coelestium^ 
quam non frangit canities , 
nec démoli tur senium. 

Âmor , tua moliities 
déclinât in eontrarium; 
tua blanditur rabies ^ 
tuum mel fit absynthium (1). 

Tu saturis esuries , 
siti perurîs ebrium, 
per abrupta planities, 
per plana praecipitium. 

Amor , tua durities 
vertitur in remedium , 
ludus tuus est séries ; 
tuus labor est otium. 

si iiam Maro millies 
et linguîs loquar omnium , 
vix expUcem materies 
amoris et amantium. 

Amor Medeam docuit 
spargi natorum sanguine-, 
Amor Tonantem minuit, 
indutum membra feminae , 
Amor àlcidem domuit , 



(I) Celle méUphore se retrouve dans une c* "<"» ">nverfîtur 

lire chanson du même manuscrit t '"^ Ti'ÎSr"™ ' 

!<{ duin relinqnitur 
Dum fupitur Syrtin , incurritur 

amor, iacurritur, Scvllati iiaufriiglum. 



trahentem pensa dominae (1). 

Autre (2). 

Déclinante frigore , 
picto terrae corpore , 
tellus sibi crédita 
multo reddit foenore : 
eo surgens tempore , 
nocte jam em^ta , 
reeedi sub ari)ore. 
De sub (3) ulmo patula 
manat unda garrula; 
ver ministrat gramine 
frontibùs umbracula , 
qui per loca singula 
profluunt aspergine 
virgultorum pendula. 

Dum concentus avium 
et susurri fontium , 
garrienterivulo, 
per convexa montium 
removerent taedium, 
vidi sine patulo 
venire Glycerium (4). 



(i) Ce dernier couplet a , comme on voit, le reste de' la chanson, et un Tragroed 

un rhythme entièrement difTérent; c'est un d'une crudité nogrettable, qui se iroo^ 

sixain au lieu d'un quatrain , et les rimes dans l'ancien ms. de Tegernsée, que !'« 

sont changées. oomerve mainlcDant à la Bibl. de Mttuicli 

(f) Ms. de Sainl-Omer, no 351, dans fol. 9B, rjpclo. 

Mone, AnzeigerfUr Kunde der teutschen dj. mukdi statu. 

VorSeU^ 1838, col. 287. Mundu» est in variam saepe varùitaa 

(3) C-e8iro,igine du trançais De..ou,; on r/SÏÏ^ÏJS'r-.'ïïSSli. . 

réunissait assez souvent dans la vieille lan- mandus nomlna tenu» stat sed est prostratoB. 

irue deux prépositions latines. Translerunt votera, périt tnos antiquos ; 

j r _« >^.i/..A c.» inolevit nequior mo» et plus iniqoiu ; 

(4) C'est un nom de femme, maigre sa «emomeu», qnilibetsnuB estamicus; [Iniqi 
terminaison masculin':, comme le prouve non Satumus régnât nunc , immo (l. sed?) in 



Chlamys , multifario 
nitensarttfioio, 
dependebat vertice ^ 
cotulata(l)vario, 
vestis erat tyrio 
colorata murice ^ 
opère plumario. 

FroDS illîus adzima (2) , 
labia tenenrhna r 
Ades , inquam , omnium 
mihi delectissima , 
cor meum et anima , 
cujus formae lilium 
mea pascit intima. 

In te semper oscito (3) , 
vix ardorem domito^ 
a me quidquid agitur, 
lego sive scriptito , 
crucior et merito , 



Sperabamna qnod adhue quisquam rcinaneret , Nullmn hic est médium ; qtiWis clericornm , 

mundam qal praeclpitem dando sustiueret , tl non in GlVoevtav»» \arguB et (1. eat) in Forum ; 

plrao coma coplae monera praeberet , ticet ambldeztri nnnc multi modemomm , 

notnen largi, Md et rem, quodplus est, haberet. uni tanien profiaro Jocoa geminorum. 

Avem ranun nondnm hanc potul vidore ; Itestat adliue al ter (sic) lari^tatia genvi , 

cft plioenice rarlor, hircoccrrus vore ; «ed hoc totum Tentria est , nil hic capit Venus. 

banc quaesivi saepius ; Félix, tn Jam qnaere ; (Lx bestx MAVguK.) 

n nomen intérim dablmna chimacrae. 

Mnudos er^o labitur, nnUns hune sustentât; U) Ce tOfi% nt SC trOUVe paS danS la DOU- 

rarrit, cadit, corruit; quis eam retentat? VClle éditiOU de dU CangC ; probablemeol 

ISîîuSi'.'ïîï'nî.ornilïï S^^rta't. «signifie 1 <^ , Uay^e ; le patols normand 

Inam t«nen video formam largltatis, ^OUM enCOTC le nOm de CoUllon A deS robeS 

' quam tm speeialiter cleri celebratis ; MHS IDaDCbe , presque tOUJOUfS rayées de 

I hanc edicam nudlus, si vos sileatis, diffàlittntaS COUleurS. 

M cum patientU me sustlneati». w v^'ï"»-" ^i^vui^ui o. 

Dicit qnu : Ennciea ; quid est iioe quod ais ? (2) Ce iDot , Ordinairement écrit Azyma , 

Diram. Larga mnnera vestra sentit Xli|it«{ aitfniflii Piir ftatia (jirhA • PA«phA«iiie IIaH 

Thais illa celebrls termis , cum s: bais ^Mc) ; "gWIW rur, MUS MCne , KaSCnaSIUS Kad- 

illa Trojae pestilens et damnusa Graiii. OCrtUS dit danS SCO llVre De COrpOTC et tai^- 

IIiec(l.huic)dumnudonudam8eperhocinJiinpit, guitie D&miHi , Ch. 20 : Si tameo SUmUS 

canu , liniçua, labiis, palpât, liiigit, mipt ; «zymi, id est abM|ue fermcnto maliiiae et 

«t Wnua mednllitus scalpit, prurit, puugit : ... ^ 



«t \«>nua meaniiiius scaxpii, pruiii, puugii : nofiiiilî««» 

Panpbilnm dupliclter sic Thaïs emuiigit. Iiequiliae. 

'.am«ru eat qui Thaidem ut cadaverodit, {^\ S'il q 

*1 Jiac lit a bcstia cavens se custodit ; pmnlnvii lin 

«•il dum Gonimedicus.... (pusiantem?) foilît , employé ua 

ifruem ei, locnlos pari denio rotlit. aUCUn diclionnoife. 



•amtru eat qui Thaidem ut cadaver odit , (3) S'il OG faut pas lire Ad te , ,Oteito est 

:/à'S™"'o:»toÏÏurT(pjr.'S^m^,f».i,, emploï* dans un sens qui n'est indiqq^dws 
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Huneribus oblatis 
me flecti ne credatis , 
non frangamcastitatis 
repagula ; 
non haec me Bslula 
decipiet, 
nec exiet 
a nobis fabula. 

Quam mire simulanteip 
ovesque congregantum 
pressi nil reluctantem 
sub pennula , 
flore et herbula 
(viridente 
et) praebente 
(votis) cubîcula. 

Autre (4). 

Plaudit humus , Borftae 

fugam ridenseiuBs; 

pullulant arbweae 

nodis comae patulis : 
gaudat (1. gaudet?) Rhea (^) coronari 

novis frontem flosculîs, 
olim gemens carcerari 

sui saevis vinculîs. 
Félix morbus qui sanari 
nescit sine moAo pari î 

Aethera Favonius 

inducitaTÎnculis, 



li) Publiée d'après un ms. du commen- (S) La terre; c'était la fille de la Teiw 

cernent du XlVe siècle, par M. Wright, mais on la prenait quelquefois pour «a merj 

Early mytteriet and oiher latin poemt, de même que l'on désignait Vénus par ^ 

p^ 113^ nom de sa mère Dioné. 
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ornai mundum Cyprius 
sacris diucopulis; 

castra Veaus r^x»varî 
novisovatpopulis 

et tenéllas p(q>ulari 
blandis mentes stîmulis. 

Félix morixis qui sanari 

nescit sine morbo pari ! 

Tecum, Venus, haurio 
venis ignem blbulis ^ 
tuis, Flora, sitio 
favum de labellulis 5 

Flora, flore singulari 
praeminens puellulis , 

solum sola me solari 
soles in periculis. 

Félix morbas quî sanari 

nescit sine morbo pari ! 

Rapit nobis ludere 
dictis Bvor aemulis , 
nos obliquis laèdere 
gaudens lînguae jaculis -, 

nolo volens absentari , 
votis urorpenduHs, 

fugi timens te notari 
nigris famae titnlis. 

Félix morbas qui sanari 

nescit sine morbo pari ! 

In discessu dulcibus 
non fruebar osculis ; 
salutabas nutibus 
pêne loquens garrulis , 
fas non erat pauca fari ^ 
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fuere pro verbulis 
quas , heu ! vidi derirari :î 

lacrimas (1. lacrymae) ex ooidis. 
Félix morbus qui sanari 
nescit sine morbo part ! 

Autre (t). 

De terrae gremio 

rerum praegnatio 
progreditur 
et in partum solvitur 
mirifico colore. 

Nata recentius. 

lenis Favonius 
sic recréât, 
ne flos novus pereat 
t(h)raicio rigore. 

(H)erbis ad(h)uc teneris 
eblanditur aet(h)eris 

temperies j 
ridet terrae faciès 
multiplici calore. 

Herbaflorem, 

flos odorem , 

odorfloriSf 

ros (h)umoris 
[générât, générât,] 
générât materiam. 

Sementivam 

redivivam (2) 

(1) B. R. no S7I9 (XlIIe siècle), fol. 36, (2) ProbaMement ce mot est un suistati 
recto; ni les lignes ni les couplets ne sont et signifie Reqoayeau^ il manque daitfi 
dlfisés» nouveDe édition de da Cange. 
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redduntcuii(c)ta, 
fruges (1. frugum?) multa 
etpromittunt eopiam. 

Fronde sub arborea 
Philomena Terea, 
dum meminit , 
non desinit 
(sic imperat natura) 
natura, 
recenter conqueri[t] 
de veteri 
jactura. 

Mens eflTertur laetior, 
oblectatur gratior, 
dumjaceo 
gramineo, 
sub arbore frondosa , 

frondosa 
riparum margine , 
cum virgine 
formosa. 

Vere suo , 
adolescens mutuo, 
respondeat amori , 

creber erit 
nec defessus cessent 
venerio labori (1). 

Veneris 
in asperis 
castris nolo militem 
qui juventae limiter 

(I) Le copiste semble avoir oublié un couplet «orrespoDdafit. 
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transierit , 

plaident 

calorem. 

Rideo 
dum video 
virum longî temporis, 
qui ad annos Nestoris 
ingredîtar 
et sequitur 
amorem. 

Autre (i). 

Ecce laetantur omnia , 
quaeque dant sua gaudia , 
excepto me qui gratia 
amicae meae careo j 
quçd quorumdam invidia 
evenit , uude doleo. 

Amor amoris lancea 
me vulneravit aurea -, 
mallem ego quod plumbea : 
nam sic in illam ardeo , 
non est catena ferrea 
quae mé teneret laqueo. 

Est equidem res anxia , 

amor plenus miseria -, 

nam tune dat in (1. mihi) gaudia 

cum velle mentis (h)abeo , 

item pra^)ent (1. praebet) suspiria 

cum cupita non teneo. 



(1) fi. R. no 3719 (XlUe siècle), M. 40, recto. 
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Âmore nihil grarius , 
nihil amore levius , 
nihil eo felicius ; 
gravât corde lapideo \ 
mutatur ex lascivia ^ 
est felix cum possideo. 

Quot sunt arenae littore ^ 
quot folia in arbore , 
quot rami sunt in nemore , 
tôt dolores sustineo ^ 
ob (h)oc infirmus corpore , 
quod (h)anc tenere nequeo. 

Rursus quot suât in aethere 
astra , (vel?) quot sub aère 
(h)omines credo vivere , 
tôt vicibus congaudeo 
cum possum mane tangere 
quam semper mente video. 

Nulii sit admûrabiie 
quod facit amor femiime 
me non carere crimine ; 
nam sub throno aetbereo 
non est qui pulchritudine 
(h)anc vincat cui me debeo. 

Jutre(i}. 

De ramis cadunt folia, 
nam viror totus periit , 
jâm calor liquit omoia 
et abiit ; 

(1) B. R. DO 37i9 (XUIe siècle), fol. 43 , recto. 



nam signa coeli idtîma 
sol petiit. 

Jam nocet frigus teneris, 
et avis bruma laeditur, 
et philomena caeteris 

conqueritur , 
quod illis ignis aetheris 

adimitur. 

Nec lympha caret alveus, 
nec prata virent herbida , 
sol nostra fagit aureus 

confinia ; 
est inde dies niyeos , 

nox flrigida* 

Modo frigescit qui(d)quid est , 
sedsolusego caleo; 
immo sic mibi cordi est 

quod ardeo ; 
hic ignis tamen virgoest, 

qua lageo. 

Nutritur ignis osculo 
et leni tactu virginis ; 
in suo lucet oculo 

lux luminis, 
nec est in toto saeculo 

plus nuniin(i)s. 

Ignis graecus extinguitur 
cum vino jam acerrîmo ; 
sed iste non extinguitur 

miserrimo ; 
immo fomento alitur 

uberrimo. 
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Sic mea fata canendo solor , 
ut nece proxima facit olor^ 
blandus (h)aeret meo corde dolor, 
roseus eflfugit ore color , 
I cura crescente , 

moerore vigente, 
vigore labente , 
miser morior, 
tam maie pectora multat amor ^ 
ah! morior^ ah! morior; ah! morior 
dum quod amem cogor et non amor. 

Felicitate Jovem supero 
si me dignetur quam desidero , 
si sua iabra semel novero, 
una cum illa si dormiero ^ 
mortem subire , 
piacenter obire , 
vitamque finire 
statimpotero, 
tanta si gaudia non rupero ; 
ah ! potero ; ah I potero -, ah ! potero , 
prima si gaudia concepero (2\ 

Chant sur la conversion de V Angleterre (3). 
Sanctus papa Gregorius , 

,1) B. R. no 5719 (XlIIo siècle], fol. 88, baùorum mella 

^ dulce ore inihl pracbult. 

li) Nous citeroos encore le premier cou- (3) Publié par M. Wright, d'après un 

id'uue chanson publiée avec une vieille ms. du X« siècle , dans le Biographia hri^ 

idacUon allemande par von Fichard, faiifi««a<«ierart«, 1. 1, p. 18; il était cer« 

^»kforUieheArehiVy 1. 111 , p. âOK-aoS : uinenMsnt destiné à étie chanté, puisqu'il 

▲nabUis puell* , eSt nOté. 

per omn^a tenella, 
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Augustini didascalus (1) , 
Dum per eum multimoda 
nosset geri miracula , 
Et Saxonum cor saxeum (2) 
fateri Christum dominum , 
Proventu euvangelicae 
exhilaratus vineae , 
Psallebat hoc celeumate , 
divino tactus pneumate : 

Ecce lingua Britanniae , 
frendens olim barbarie, 
In Trinitate unica 
jam alléluia personat , 
Proventu euvangelicae 
exhilarata vineae (3). 

Chant pour la réception d'wn rot (4). 

Salve , Proies regum invictissîmorum I 
Dominus Deus exercituum memoriale tnum ! 



(1) Ce fut Grégoire I. qui occupa le (4) Publié, d'après un ms. du Xe sié 
Saint-Siège du 3 septembre 590 au 12 mars par Canisius, Leelionet antiquoej i. 
604, qui envoya les premiers missionnaires P. m, p. iOO, éd. de BasMge; il rallri 
en Angleterre, sous la conduite du béné- à Ralpert, qui dirigea l'école de Saini-^ 
diclin saint Augustin. Il y conserva pendant dans le dernier quart du IX« siècle; vc 
longtemps une grande réputation de sa- Leyser, Bi$hria poenuHum et poelm 
gesse, car on en dit dans le MetrietU mo- medii aevt, p. 2S7; Histoire tittérain 
nology, v. 300 : la France , t. V, p. 657, et Papebroch d 

Ne hypde ic guman av-jrn , le Vitoe SanctOTUm, avril^ t 1, p. 577. 

5"'l!rin*an ^***°^ aurait alors été fait lors de la visitt 

ofer Beaunê mère qucIque prince carliugîen à Saint-Gall , e 

neimn laro , — grossIéreté » nous dirions voloaliers la n 

BUceop breinran. ^^ j^, rhy thmc , uous ferait croire qu'ii 

(2) Ce jeu de mots était sans doute fort cQmposé en allemand, et que nous n'en | 
connu, car Alcuin dit aussi dans son poëme sédons plus qu'une» traduction latine. C'( 
De ponli/icibtu et $anctit Eccletiae ebo- comme nous l'avons dit dans nos Poésies, 
raeensis : pulaires latines , p. 157, ce qui est an 

Dttria«i» proptortUcti oognomtne Skxt. aussi pour l'hymne de saint Galt, et il 

(3) Cette dernière Kgne ne se trouve pas fort remarquable que l'imitation qui notis 
dans le ms.; mais le sens et le rhylhme l'ont a été conservée , soit également attribué 
fait ajouter par M . WVIght , et celte restitti- Ratpert. Ao moins le rfaytbttie d'autres cha 
lion nous semble sufiisamment probable. de cette nature esl-il beaucoup plvs mait}i 
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Salve , Proies regum invietissknDnim (1 ) ! 
Et tu ad Dominum tiram conyerteris ! 
Salve, Proies regum iavictissimorum ! 
Misericordiam et judicium custodi ' 
Salve, Proies regum invictissimorum ! 
Et spera in Domino Deo tuo semper ! 

Salve , Proies regum invictissimorum. 

i 

Chant sur la victoire remportée pur les Pisam^ en 1088 (2). 

Dclytorum Pisanorum scripturus historiam, 
ntiquorum Romanorum renovo memoriam ; 



Sucipe elemoateao , Pleb» devotloslma, ragem , 
dafq«« canens GftUi tecta sub alta pii. 

Harlmami, /6»Vlem,p.i04. 

ta besedieta , vwti viMM h«hlttff«l> GaUt , 
ittbmari tvtis accipienda sacri*. 

Waldramm, Ibidem. 

Imperatorum gcnimen potentum 
macte regnornm novltate mira ; 
Mtnper anttqwia fkmulis , bénigne 
Qex, miswtere. 

Anonyme, /Mdtfm, p. aOK. 

En adeaC Caeaar plos et benlgniu 
orbe qui toto rutilât conucna , 
atqne prae canctia bonitate pollet 
B Chrlati. 



Tbeodiilfus, Ibidem, t. II, P. ii, 
p. 7». 
\i) 11 n'y a dans Ganisius qoe Salve ; mais 
MIS avons cru que , comme dans une foule 
aoires exemples, le premier Ttrs était un 
ifrain , indiqué seulement dans le ms. par 
\ premier naol , que tous les moines répé* 
lient en chœur. 

(S) Ce poëme a déjà été publié par M. de 
lefTeoberg dans le Bulletin de l* Académie 
t Bruxelles , t. X , P. i , p. 524 , d'après 
■ ms. du commencement du Xlle siècle, 
lî est conservé à la B. R. de Belgique, sous 
»o» 3912. Son importance avait été signalée 
ir M. Pertz, Arehie der Geulliehaft 
k ûltere deut$che Getchichlikwnde, U 
11, p. 539 : il donne des détails sur un évé* 
huent qui ne nous était connu que d'une 
uniére tout ft fait insuffisancte. Aano 1078, 
Iniri et lamieDsesgaerram habentes, plu- 
isibi damna invicem conlulerunt. Ueinde 



coDcordia faoCa , «nno i068 , simul stolum 
iécerunt in Africam» et ceperuat duas ma- 
gaificas civilales» Almadiam et Sibiliam, die 
S. SixU;ex quibus civitatibus, Saracenis 
fere omnibus interfeclis, maximam praedam 
auri, argeoii, pallioram et ornamentorum 
abstuleruot. Dequapraeda thesauros pisa- 
aae ecclesiae in diversis ornaroenlis ampli- 
iicaverunt et ecclesiam S. SixU in curia ve- 
teri aedificaverttot. Guido Vicecomes, Gui- 
donis filius, in praelio obiit; Breviarium 
historicie piêonae , dans Muratori , Rerum 
iUUicarum icripUn-et , t. VI , col. 168. Le 
Chronicon pisamum s'exprime k peu prés 
dans les mêmes termes : Fecerunt Pisani 
et Janueases stolum in Africa et ceperuot 
duas munitissimas civitates, Daimaliam et 
Sibiliam, ia die S. Sixti. In quo belle Ugo 
Vicecomes, filius Ugonis Vicecomllis, mor- 
tous est. Ex quibus civitatibus Saracenis 
fere omnibus interfeclis, maximam prae- 
dam auri et argenti, pallionim et oruameu- 
torum absiraxerunt* De quapraeda thesau- 
ros pisanae ecclesiae et (1. in) diversis orna- 
menlis mirabiliter ampliûcaverunt, et eccle- 
siam B. Sixli in curte veleri aedifîcaverunt; 
Ibidem , col. 109. Le récit de Paolo Tronci' 
est plus détaillé ; mais il n'indique pas ces 
sources, et pouvait par conséquent paraître 
suspect. Cessati tutti i tumuiti , si diedero 
queste duere publicité al coocertato appareç- 
chio délie armate , che ben presto unité c 
date le veie al vento , con prospero viaggio 
si portorono aile spiagge di Damiala ; onde 
sbarcato Tesercilo , posero Tassedio a quella 
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nam extendit modo Pisa laudem admirafaileni , 
quam olim recepit Roma vincendo Carihagmem. 

Manum primo redemptoris collaudo fortissimam , 
qua destnixit gens Pisana gentem impiissimam ; 
fit hoc totum Gedeonîs simile miraculo, 
quod perfecit sub unius Deus noctis spatio. 

Hic cum tubis et lanternîs processit ad praelium ^ 
nil armorum vel scutonim pertendit in médium *, 
sola virtus Creatoris pugnat terribiliter , 
inter se Machanitis (1. Madianitis) caesis terribiliter. 

Sunt et (hi) Machanite (1. Madianitae) signati ex nomîne: 



citla , la quale in pochi giorni caddè io loro 
potere. Riposatt che forono alqaanio, rlsol- 
sera lentare di noovo un' altra implosa , ti- 
che dati gl' ordini conrenienti per rattaeeo 
d'an' altra piazza , andorono ad accamparsi 
sotto la citta dl Libia, e dategli alcune bal- 
taglie ridussero qae* barbari ad «stremo 
partilo; onde eglino persoasisi c<m inTen- 
tata astnzia d'Ingannare i ebristiani , finsera 
d] voler venire a parlamentoper co&dodere 
accord! e rendersi ad use di baona guerra. 
Ma penetrate i Pisani le false lasinghe 
degP ftiimiei; senza InierTallo • di tempo, 
condotti tutti I prigioni da loro fatti in 
quella impresa , a Yista degT assediaii li mi- 
sero a fil di spada. Yeduto i Saracini , che il 
loro disegno non haveva havnto l'esito desî- 
deralo, si accinsero con grand' impèto ad 
una disperata difesa , nelle quale rimase es-* 
tinto Ugone Visconti ^ eapitano insigne per 
nobllita et molto più per valore. Continuafi- 
do que* iMrbari con sregolato concerto alla 
resistenza degf impeli christiani, le forze de* 
quali semprepià superavano il loro ardire, 
stanchi et intimortli , diedero esito a' Pisani 
d'impadronirsi délia citta ; slcbe presa che 
J'hebbero, per vendicare 11 sangue cbris- 
tiano sparso da quegl' infedeli con crudella 
inaudlta, lerorono a tutti miseramente ta 
vita; Memorie istoriehe âeUa eitia di 
Pisa , p. 30. Les victoires fournissaient si 
naturellement un thème h rinspiration po- 
pulaire, que malgré la longueur et la préci- 
sion des détails , malgré même des allusions 
et des expressions qui indiquent un auteur 
érudlt et probablement ecclésiastique, nous 



n'hésitons pas à croire que ce chant fo 
composé pour le peuple. TwyMlen nous 
cependant fait connatlre dans son Jftt forts 
angticanae teriptoret decem deux chant 
sur des victoires, composés hin dans u 
rhythme tout & fait semblable , et l'autr 
dans une mesure fort peu différente, quin 
sont certainement pas populaires. Le pr» 
mierest aUribué h Serlo, et fut fait à l'oej 
cation de la bataille de l'Étendard , que I 
roi d'Angleterre Éttenne gagna en na 
contre le roi d'Ecosse David I ; H con 
mence ainsi : I 

Dftvid, ille manu fortis «eeptram tcnens scotîcum,: 
aniutoruia mulUi m&nu reguum intnit ao^Ucuiu ; I 
aed cnm TVsan contra sunm transit Infoirtuniuiu , 
qnein invadit vix erasit Btephani stand ardiom. I 

Le second est anonyme et déplpre la ba 
taille de Bannockburn, où les Anglais fu< 
rent battus par les Écossais en 1313 ; nou 
en rapporterons les deux premiers couple^ 
pour faire juger de son caractère : 

Mo cordis augustls (l. augnstia) cofçlt mira fari ,' 

Scotiae quod Anglia eoeptt subjugr&ri : 

nova Jsm (1. nam ?) prodigia dicitur patrari , 

quando nuktrl filia sumit dnininarl. 

Eegionum Anglia pluriuin matrona , 

cul tributaria Jani dabantur dona , 

proh dolor I nmnc eoginr niniia «Me pcona i 

AUaa, qna laeditur materna corooa. 

Trompé par la fréquence des rimes inle^ 
rieiire8,et probablement aussi par le rbyibmi 
ordinaire des ballades anglaises, le savaii 
conservateur de la Bibliothèque royale d{ 
Belgique a coupé en deux les lignes 4 
quinze syllabes dans lesquelles ce poëia 
est écrit : nous les avons rétablies dans leii^ 
entier. i 
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los in malo nam Madia (1) nutriebat homine, 

lia pulcro loco maris civitas haec impia, 

pae captivos constringebat plus centena mil(l)ia. 

lie Timinus praesidebat, Saracenus impius, 

imilatu(s) Antechristo, draco crudelissimus-, 

labens portum , Juxta urbem , factum artifîcio , 

ircumseptis (1. circumseptum) mûris magnis et plénum navigio. 

lie tenebat duas urbes opibus ditissimas 

t Saracenorum multas gantes robustissimas^ 

tultus et superbus nimis, elatus in gloriam (1. gloria) , 

ua de causa Pisanorum fit clara Victoria. 

lie cum suis Saracenis devastabat Galliam , 

aptivabat omnes gentes quae tenent (H)ispaniam , 

t in tota ripa maris turbabat Italiam \ 

raedabatur Romaniam usque Âlexandriam. 

an est locus toto mundo neque maris insula, 

iiam Timini non turbaret (h)orrenda perfidia ^ 

(h)odus (et?)Cipius (1. Cyprus?) (et?) Creta, simul et Sardinia 

^xabatur, et cum illis nobilis Sicilia. 

inc captivi redemptorem clamabant altissime 
per orbem universum flebant amarissime 5 
clam(ab)ant adPisanosplanctu miserabile (1. miserabili); 
incitaba(n)t Genuenses fletu lacrymabili. 

)c permotus terrae motu hic uterque populus, 

jecerunt manus suas ad hoc opus protinus, 

component (1. componunt) mille naves solis tribus mensibus , 

I) Nous ignorons la position de cette Yiile, c'est ainsi que l'on appelait indifféremment 

les autres documents appellent Aima- la monnaie de» Sarrasins Saracenus et 

, Dalmatia, Damiata, et placent en Âfrieanus. Peut-être tous ces noms sont- 

(que. Si cette indication était exacte, ils des corruptions de Tarabe Jfedi'n«, Ville; 

iia aurait dû se trouver sur les côtes nous nous bornerons donc à rappeler que 

a Barbarie , près du pays de Madauri ; Pline, liv. iv, ch. 1% parle d'une ville de l'île 

8 il est fort possible qu^Africa signifie de Crète, nommée Maiiuniy et que la ville de 

seulement le Pays des Sarrasins, comme Colchide ,' à laquelle il donne le même nom, 

s ce vers de notre poëme : liv. vi, ch. 4, semble être celle que Ploiémée 

conduzit Jbesus Christus quem negrabat Africa ; appelle Madia. 

16 



— 242 — 
quibus bene praeparatus stolus (1) lucet inclytus. 

Convenerunt Genuenses virtute mirabili , 
et adjungunt se Pisanis amore amabili ; 
non curant de vita mundi nec de suis filiîs , 
pro amore Redemptoris se donant periculis. 

His accessit Roma potens potenti auxilio , 
suscitatum pro Timini infami martyrio 5 
renovatur hinc in illa antiqua memoria 
quam illustris Scipionis oiim dat Victoria. 

Et refulsit inter istos cum parte exercitus 
Pantaleo malfitanus, inter Graecos Sipantus ^ 
cum forte et astuta (2) , potenti astutia , 
est confusa maledicti Timini versutia. 

Hos conduxit Jhesus Christus quem necabat (1. negabat) Afric 
et contruxit (1. constrinxit) omnis (1. omnes) ventus praeter soh 
Chérubin emittit illum cum aperit [h]ostia , [japî^ 

qui custodit paradysum discreta custodia. 

Pervenerunt navigando quandam (1. quadam?) maris insuL 
quam Pantaloream (3) dicunt, cum arce fortissima ^ [(L insui 
hujus incolae palumbos emittunt cum lîteris, 
qui renuntient Timino de viris fortissimis. 

Hic est castrum , ex natura et arte mirabile ; 

nuUi umqnam (1. unquam) in hoc mundo castrum comparabil 

duo mil{l)ia virorum hoc tenebant oppidum, 

qui nec Deum verebantur nec virtutem hominum. 

Accesserunt hue econtra mirandi artifices, 



(0 Flotte; du grec 2toXo;. (3) Nous ignorons qu'elle est «elle tle;i 

(2) Probablement Forte a ici le sens de "<>™ °® ^^ trouve dans aucun des dicul 

Fortia, Force, et l'on doit lire aifu^tapour "^*''®* géographiques que nous a vous 

compléter le sens et le rhythme. consulter. 



— 243 — 

(de ligm(s) nimis (1) altis facti sunt turrifices (2) ; 

kstruxerunt, occidarunt sicut Deus voluit; 

^fecerunt quod a mundo numquam (I. nunquam) credi potuit. 

^, ut puto, soli viri qui exisse vîserant (1. viderunt?) 

ios mandant palumbos, qui factum edisserant (1. edixerunt?) : 

ko audito , rex Timinus desperat de viribus , 

ihoc factum (1. facto) perturbatus tractât cum principibus. 

Iter haecregalis stolus discedit et navigat, 
1 jam videt illas urbes quas Timinus habitat : 
pffe j. terra , mûri pleni paganis teterrimis , 
^s conduxerat superbus ab extremis terminis. 

ic incepit adulando demulcere populum 
Icaptivos promittendo pertrahebat otium ; 
Idhoc sprevit Benedictus astutus , Dei nutu 
l sacra) illuminatu(s) luce Sancti-Spiritus (3). 

^t [ad se] Petrum et Sismundum , principales consules , 
l)Lambertum et Glandulfum, cives cari (1. caros?) nobiles , 
fvelat quod hoc Timinus faciat (1. facit) ex insidia , 

k totum ex tradimento et mira perfidia. 

I 

inc conscendunt parvas naves tracti ad consilium ; 

icreverunt solam pugnam trac(ta)ti ad praelium , 

Iboc solum judicaret divinum judicium. 

ic fuit antiquum festum sancti Sisti nobile , 

ii(l. quo?) sunt sonper Pisanorum de coelo victoriae^ 

I] Dans la vieille latinité» yimis s'em- chine de guerre dont ou se servait pour 
yait souvent dans le sen« de Valde : prendre les viRes entourées de murailles. Ce 

Lrtriones nimis puichrts orrais praeditao ^ot , qui manque daus U nouvelle édition 

Amphitruo , act. I , se. i , v. 63. ^® **" ^*°S®' ^^^^^^ *^'**'*" «^* ^^'"^ <^"™o 
. . .^ . . ÀrUJèx. 

iwmains ecclésiastiques, etnota^^^^ j3^ L^ rime est, comme on voit, fort im- 

£„"/r ri^^^^^^ "^"''""^ **' P"f«''«; P«"^''« '« P0«'« «-'-" cherché 

ioDoer celte signification. J suppléer à son insuffisance par des con- 

^ Fabricants de tour , espèce de ma- sonnances intérieures. 
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in hoc Benedictus praesul populum alloquitur 
et, silentio indicto, murmur omne moritur. 

Praeparate vos ad pugnam, Mililed fortissimi, 
ei pro Christo omnis mundi vos obliviscimini ; 
maris iter restât longum, non potestis fugere ^ 
terra tenet quos debetis vos hostes confundere. 

Non (sitis) expavescati[s] de eorum numéro, 
nam sunt turpiter defuncti, timentes in eremo ; 
neque vos conturbent domos (1. domus) altis aedificiis ^ 
Jéricho namque p(r)ostrata cum mûris altissimis. 

Inimici sunt Factoris qui creavit omnia , 
et captivant Christianos pro inani gloria; 
mementote vos Goliae , gigantis exiniii , 
quem prostravit unus lapis, dext[e]ra parvi pueri. 

Machabaeus, ille clarus, confidens in Domino (1. Dominum), 
non expavit ad occursum plurimorum hominum ; 
nec confidens in virtute cujusquam fortissimi , 
sed in majestate sola Dei potentissimi. 

Vos videtis Pharaonis fastum et superbiam 

qui contemnit Deum coeli regnantem in saecula (1) ; 

Dei populum affligit et tenet in carcere; 

vos conjuro, propter Deum jam nolite parcere. 

Hinc incitamentis claris (et) multis similibus, 

inardescunt omnes corde, irritantur viribus; 

oflTerunt corde (de)vote Deo poenitentiam 

et communicant vicissim Christi eucharistiam. 

Universi Creatorem laudant unanimiter ^ 

ha(be)nt vitam atque mortem utrumque (1. utramque?) similil 

invocabant nomen tuum , Jhesu bone , coelitus , 

ut turbares Paganorum triplîces exercitus. 

(1) Souvent la voyelle nasale rimait avec celle qui avait conservé sa prononça 
naturelle. ^ 
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km armati petùht terram cum parvis naviculis 
itentabant maris fùndum cutti (h)astis longissimis; 
kdemergunt (1) ut leones postquam terram sentiunt^ 
piilis velociores super (h)ostes irruunt. 

lexcelsi(?) Agareni (2) invocant Machumata (3), 
tf [con]turbavit orbem terrae de sua perfidia ; 
Hmicus Trinitatis atque sanctae fidei, 
l^at Jhesum uazarenum verbum Dei fieri. 

éd fit clamor Pisanorum altus et nobilior, * 
Bm intonuit de coelo sonus terribilior; 
Bchael cecinit tuba ad borum praesidium , 
icut fecit pro Dracone (4) cum commisit praelium. 

dtera ex parte Petrus cum cruce et gladio 
ienuenses et Pisanos comfortabat animo , 
i conduxerat hue princeps coetum apostolicum , 
Bm yidebat signum sui , cum scarsellis (5) populum. 



(1) Ce verbe ne peat avoir la signification 
foD loi donnait dans la bonne latinité, où 
Uleurs il ne prenait pas le pronom réflé- 
ii; il signifie sans doute Se démener ou Se 
Iteipiter : il manque dans la nouvelle édi- 
b de du Gange. 

(S) Les Sarrasins ; Agareni qui et Sara- 
enidicuntur; Vincent de Beauvais, Spe- 
pliim hisioriale , 1. xxiv, ch. 39 ; iittéra- 
nent les descendants d'Agar : les Arabes 
leonnaissent Ismaël pour le fondateur de 
ir nation. 

(3) Le c devant le h en rendait l'aspira- 
is plus forte; on trouve souvent dans les 
irax teites Miehii Nichily et les deux 
1 d'après lesquels nous publions le poëme 
iWaltberus écrivent constamment Ma- 
ternes y au génitif Machomelis : cette or- 
iigraphe était si commune, que le fonda- 
fer de la religion musulmane était souvent 
K>elé en vieux français Macomel, Ma- 
iumety et que l'italien a conservé la forme 
hcometlo. 

[A] Satan ; ce fut, comme on sait, sous la 
pire d'un serpent qu'il tenta la première 



femme, et saint Augustin dit, en parlant du 
diable, dans sa 36e homélie sur rÉcrilnre 
sainte : Léo et draco est ; leo propter im- 
petum , draco propter insidias. 

(5) Ce mot signifiait dans la basse lati*- 
nité Bourse de cuir, et il a conservé ce 
sens en italien; V escarcelle était, comme le 
bourdon , un signe de pèlerinage, et on la 
faisait bénir quand on allait visiter à Rome 
la cbaire et le tombeau de saint Pierre. Si 
les habitudes commerçantes des Fisans leur 
avaient fait porter une escarcelle, comme 
il arriva plus tard dans les autres pays pour 
l'aumoniére , ce passage s'entendrait fort 
bien ; mais dans Tignorance où nous sommes 
de cet usage , nous supposerions plutôt que 
seareellis a été écrit par erreur, peut-être 
pour sclucelliSf de l'allemand Schliisselj Clef. 
Les clefs, qui sont le signe caractéristique 
de saint Pierre, figuraient sans doute dans 
les armes de Plse , car on lit dans Facius 
Ubertus, cité par Albertus, Descriptio to^ 
dus Italiae , p. 41 : 

Post Motronrm deinde venimus 

Ad nrbom pulchroin qunc pro Insignibns luibet 

bifpnum romauum , ac ni ipsius esset propriam 



— 246 — 

Et econtra Agareni concurrunt simUtter ; 
telis , spat(h)is et sagittis bos pétant (h)o8tiliter, 
fit hic pugaa dura nimis , sed in panro tempore ; 
nam coeperunt Agareni statim terga vertere. 

Misit namque Deus coeli angelum fortissimum , 
qui Sennacherib percussit mndcte (1. mucrone) exercitum ; 
qui (1. quod) cum vident hi qui stabant intra muros fieri , 
obser(r)arunt portas illis qui fugebant (1. fugabant?) nûseri. 

Occiduntur et truncantur omnes quasi pecudes ; 
non est illis fortitudo qua possint resistere; 
perimuntur in momento paganorum mil(l)ia , 
antequam ^trarent portas et tenerent maenia. 

Pos(t)quam desuper et subter intrarunt fortissime , 
pervagantur totam urbem absque uUa requie^ 
occiduntur mulieres , virgines et viduae, 
et infantes alliduntur ut non possint vivere. 

Non est domus necpie via in tota Sibiiia (1) , 
quae non esset rubicunda et sanie livida ; i 

tôt Saracenorum erant cadavera misera, j 

quae ex(h)alant jam foetorem per centena mil(l)ia. | 

Urbs est una desolato (I. desolata), festinant ad alia[m] , 
et contendunt transilire (!. transigere?) ad alta palatia , 
ubi stabat rex Timinus satis miserabilis , ' 

qui despiciebat Deum , ut insuperabilis. 

Jussit portas aperire et leones solvere , 

ut turbarent Christianos pugnantes improvide -, l 

sed conversi sunt leones ad honorem gloriae , 

nam vorarunt Saracenos in laude victoriae. 

(i) Nous ignorons aussi remplacement de Phrjgie que Ptolémée désignait sous le iJ 
celte ville ; nous rappellerons seulement de StXStov. | 

que Hiérocles nommait Sibiia la Tille de \ 
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ic evenit tibi, Pisa, magnum infortunium, 
un hic perdis caput urbiset coronam juTenum , 
riit Ugo Vic^<;omes, omnium pulcherrimus^ 
llor maguus Pisanorum et planctus miserrimus I 

on cum omnes Saraceni erupissent subito, 
Btinet hic mille viros cum (h)astaet clypeo; 
BQ nescit cessare (1) loco et récusât fugere , 
Ole caesis Saracenis , ante cadit juvenes (2). 

icimponunt illum scuto et ad naves deferunt; 
ingunt onmes super illum quasi unigenitum : 
decus et dolor magnus Pisanorum omnium ! 
confusio triumpbi et magnum incommodum ! 

dux noster atque princeps cum corde fortissimo ! 
Biilatus rex (1. est?) Graecorum régi nobilissimo, 
n sic fecit ut audivit responsum Âpollinis ; 
un ut sui triumpharent sponte mortem subiit (3> 

c infernus spoliatur et Satan destruitur 

im Jhesus, redemptor mundi, sponte sua moritur^ 

!0 cujus amore, Gare , et cujus servitio 

artyr pulcher rutilabis venturo judicio. 

Ml jacebis tu sepultus ha(c) in terra pessima ^ 
ic te tractent (L tradent ou trahent) Saraceni, qui sunt quasi 
Bani nobiles [te] ponent in sepulcrum patrium ; [bestia^ 

Italia plorabit, legens epitaphium. 

(imus in domo tua fidèles et placidi , 
vivemus apud tuos tutores et bajuli (4) -, 



H) Il foat probablement lire rettare. (3) Godras, dernier roi d'Atliènet ; noas 

S) Les deax dernières lignes de cette *^o"' «PPe^ l'attention dans la note pré- 

bphe ne aonl, comme on voit, liées que cédcnte sor cette assonance, 

r ooe simple assonance et ce n'est pas (4) Ce mot aralt pris dans la basse lati« 

Rnl exemple ; nous avons d^à vu pectn nité le sens de Tuteur, Défenseur : Tutores 

primer avec res »<l«re , et neus trouve-' vel bajuli respondeant, si voluerlnt, pro 

kUHit à l'heure deferutU et «mi^nt- pupilUs; Ms. cité par du Gange, t. I, p. 

a, ÂpoUinis et Mmbiiê. 541 , col. l. 
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riuUus unquam contra tuos levabitaudaciain, 
quia tu , Gare , pro Pisa posuisti animam. 

Non est mora , corpus findunt et éjectant vîscera , 
balsamum infundunt multum et cun(c)ta aromata , 
et componunt quadam capsa de ligno composito, 
ut mater et conjux eum videant quoquo modo. 

Hinc exarsit ira tanta (h)is et Genuensibus , 

quod non homo , neque murus , neque quidquam penitus 

valet horum sustinere furores et fremitus : 

unde fit Saracenorum maximus interitus. 

Sic irrumpunt omnes portas , et Madiam pénétrant , 
et occurrunt illuc prope quo stat fera pessima (1) , 
quae turbabat omnes gentes de sua perfidia ; 
modo latet circumclusa in mûris altissima (2). 

Alii petunt me^hitam (3) pretiosam sc(h)emate; 
mille truncant sacerdotes qui erant Machumatae j 
qui fuit heresiarcha potentior Arrio, 
cujus error jam permansit longo mundi spaUo. 

Alii confundunt portum factum mirabiliter ; 
darsanas (1. darsenas) (4) et omnes turres perfundunt similiter 
mille naves tra(b)unt inde qua (1. quae) cremantur lit(t)ore ; 
quarum incendium Trojae fuit vere simile. 

Alii irrumpunt castrum atque turres diruunt , 

equos regios et mulas omnes interficiunt ^ j 

aurea vexilla mille tra(h)unt et argentea , , 

quae in Pisa gloriosa sunt triumphi praemia. I 

(1) Sans doute Timinos ou quelque chef fiemo , cb. viii, v. 70 ; et le vieux îm 
dODt les déprédations avaieot déterminé disait également Jfejciitfo. J 
l'expédition . (4) d^m , Port intérieur ; en itaUesl 

(2) Pour la rime ; le sens exige aHUsimù, ^ena : probablement le souvenir du cci 

(3) Mosquée ; de l'arabe Meszil; Dante dunt de la ligne précédente a fait 1 
mployait Metchile dans le même sens ; In- perfundunt au lieu de perfringunf. 1 
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ioncurrentes pervenerunt ad illud palatium , 
liUe passuum , ut credo , quod tenebat spatium ^ 
Riinquaginta cubitorum murus latitudine , 
rat idemquat(er) tanta[s] murus altitudine. 

taper hune procerae turres, ad nubes altissimae , 
ibi vix mortalJs bomo jam possit aspicere ^ 
icalaefactae circumflexae, faciles contendere (1), 
ibi nuUus neque valet neque scit ascendere. 

lultitudo Paganorum hoc tenebant cassarum (2) , 
dam Cassandi (3) sic appellant hoc taie palatium , 
jnod Pisani circumfusi contendunt destruere ; 
Bed lassati jam non audent hoc taie confundere. 

Et jam isti fatigati pausabant in requie^ 
ipse rexmisellus nimis pacem coepit petere : 
donat auri etargenti infinitum pretium; 
ditat populum pisanum atque Genuensium. 

Juravit per Deum coeli , suas legens literas , 

jam ammodo Christianis non ponet insidias 

et non toUet tulineum (1. teloneum (4) bis utrisque populis, 

serviturus in aeternum eis quasi dominus (1. dominis). 

Terram jurât sancti Pétri esse sine dubio, 
et ab eo tenet eam jam absque coUudio (5) ; 
unde semper mittet Romam tributa et praemia ; 
auri puri et argenti nunc mandat insignia. 

Et cum starent ad Yidenda(m) donorum potentiam , 

(1) Peat-étre faut-il lire defendere pour (3) Les Arabes, les Africains; peut-être 

iefensu. Faciles k défendre. est-ce un mot corrompu par le souvenir du 

,^x r> » j^ . X j ., u ^ Cassarum de la ligne précédente. 

(8) Ce mot dérivé de l'arabe Casar, ,,, _ . ? .- . , . . 

Château, était souvent employé dans la la- W <^ "^^ «J? ««"»?« [«« '^^ *?"* ^"^^ 

Unité du moyen Age : Ejus (Evisae) itaque "" \^^} régulier mais les exactions aux- 

■Doenibus undique diruUs, ejusque cassaro q"e»es les Sarrasins soumetUient dès ce 

destrocto: Gesta êriimphiUia per Pisanos ^emps-là la manne marchande. 

facla, dans Muratori, Rerum iUUieariun (5j Collision, Difficulté; on écrivait plus 

terifioresy t. VI, col. 103 : Cassaro est souvent Con/tk/mm; voyez du Cange, t. H, 

passé avec la même signification en italien, p. 543, col. 3. 
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nationes proximae et omnis gens extranea (1). 

Omnîs terra suum florem cecidisse lugeat, 
sponsa Christi magnum decus amisisse doleat , 
nec solam[m]en hac in vita de Lanfranco capiat! 

vos omnes qui transi tis, exspectate modicum, 
et Lanfrancum mecum flete virum apostolicum , 
ejulando , gemiscendo propter ejus obitum ! 

Heû! heû ! clamet omnis destituta regio , 

nec gaudere quaerat magis hujus mundi gaudio, 

quandoquidem est orbata lumine Lanfranico ! 

Tu , Papia (2) , sume luctum , urbs prae cunctis inclyta 
quae Lanfrancum educasti multa nimis gloria; 
pro defuncto funde preces atque Deo supplica ! 



Heu! heut Âlimannia^ prime pour 
proximae et tolamen. Lanfranc mourut le 
S8 mai 1069, et ce chant funèbre fut certai- 
nement composé très-peu de temps après 
sa mort. Nous avons déjà publié dans nos 
poésies populaires latines plusieurs pièces de 
ce genre , et si nous n'y voulions une forme 
particulière de rbythme qui nous fasse 
croire à une certaine popularité, nous pour- 
rions en ajouter beaucoup d'autres, quoique 
un grand nombre ait dû se perdre. Telles 
sont celles que Mabillon a mentionnées, 
Àcta Sanetorwn ordinit Sancti-BenedieU, 
1. 1, p. 83, et Annalium, 1. lxi, note 33, 
et le chant funèbre sur la mort de Henri Y, 
par Blilero, qui ne nous est plus connu que 
par Orderic Vital , 1. vin , p. 683. Nous ci- 
terons, comme exemple, un petit poëmeen 
vers ïambiques rimes, composé par Radul- 
phus Glaber, à l'occasion de la mort de 
Hugues Gapet, en 1025 : 

Psalmator, imrce moestia mandUlibu» ! 
Snceurrat fletns Intimis. dolorlbns , 
pMcat moerentes singaltuam gemitaa , 
homaiHim deeui dom rapit interrltua ! 

dans le Rerwn gcUliearum 
seriptorei, t.X,p.39; 
un autre, par Serlo, sur la mort de Sumer- 
led , roi de Man, arrivée en 1164 : 

David rege inortls logo claiiso ; 

dans M. Wright , Biographia bri- 



tanniea lUeraria, Période anglo- 
normande, p. 318 ; 

et un autre sur celle de Thedbaldus , comte 

d'Anjou : 

Magni Thedbaldi mortem dnm cannln« plango , 
mortls oondklo qaam dura ait ordim tmngo, 

B.R. fonds de Saint-Germain latin, 
no 1547 (xiie siècle), fol. 184, ro. 
Quelquefois même ces regrets , plus ou 
moins intéressés, n'avaient aucun rhythme 
apparent : tel est le Planctus de Laurent, 
doyen de Poitiers, sur la mort de Gislebert 
Porretan, qui a été publié dans le BerwK 
gaUiearum scriptores, t. XIV, p. 379. 
Saint Anselme fit aussi des vers sur la mort 
de son prédécesseur, dont nous citerons seu- 
lement les quatre premiers : 

Archlepiscopil non dirltia* née honores 
Lanfranco ■ cubllt, sed etuaa atqne laborea. 
Natua in Italia, papienai de regione , 
Cirlbns egreg^ls et honette oondlflone. 

(1) Cette strophe est la seule dont la me- 
sure ne soit pas régulière; la césure qui, 
dans le rhythme trochaïque de quinze syl- 
labes, doit suivre immédiatement la hui- 
tième, manque dans les trois vers. 

(S) Pavie, où, comme on sait, Lanfranc' 
était né. On ignore à quelle époque cetts 
ville perdit son ancien nom de Ttct»iim;i 
Paul Diacre (Warnefrid) , De gestis Loi^ 
gobardoruM, Lu, ch. >o, l'appelle déjà] 
Papia. 
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Lanfrance , pater magne , praesul bonorabilts , 

orthodoxae Icgis Christi doctor admirabilis, 

c[ui(s) te novit, dum te pensât , non est sine lacrymis? 

Sic fuisti , dum vixisti , prudens , bonus , sapiens 
et in rébus universis sapienter gradiens, 
\i non tibi parem habet Oriens vel Occidens. 

<.nde jure contristatur omne praesens saeculum , 
perdidisse se deplorans lucis suae spéculum , 
atque normae christianae magnum gubernaculum. 

Heû ! heû ! properemus istum flere , Socii , 
cujus sumus amatores plus quam omnes populi , 
nec optemus a singultu tempus ullum otii ! 

NuUa dies yel momentum sine luctu transeat ^ 
tantus moeror de Lanfranco non de corde pereat ; 
sed per dies et per noctes , ut est dîgnum , maneat! 

Quis Lanfrancum flebit digne, mihi , quaeso, dîcite , 
quem sophia gubemavit a primaevo tempore , 
divinarum causas ejus condens rerum pectore? 

Oh ! quam pulchre deputavit sibi necessarium , 
quem tam valde venustavit disciplinis artium (1) , 
sigillatim super cunctos , septem liberalium ! 

Non in magnis rerum causis fuit tam difficile y 
si per sensum meditantis erat unquam scibile, 
quod Lanfrancus indagando non fecisset facile. 

Sic nimirum semper ejus vigilabat animus , 

ut in rébus universis esset peritissimus 

et quaerenti rationem reddere promptissimus. 

Quod in scholis dum studeret adolescens didicit 
secuturos instructurus optime retinuit , 



(1) €e vers semble corrompu ; quoique un sens réfléchi, il faut sans doute lire qui, 
Venuêlare n'eût pas dans la irânne latinité ou diBciplina. 
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et in usum meliorem renovando transtulit. 

Cujus actum cum sermone bene si disentias (1), 
orbis eum luminare restât ut consentias , 
si te testem veritatis esse non dissimulas. 

Propterea quae noscuntur istic esse practica , 
non oifiisit frequentare quaeque sunt theorica , 
quibus fervens intonabat voce cathegorica. 

Heu dolor ! execr^nda nimis illa potio , 

qua gustata, mors suSscessit (1. successit?) corpori Lanfranicc 

quamvis esset compilata (2) vitae pro remedio. 

Nunquam manus Johannitis (3) miscuisset poculum, 
quae coelestis exemplaris orbi tulit oculum 
et induxit prae moerore mortis in umbraculum. 

Fluant iUi pro reatu poenitentilâcrymae! 
Quis infeUx pro moerendo suo medicamine 
viduarum, orphanorum spem praesumpsit toUere? 

Vos, dilecti Christo, Fratres, tanti patris filii, 
nunquam sitis sine prece , quaero , benignissimi , 
obsecrantes et dicentes semper quod proposui : 



(1) Nous ne savons s'il faut écrire avec Malmesbury n'est pas à beaucoup près auss 

deux s ditsentiat; ce verbe semble signi- explicite que le Planehu : His pertaesu 

fier ici Seutir, Apprécier, quoique aucun non moras loogas in luce traiit. Sed pos 

dictionnaire ne lui donne celte valeur. annos xix episcopatus febrim uactus, cun 

(â) Faite, composée; ce sens de Compi-» medici consulti necessariam potionem res- 

4are n'est pas indiqué dans la nouvelle pondissent, prius se confessione et viatict 

édition de du Gange, maison y trouve avec munivit. Hinc poculo sumpto, sed in con- 

un sens analogue Compilaiut, t. II, p. 497, trarium verso efflavit, qualem semper op- 

€ol. 1. Ce poëme nous apprend un Ibit que taverat exitium sortitus/Hoc enim dômes- 

les historiens avaient négligé de recueillir, ^^cis confitebatur, se Domioum precari, ul 

c'est que la mort de Lanfranc fut hâtée par ^^ dissenteria, yel febri urgente moreretur, 

une potion médicinale. On lit seulement V^^ hae valetudines nec memoriam tur- 

dans la biographie contemporaine de Milo : ^ot» nec loqaelam implicent ; De poniifibui 

Appropinquante termine vitae suae, decidit Àngliaej 1. 1, p. 133. 

in aegritudinem : qua in dies ingravcscente, (3) Frère de Tordre de Saint-Jean ; du 

anno archiepiscopatus xix, v kalendas Cange ne donne que la forme /oAannito : 

junii, diem clausit extremum; dans la»- peut-être en est-ce ici une nouvelle qui 

franc* opéra, p. 16, col. 3, éd. de d'Achery. appartient à la troisième déclinaison. 
Quoique il parle de la potion , Guillelmus de 



Christe , virtus , laus et decus Beatorum omnium , 

da Lanfranco patris tui possidere gaudium , 

ut te ducem laureatus habeat perpetuum ! Amen , amen î 

Chant sur la conquête de JérwaUm (1). 

Hierusalem (1. Jherusalem) laetare , 
quae flebas tam amare , 
dum serva tenebare. 
Jherusalem , exulta ! 

Namque diu servisti 
Turcis sub quis fuisti 
post mortem J(h)esu Christi. 
Jherusalem, exulta ! 

Fletu , movisti regem 
qui , ne nil veri negem , 



(1) B. R. DO 513S (Xllle siècle), fol. %\ , 
ro. Celte pièce se trouve à la fin de 
fHUtoria hierotolymikmat p«r Raimuod 
de Aguilers (d'Agiles), chapelain du 
comte de Toulouse, et ensuite chaDoioe du 
Puy; elle n'est ni dans l'édition qu'en a 
doDoée Bongars , Gesta Dei per Franco* , 
p. 139, ni dans les variantes insérées par 
Barthius, dans Ludwigt, Ueliquiae ma" 
^wcriptorum medii aevit t. 111, p. 330* 
Oo lit en télé : Laetare Jherusalem et diem 
feslam âge cum omni cbristiana plèbe de 
laa liberatione et frequeutatione qua dein- 
eeps frequentaberis, atque, ut mater 
uelerarum ecclesiarum , ab omnibus fiiiis 
Uiis honoraberis. Quae enim dies celebrior 
est habenda quam ista tôt annis desiderata, 
qoa anliqua miracula sont renovata et 
repromissionis terra per quinquenium ei- 
pugnata ? Tua maenia sunt Judaeis veris , 
hoc est confessoribus veris , patefacta. Si 
enim falsi Judaei de quibusdam successibus 
sais Testa célébrant, qnanto magis culto- 
ribas verae confessionis solemnitas haec 
geoeralis victoriae est agenda? Sit laus 
•leteroo régi Christo, ad quem spectat 
omnis noslra inlentio, qua intendimus ut 



ad vJsionem pacis veniamus, ibique aspectu 
gloriae ejus sine fine satiemus! Item item- 
que, etiam atque etiam laetando cum 
Jherusalem, cantemus in laude ejus hoc 
cajusdam pbilosophi descriplum carmen 
canorum. Dans son Gedichte dei MiUel- 
fUtert auf KOnig Friedrich f, p. 72, 
M. J. Grimm a publié, d'après le ms. de 
Munich, dout nous avons déjà parlé, le 
commencement d'un autre chant, mais 
certainement plus moderne , sur la prise de 
Jérusalem. Ce fragment est trop court pour 
que nous ayons cherché à en déterminer le 
rbythme; non» le réimprimons avec les 
divisions adoptées par le savant philologue : 

Exultemus et cantemus cantlomm victoriae , 

et clamemuB , quas debenms , laudes régi gloriae , 

qui salvavit nrbera David a Paganis ; 

hodîe festum agttur, dics recolitur, 

in qua Dagon fraogitur , 

natns Agar pellitnr, Abimelech vincitur, 

Jérusalem eripitur et Christlanis roddîtur, etc., etc, 

La suite n'appartient pas certainement à la 
même pièce, 'quoique M. Grimm ne l'ait 
pas Indiqué et qu'il soit par conséquent 
fort probable qn'il ne se trouve aucune 
division dans le ms. 
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proposuit hanc legem : 
Jherusalem , exulta ! 

Ut concio fidelis , 
si vult potiri coelis , 
curet accingi telis : 
Jherusalem! exulta! 

Ut périmât tyrannos , 
qui per tam multos annos , 
vexarunt Christianos : 
Jherusalem, exulta! 

Ut locus suae mortis, 
nobis per fidem ortis , 
propriae fiât sortis : 
Jherusalem, exulta! 

Vera res est et nota; 
non estDeodevota, 
gens non ad haec com(m)ota. 
Jherusalem, exulta! 

Hoc praemium rex dabit , 
quod se manifestabit 
huic qui bene pugnabit. 
Jherusalem, exulta ! 

Cur ergo creatura 
nonmilitetsecura, 
cum sit hoc adeptura? 
Jherusalem , exulta ! 

Quam bene servit patri , 
proies devota matri, 
sic placitura fratri ! 
Jherusalem! exulta! 

Christe , tuis es pater ; 
ipsi sunt tibi mater; 
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his tu soror et frater. 
Jherusalem , exulta ! 

Nati , parete patri ; 
fili , sucurre matri ; 
fratres, servite fratri. 
Jherusalem , exulta ! 

Urbs regia , gaudeto -, 
corde résulta laeto , 
et secura maneto ! 
Jherusalem, exulta ! 

Rex praecipit ut gentes , 
gladiis renitentes , 
te visitent gaudentes : 
Jherusalem , exulta ! 

Procédant ipsae tute , 
signo crucis indutae , 
coeli regem secutae! 
Jherusalem , exulta ! 

Lancea régis coeli 
genti datur fideli , 
ut sit mors infideli. 
Jherusalem , exulta î 

Coetus Christianorum, 
pro vobis stant cunctorum 
catervae Superorum. 
Jherusalem , exulta ! 

Quid igitur timetis! 
Nonne plane videtis 
quae dona capietis ^ 
Jherusalem , exulta ! 

Jussa régis complentur ; 
finli (1. singuli?) gratulenlur 

17 
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per quos hostes delentur. 
Jherusalem, exulta! 

Rex pugnat et praepedit^ 
sic mors neminem laedit, 
qui moritur dum cedit. 
Jherusalem, exulta ! 

mira lex Vivendi! 
De casu moriendi 
vis oritur nascendi. 
Jherusalem , exulta ! 

Jherusalem terrestris, 
prineipium coelestis , 
laetare novis^ festis ! 
Jherusalem, exulta ! 

Félix est ille mensis , 
quo te tuorum ensis, 
eruitab infensis! 
Jherusalem , exulta ! 

Juniusobsidendi, 
julius capiendi 
jus dédit et gaudendi. 
Jherusalem, exulta! 

Ab ortu Redemptoris, 
ad hoc tempus honoris, 
certis maturis horis , 
Jherusalem , exulta ! 

Anni centeni fructus , 
undecies reductus, 
diluit omnis (1. omnes?) luctus. 
Jherusalem, exulta ! 

Sexta die suspensus ; 
sexta fuit defensus 
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ejus locus immensuSt 
Jherusalem, exulta ! 

Meridies dum splendet^ 
Christus in cruce pendet , 
ut sic suos emendet. 
Jherusalem , exulta ! 

Urbs capitur hac (h)ora ; 
nulla sit ergo mora , 
nostra sit vox canora î 
Jherusalem, exulta! 

Ut ipse dux laudetur , 
quid facit ut vivetur 
urbs ejus et laetetur. 
Jherusalem, exulta î 

Rivi fluunt cruoris , 
Jherusalem in [hjoris (1), 
dum périt gens erroris. 
Jherusalem , exulta ! 

Et templi pavimentum 
efficitur cruentum 
cruore morientum. 
Jherusalem , exulta l 

Ipsi traduntur igni ; 
vos gaudete , Benigni , 
nam pereunt maligni. 
Jherusalem, exulta! 

Cessit invasor reus; 

pulsus dolet Judaeus ; 

qui régnât (2) Christus Deus. 



(1) Il y a dans le ros. minorùy mais il (2) Tenet dans le texte; régnât est une 
donne lui-même la variante in [A]om. variante. 
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Jherusalem , exulta ! 

Sit gloria spelaeo , 
unde surrexit leo , 
suscitatus a Deo (1). 
Jherusalem , exulta ! 

Chant funèbre sur la mort de Charles le ban , comte de 
Flandres (2). 

Hue ades, Calliope, 
vires mihi suggère! 
Carmen fingo lugubre 
nobili de principe. 

Quem produxit Dacia 
satum stirpe regia ; 
mater fuit Àthala (3) , 



(1) Le ms. donne en variante /am polUur 
irophaeo, 

(2) Dans Balderic , Chronicon , p. 383 , 
éd. de U. Le Glay. Charles le bon fut 
assassiné à Bruges, dans l'église Saint- 
Donatien, le % mars i137. Suger, qui de- 
vait être parfaitement instruit de toutes les 
circonstances de sa mort , les raconte ainsi : 
Famosus cornes, vir potentissimus, Garo- 
lus, de amita domini régis Ludovici, Da- 
norom régis filius, cum successisset jure 
consauguinitatis fortissimo comiti Balduino, 
hierosolymitani Roberti filio, Flandriae 
terram valde populosam tam strenue quam 
diligenter administrabat. . . . Cum igitur 
quadam die Brugas venisset , sumroo mane 
ecclesiae Dei assistens» pavimento pros- 
tratus, librum orationum manu tenens 
orabat : cum subito Buchardus quidam , 
nepos praepositi praefati (brugensis eccle- 
siae), satelles truculentus, cum aliis de 
eadem sceleratissima radice , et aliis tradi- 
tionis pessimae complicibus , oranli , immo 
Deo loquenli, tacite retrocedit, et, caute 
gladio evaginato, collum terrae prostratum 
comilis suavissime tangens, ut paululum 
erectum ferientis gladio se inopina le diri- 
gerai, eusem ci applicans, uno ictu impius 



pium, servus dominum sceleralissime de- 
truncat; De vita Ludovici groMsi^ régit 
Franeorutn dans le Rerum gaUiearum 
icriptoret, t. XII , p. 54. Cette mort éuit 
devenue un sujet de traditions populaires, 
et, suivant le Bibliotheea belgiea de Ya- 
lerius Andréas, une version était fort cé- 
lèbre sous le nom de ForetUorum fabella. 
Il est question de ces traditions dans la 
Chroniqtàe en langue flamande , imprimée 
à Anvers, en 1531, et le Vita Sanetorum, 
mars, t. I, p. 155, nous apprend qu'il y 
avait sur ce sujet une sorte d'action dra- 
matique, qui se jouait à Bruges, pendant 
le XYe siècle. Au reste, les quatre pièces 
que nous publions sont la meilleure preuve 
de la popularité dont Chartes le bon 
jouissait en Flandre : nous ignorons d'après 
quelle autorité VHittoire litléraire de la 
France , t. XI , p. 137, les attribue à Bli- 
tero : il eu existait certainement d'autres , 
puisque la continuation de la Chronique 
de Balderic parle dans le cb. xiv de poèmes 
metricit vertibus. 

(3) Adèlt); elle était sœur utérine de 
Berlhe, fille de Florent, premier comte de 
Hollande , et femme de Philippe I , roi de 
France. 
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Frisionis fiija. 

Pater cujus hostia 
factus in ecclesia , 
mortem pro justitia 
pertulitinDacia(l). 

Noster autem Carolus , 
clam sublatus hostibus , 
fugit ad avunculum , 
comitem Flandrensium. 

In qua proies regia 
marchionis curia , 
crevit sapientia , 
atque morum gratia. 

Ubi vero inclytus 
obiit avunculus, 
Balduinum patrio 
statuunt in solio. 

Hic vicinis regibus 
terror fuit omnibus , 
cultor suae patriae , 
hostis injustitiae. 

Morbo insanabili 
fracta came fragili , 
Sithiu (2) fit monachus, 
et successit Carolus. 

Quo régnante, Flandria 
viguitmilitiaj 
cujus sub imperio , 
floruit religio. 



(1) Saint Knut (lY) , mort martyr en naslère de Saint-Bertin , dans le déparle- 
1074. ment du Pas-de-Calais. 

(2) Sitbiea est l'ancien nom du célèbre mo- 
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kuxii patmm gloriam , 
comitum potentiâm ; 
plurimas flandrensibus 
terras junxit finibus. 

Heu ! heu ! Magne marchio , 
digne regni solio^ 
forma digna principe , 
digna tanto nomine! 

Heu ! Pater Ecclesiae , 
nostrae decus Flandriae , 
ultor injustitiae 
et munimen Franciae ! 

Dux bonorum praevius , 
cleri defensor pius , 
monachorum clypeus , 
terror mails omnibus ! 

Te Flandrorum comité , 
quiescebant semitae j 
nec audebat quis tuam 
conturbare patriam. 

Rraeda nunc effictmur^ 
undique diripimur^ 
fit , pastore mortuo , 
ovium direptio. 

Nemo justum sequitur, 
paxque tecum moritur, 
et , absclsso capite , 
membra pugnant undique^ 

Dole, plange, Flandria , 
quasi patrem filia ; 
nuUasunt solatia, 
périt tua gloria. 



— 263 — 

Ad lamentum convoca 
quaeque régna proxima, 
et ad tua funera 
planctus pulset aethera ! 

Cumfacitjustitiam 
passas est invidiam , 
et pro causa paupef um 
pertulit martyrium. 

Ergo pro justitki 
coronatur gloria , 
et laetandum potius , 
sed tamen non possumus. 

Cogit nos continuo 
flere desolatio ^ 
cujus in absentia 
conturbantur omnia. 

Fient Pontus, et Anglia^ 
totaque Normannia ^ 
te(l. tu)plushis, ôFrancia 
sed minus quam Flandria. 

Flandria , tu misera , 
tua tundepectora^ 
scinde gênas unguibus , 
neque parcas fletibus ! 

Hinc dolet Italia , 
totaque Sicilia , 
duraque Germannia , 
atque Lofharingia. 

Nostra nam miseria 
terrae puisât intima , 
doletque cum^acia 
Thule remotissima. 



> 



Glacialis Rhodope 
stupet tanto scelere ^ 
geticusque Ismarus , 
et ei^clusa Bosphorus (t). 

PloretetHispania, 
junctacumGalatia^ 
nec laetetur Graecia, 
lacrymante Flandria. 

Flandrenses miseri , 
porta patens Inferi 
devoret vos penitus 
nec evomat amplius! 

Quae vos, Servi, furia 
compulit ad talia ? 
Sicut Judas proprium 
tradidistis dominum. 

Superatis nimium 
facinus Lemniadum , 
Danaique funera 
vestra vincunt seelera. 

Ergo Judae perditi 
facti estis socii ^ 
secum in supplicio 
vos expectat mansio. 

Imo pêne miserum 
fecistis innoxium ; 



(1) Le Rhodope était une partie de la 'IXtoOev jxe çepwv àveooç KtxoY£<T<yt îrdiatfl 

Thrace, située sur la rive droite du Nestus, 'Jtjaapw. f^sv 

aujourd'hui le Karasu , qui s'appelle main- Odyuée I ix y :^ ' 

\^miii Detpo^oviDespoHDagVhmarm ,i 3,^^^ ^^ ^^^ j^j du* Bosphore* d^ 

est une ville de Thrace, nommée par quel- T*race; l'expression exclusa BospAorL^ 

^Ta^T^'^'^'I ^^T"^ o^|»*d«m dont il trouve dans Sulpice Sévère. De miraeJ^ 

est déjà question dans les Homerides : ^ ^^^< •„ . ^^, ^^ ^^ «^«l 



— 265 — 
tradens enim Dominum , 
implet vaticinium ; 

Multis quippe profuit 
Dominum quod tradidit ; 
sed vestra traditio 
multis est perditio. 

Fuit ergo nescius 
quod prodesset pluribus ; 
sed vestra vesania 
multis erit noxia. 

Quae jam vestro sceleri 
poena possit fieri? 
Quaerere non desino , 
née tamen invenio. 

Non est tam sacrilego 
poena digna populo ^ 
vos expectant omnia 
tormentorum gênera. 

Tantalus purgatus est , 
vester ejus locus est ; 
et nocentum agmina 
cedunt vobis omnia. 

Ixion jam exsilit , 
rotam vobis deserit^ 
saxumque volubile 
vos oportet volvere. 

Stupet mundi machina, 
pavent Ditis abdita^ 
horrent coeli sidéra 
tam nefanda scelera. 

Et nos exhorrescimus , 
unde fmem facîmus 
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ne sordescant saecula 
talium memoria. 

Autre sur le même sujet (1 ). 

Proh dolor ! Ducem Flandriae , 
«t defeosorem Ecclesiae , 
bonum tutorem patriae 
et cultorem justitiae, 

Traditorum versutia , 
impiorum nequitia, 
plena gravi invidia , 
peremit pro justitîa. 

infelix Flandria (2) ! 
crudelis , ô impia ! 
Quae te cepit dementia ? 
Quae perversa nequitia , 

Ut ducem tuum sperneres, 
mortem illius quaereres 
et laqueos praetenderes , 
protectorem perîmeres ? 

Tu per eum florueras , 

et decorem indueras , 

primatum obtinueras , 

multis (L multos) honore praeeras. 

Sed , quia fornicata es , 
praevaricatrix fecta es , 



(1) Les trois autres pièces ont été publiées le rhythme est le même : elles sont en qua- 

«ans Martenne, Amplittima colleeiio, t. trains monorimes, dont chaçiae ligne a hul 

VI, col. 1134-1138, etdans VActa Sanctorwn^ syllabes, 

taars, t. I, p. 219-230. Si elles ne sont pas ,^, „ ......... 

«u même auteur, elles ont probablement été ^*L ^f^^^ "^ ^^^^ * ^^ *«■*' 

ïaites à l'imitation les unes des autres, car P®"^^« ♦•*• 
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et non audenda ausa es ; 
prae caeteris spernenda es. 

infelix ! misera , 
crudelis et pestifera î 
Cur intulisti vulnera , 
patris fundendo viscera? 

Cur hoc scelus perpetrasti? 
Pacis jura conturbasti , 
justitiam violasti , 
patrem tuum jugulasti. 

Quid vobis deerat, Impii (1) 
crudelitatis filii, 
tanti sceleris conscii , 
timorisDeinescii. 

Non aurum, vestes, praedia, 
non equorum subsidia : 
ergo pro multa copia 
perpetratis flagitia. 

moerore plena dieâ ^ 
nostri luctus materies , 
qua finitur nostra quies ^ 
per malignas progenies ! 

Omni privanda lumine , 

tetro fuscanda turbine , 

quo patriae (1. qua patria) muniminé 

privatur et regimine. 

Impudens luge Flandria , 
gravi digna miseria ! 
Tibi manent supplicia 
tnortis inscrutabilia. 



1) Celle ligne a une syllabe de trop qne faisait sans doute disparaître la coDtractiotf 
deeraL 
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Prius eras praecipua , 
modo facta es fatua, 
exigente culpa tua , 
strages reddetur mutua. 



Autre complainte sur le même sujet. 

Carole , gemma comitum , 
dux inclyte , flos militum , 
te dolemus immeritum 
pertulisse interitum ! 

Cujus prudens modestia , 
et solers vigilantia , 
sollicite pro patria 
tuta servabat omnia. 

Te exhorrebant impii , 
amabant patris filii ; 
bonis locus refugii , 
malis eras supplicii. 

TelugetdulcisGallia, 
pro te gémit Burgundia , 
et proxima Britannia , 
insuper nostra patria. 

Quae, lacrymarum flumine 
exuberans sine fine , 
flet , vacua regimine , 
privata et munimine (1). 

0(h) ! quam bona constantia! 
Quam constans patientia l 



(0 Celte strophe montre que ce chant dut bon , et rappelle l'avant-dermère strophe de 
suivre de très-prés la mort de Charles le la page précédente. 
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Moritur pro justitia , 

per quem constabat patria. 

Gum esset in ecclesia , 
întentus in psalmodia , 
orans Deum mente pia , 
emersit eohors impia. 

Mox exeruntur gladii ; 
jugulant patrem filii ; 
perimuntur innoxii 
una quatuor filii. 

Junguntur amorepio , 
mortis danturexitio : 
eorum internecio 
fit Flandriae confusio. 

Hic cum duobus filiis 
pater truncatur gladiis 3 
qui , eruti ab impiis , 
coeli fruuntur gaudiis. 

Mox istorum cognatio , 
compatiens exitio , 
luget , gémit corde pio, 
ut exigit conditio. 

Cesset amodo luere, 
studeat preces fundere ; 
constat animas quaerere 
juvari precum munere. 

Pia Dei clementia , 
caesos pro tua gratia 
transfer ad coeli gaudia, 
ut tecum sint in gloria. Amen. 
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Complainte sur la vengeance de la mort de Charles le bon , 
comte de Flandre (1), 

Descripta morte consulis 
cunctis invisa populis , 
lacrymis flenda sedulis 
et inaudita saeculis ; 

Describuntur crudelia 
impionim supplicia , 
quae pro sua nequitia 
pertulerunt in Flandria. 

Justa Dei potentia 
volens tanta flagitia , 
suppliciis obnoxia , 
pufliri cum justitia ^ 

Mittit ab austro indicem (I. judicem), 
justitiae opificem 



(1) Sa mort fut vengée la même année; masticando devorabat : aliquando etiami 

voici le récit de Suger : Jam ergo de vita quod borribile dictu est, stercorabat; sic- 

eis desperantH)us, com jam in luctum ver- que miseram vitam, miserior miserrioio, 

teretur cy thara eorum , et organum eorum morte perpétua terroinavit. Quos autem ii 

in vocem flentium , nequissimus Buchardus, turre incluserat multis angusUis ad dediti»* 

Bociorum consensu fuga lapsus, terram exi- nem cogens , sigillatim unum post alium co* 

re volens nec valens, sola iniquitate pro- ram suis fractis cervicibus dejecit. Qoem- 

pria probibente, in firmitate cujusdam amici dam eliam^ eorum , Isaac nomine , timon 

«t familiaris reversus , interceptus Régis mortis in monasterio quodam tonsoratum, 

imperio , exquisilo miserae mortis génère , demonachatftm patibulo affixit. Potitus lu- 

alta rota superligatus , corvorum et alilum que brugensi Victoria, Rex cum sais Ipram, 

rapacitati expositus, desuper oculis defossus peroptimum castrum contra GutUdmoi 

, et tota facie dilaceratus , inferiorum sagit- bastardum , proditionis fautorem , ui et n 

lis et lanceis et jaculis millies perforatus , eum ulciscatur, accélérât. Brugenses tau 

miserrime interfectus , in cloacam projectus minis quam blanditiis , directis ad eos duD' 

«st. Bertoldus {alitu Bertulfus) vero caput tiis, allicit. Dumque Guillelmus cum ireccB' 

iniquitatis cum similiter effugere decrevis- Us militibus ei obviât, altéra pars regalii 

«et, cum hue illucque deambulasset, sola exercitus in eum irruit; altéra exobii(iuo 

•superbia reversus (dicebat enim : Quis ego alia porta , castellum audacter occupai; 

«utquid ego sum?), etiam capitur et, Régis eoque retento, Guillelmum a tota Flandrii 

^rbitrio expositus, mérita et miserrima exhaeredalum exterminât; De vita ludo* 

piorte est damnatus. Furcis enim cum cane f>ici grottiy régis Franeorum; dans li 

«uspensus, quoties canîs percutiebatur , in Rerum galliearum fcripiores^ t. XII 

«UiP iram rétorquons, tolam Taciem ejus p. 5:^ 
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et nequitiae vindicem, 
qui impiis reddat vicem. 

Venit igitur Franciae 
rex , provisurus patriae , 
inimicus nequitiae , 
et amicus justitiae. 

Init grande consilium 
qualiter agmen impium 
puniat , quod dissidium 
fecit per homicidium, 

Cum principibus loquitur , 
de nefandis conqueritur, 
consilium revolvitur , 
sanum tandem suggeritur. 

Hortantur mentem regiam ^ 
ut transeat in Flandriam ^ 
punitura nefariam 
nefandorum nequitiam. 

Rex fretus hoc consilio 

illuc et cum corsortio (1. consortio)^ 

hos daturus exitio 

opère pro nefario. 

Hoc audientes noxii 
iniquitatiâfilii, 
quaerunt locum refugii , 
vim timentes imperii. 

Intrant castrumtutissimum, 
ad bellandum aptissimum, 
cor habentes promptissimum 
tueri nefas pessimum. 

Sed Isaac subtractus est, 
monachus simula tus est , 
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ovina pelle tectus est , 
qui ferox lupus intus est. 

Captus fatetur peccasse , 

tantum scelus perpettasse (1. perpétrasse) , 

mortem comitis tractasse , 

cum debuit honorasse. 

Ore suo convincitur , 
ad tormentum deducitur, 
sic in altum suspenditur ; 
quod meruit assequitur. 

Intrat ergo Rex Flandriam , 
cohortem quaerens impiam , 
de his per Dei gratiam 
expleturus justitiam. 

Venit potestas regia ^ 
machinis vallat moenia , 
aggreditur palatia 
quibus latet gens impia. 

Utrinque beilum geritur, 

hostis hostem aggreditur ^ 

alter mucione (1. mucrone) caeditur ^ 

alterjaculofigitur. 

Istis dat vires caritas , 
illis crescit débilitas ; 
his animum dat aequitas , 
illis tollit iniquitas. 

Qui , privati consilio , 
desperant de auxilio ; 
tanto pro homicidio 
dari timent exitio. 

Caput hujus nequitiae , 
nullius dignum veniae , 
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per fenestram maoeriae 
dimittitur ab acie. 

. Dum desperat de venia ^ 
cogente conscientîa , 
fugit nequam per dévia, 
mortis timens exitia. 

Hue et illuc progreditur , 
fugere mortem nititur; 
sed latere non fruitur 
qui hoc seelere premitur. 

Gompertum est praepositum , 
sic latenter expositum 
fugisse , ne interitum . 
subeat propter meritum. 

Passim per terras quaeritur, 
tandem repertus capitur, 
ad judicium trahitur, 
quod promeruit patitur. 

Tortores tenentes eum , 
ponunt in coUo laqueum ^ 
trahitur ad equuleum : 
talis poena decet reum. 

In equuleo ponitur 5 
pugnis, fustibus caeditur; 
saeva flagella patitur : 
sic cruciatus moritur. 

Iste postquam mortuus est, 
patibulo suspensus est : 
ita tractari dignus est , 
qui proditor probatus est. 

Redeamus ad alios 
iniquitatis (ilios , 



18 
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proditionis conscios , 
prae omnibus nefarios. 

Audita fama miseri 
décapite sic fieri, 
non cessant intus conqueri , 
sic intuentes conteri. 

Burgardus mox exponitur: 
fugiens errât, capitur; 
captus ad mortem trahitur ; 
rotae suspensus moritur. 

Audiens cohors impia 
et hune pati supplicia , 
desperando de venia , 
reddit casteiii moenia. 

Intrat castrum rex inciy tus , 
et ipsius exercitus, 
de consule sollicitus , 
currit fundendo gemitus. 

Adducit tradi tumulum , 
gemitum promens querulum 
flet , plangit gemmam consulum , 
bene regentem populum. 

His expletis doloribus 
et captis proditoribus, 
alligantur compedibus, 
mancipandi tortoribus. 

Tractatur de supplicio ; 
exquiritur confusio 5 
placet vultui regio , 
hos mori praecipitio. 

Ruunt ab arcis solio, 
mortis dantur exitio : 
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hoc sunt djgni supplicio , 
quibus placet proditio. 



j^ppel des Bretons aux armes (i ). 

I Trucidare Saxones soliti Cambrenses 
I ad cognatos Britones et Cornubienses ; 
requirunt ut yeniant per acutos enses 
^d debellandos inimicos saxonienses. 

Venite jam strenue loricis armati ; 
sunt pars magna Saxonum mutuo necati ; 
erit pars residua per nos trucidati : 
lune documenta date qua sitis origine nati. 

Mellinus (2) veredicus nunquam dixit vanum , 
expellendum populum praedixit vesanum (3) ; 
et nos (1. vos) hoc consilium non servatis sanum , 
s]cermte fallaces quorum genus omne profanum. 

Praedecessor validus rex magnus Arturus 
si vixîsset hodie , fuissem securus \ 
nullus ei Saxonum restitisset murus : 
Bset ei (1. eis) sicut meruerunt in prece durus. 

Procuret Omnipotens sibi successorem , 
saltem sibi simiiem, noUem meliorem , 
qui toilat Britonibus antiquum dolorem 
A sibi restituât propriam propriaeque decorem î 

Hoc Art[h]uri patçuus velit impetrare , 



(1) B. de Leyde , foods de Vossius, do 104 de la grande réputation de bravoure que 

fille siècle), fol. 144, ro. Cette pièce a s'était acquise Richard Cœur-de-Lion. 

tliàélé publiée par M. Wright, Political (3) Merlin; dans nos plus vieux romans 

■Mffi, p. 56; mais nous devons à la copie carlingiens, on trouve souvent, par une 

^ M. Geel a bien voulu nous transmettre corruption semblable, KcMemaine pour 

ivec la plus aimable obligeance, de pou- Karlemaine. 

<Mr iotroduire quelques améliorations dans (5) Vexanum dans le ms. , mais le x avait 

*B texte. La pièce ne peut pas élro bien souvent, pendant le moyen âge, le son d'un 

Aiérieure au ms. , puisqu'il y est question s fortement prononcé. 
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sanctus Dam (1) maximus anglum ultra mare ; 
scimus festum martis (1. martiis) kalendis instare ^ 
ad natale solum Britones studeat revocare! 

Virtuosos filii patres immittantur (1. imitentur?); 
sic Arturum Britones virtute sequantur ^ 
quam probo (1. probi ?), quam strenlio (L strénui ?) monstrent, 
ut fuit Arturus sic victores babeantur! [procreantur ; 

Regnabat Parisiis potestas romana, 
FroUo, gigas strenuus, cujus mons ursana (2), 
hune Arturus perimit, crédit fides sana ; 
testis tentorium sit et insula parisiana (3) ! 

Insanit qui Britones necat generosos : 
videtur quod habéat sic eos exosos ; 
namque per invidiam clamât odiosos , 
semper et assidue quos audit victoriosos. 



(1) Cet hémistiche a, comme on voit, 
une syllabe de trop pea; M. Wright a im- 
primé quidam : Galfredus de Monmouth ne 
nomme pas le beau-père d'Artuf, il dit 
seulement que sa femme s'appelait Ganhu- 
mara, 

(3) Ce mot, qui se trouve aussi dans le 
texte de M. Wright, manque dans tous les 
glossaires , et nous en ignorons la signifi- 
cation : c'est peut-être un nom de lieu. 

Gaulle avoit nom France cel Jor ; 
si n*i avoU roi ne fcignor, 
Komalns en demaine Tavoient 
et en demaine le tenoient : 
£n garde ert a FroUe livrée, 
et il ravoit loue tans gardée. 

Brui, V. 10158. 
Galfredus de Monmouth l'appelle FloUo, 
I. IX , ch. 11 , p. 168, éd. de M. Gilles. 

(3) Es vous les deux vassaz armes 
et dedons l'iUe, el pre entres. 

Brut , y. 10376. 
Voici comme Galfredus de Monmouth ra- 
conte ce combat ; loe, ciL : Dato igitur ab 
utraqne parte foedere , conveniunt uterqoe 
in insatam quae erat extra civitatem , po- 
pulo expectanle quid de eis futurum erat. 
Ambo erant décerner armati : super equos 
etiam mirae velocitatis sedentes : nec erat 
promptum dignoscere utri triumphus prove- 
niret. Ut itaque erectis lanceis in adversis 



parlibus sleterunt, confesiim subdentei 
equis calcaria , sese maximis iciibus per<l 
cusserunt. At Arturus geslans cautia 
lanceam , Flollouem in summit«te pectori 
infixitf ejusque telo vitato, quantum vigJ 
sinebat, illum in terram prosiravii. Evagi 
nato quoque ense festinabat eum ferire| 
cum Flollo velocius erectus, praeieosi 
lancea occurrit, illatoque intra pectuseq^ 
Arluri lethiferovulnere, utrumque concidei^ 
coegit. Britones ut prostratum rfjgem vide 
runt, timentes eum peremptum esse, vil 
potuerunt retineri, quin rupto foedere il 
Gallos unanimiter irruerent. At dum metari 
pacis jam egredi meditarenlur , erectus ff| 
ocyus Arturus, praelensoque cljpeo imi 
neniem sibi Flollonem cito cursu peti' 
Instantes igitur cominus, routuos ictus 
geminant, aller neci alterius iosisteoi 
Deulque Flollo invento adilu , percatf 
Arturum in frontem, et, nisi collisione cm 
sidis mucronem hebetasset, mortifère 
vulnus forsitan intulisset. Hananle e^ 
sanguine , cum Arturus loricam et clypeil 
rubere vidisset, ardenliori ira succenif 
est atque, erecto lotis viribus GalibarA 
impressit eum per galeam in caput FM 
lonis, quod in duas partes dissecuit. Qi 
vulnere cecidit Flollo, tellurem calcand 
pulsans, etspiritum in auras emisit. 



A 
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Ëx hac gente quatuor sunt impe[t]ratores , 
Arturus , Broiusius (1) , fortes bellatores , 
Constantinus (2) , Brennius (3) , fere fortiores j 
tai monarchiam tenuerunt ut probiores. 

Solum suum Karolum Francia praejectat (4) 
et Ricardum Anglia probitate jactat^ 
paucitatem numerus major labefactat , 

drtutem régis quia quadrupla gloria mactat. 
Istis, suis finibus contigit regnare ; 
illis, duces , praesides , reges triumphare, 
qulbus nuUo merito se possint aequare : 

îst quam regnare longe plus induperare. 



Chant sur l'enlèvement de fFaldemar 11^ roi de Danemark (5). 
Plange, PrimatusDaciae, 



[1) Broiniiut dans l'édition de M. Wright ; 
llrianiM, neveu de Gadwallo qu'il rétablit 
IDsson royaame après avoir chassé Edwi- 
as et tué l'enchanteur Peiitus, aurait une 
fllabe de trop peu ; il s'agit donc proba- 
bfflentd'Jiii-6rof«u<,ou Ëmrys, le qua- 
B-viDgt>qualriëme roi de la Grande- 
retagne, qui tua Vortigern et mourut vers 
m 500 de notre ère. 

(3) Constantin appartenait à la Bretagne 
Ir sa mère , sainte Hélène ; sa mémoire y 
ait devenue fort populaire : 

Costantins fu de ^rant justice 
et mult ama toote francise : 
Antreteus fu en sa Jounece, 
com altre sont en lor vieUece. 
Les Bretons ama por sa mère 
et les Romains par son père. 

Brut, v. S802. 
Sa bravoure était devenue proverbiale, 
ir on lit dan» le Romans d*Âlixandre, 
127 , V. 15, éd. de M. Michelant : 

Qnar alns mlas ne feri Costentins de Bretagne , 
Re cil de Dorendal qui fa niés Cariemagne. 

(S) UreiimM avec un signe d'abréviation 
ID8 la copie de M. Geel : nous avions 
tlwrd pensé à une corruption û'Utertu 
indragon , père d'Artur , ou d'Urianus , 
D frère; mais M. Wright a imprimé 
ftnnius , et celte leçon nous semble plus 
•bable , puisque les Bretons comptaient 
ee orgueil Brennius parmi leurs plus 
iBds capitaines : 



Inclytafulsit 
Posteritas dacibus tantis , tôt dives alumnis , 
Tôt foecunda viris , premerent qui viribus orbem 
Et fama voteres. Hinc Constantinus adeptus 
Imperlnm , Komam tenuit , Bysantion auxlt : 
Hinc Senonum ductor captiva Brennius urbe 
Bomoleaa domnlt flajnmis victricibus arces : 
Hinc et scaeva satus , pars non obscura tumultus 
CivUis y Magiram solus qui mole boluta 
Obsedlt , meUorque stetit pro Caesare murns : 
Flos regum Arthurus , cujus tamen acta stupori 
Non raicuere minus , totus quod in aure voluptas 
Et populo plaudente favus. 

Josephus Iscanius, AntioeheiSj cité 
par Gamden , Remains eoncemi'ng 
BHtainy p. 410 , éd. de 1674. 

(4) Ce verbe manque dans la nouvelle 
édition de du Gange ; l'étymologie et la rime 
indiquent praejaclat, mais nous n'avons 
rencontré non plus aucun exemple de cette 
forme. 

(5) Ce chant a été publié par Hvitfeld, 
Danmarckis rigis krOnnicke, 1. 1 , p. 188, 
qui s'est borné à écrire en tète eus deux 
lignes : Om deris fengsel finder jeg en 
Planetum oc nogle garnie vers, giort effter 
den tids stijl. Isaac Pontanus l'a imprimé 
aussi, probablement d'après un autre ma. 
moins correct, dans le Rerum daniearum 
hisioriae , I. vi , p. 310. L'enlèvement eut 

.lieu pendant une partie de chasse, dans la 
nuit du 6 au 7 mai 1323, par Henri, comte 
de Schwerin; il emmena d'abord son pri- 
sonnier à Danneberg et ensuite à Schwenn. 
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quondam clarus in acie, 
sed nunc tua militia 
vili torpet pigritia. 
Rex tuus furtim tollitur, 
saevus hostis extoUitur : 
o maris acris spécula, 
cave mortis pericula ! 

Mare piratis scaturit^ 
fures speiunca parturit; 
horret nemus latronibus ^ 
campus palet praedonibus. 

Pater, inquam, claustralium (1) , 
pax exulat ruralium \ 
premit egenum impius^ 
rébus spob'atur pius. 

Omnis dolet religio, 
novo stupens prodigio ; 
déplorât infortunium 
et infaustum augurium. 

Munus rusticorum ruit ; 
totus orbis cohorruit, 
detestans pseudocomitis 
scelus nefandi criminis. 

Novus Judas invaluit, 
contra pios praevaluit; 
invisus Christi nomine 



Toutes les circonstances qui se rattachent Critiske hisiorie af Danmark i âe 

à ce singulier événement sont asseï obs- ^hedentke Itd, t. IX, p. 7S8. WaMemi 

cnres; on sait seulement que le pape ne recouvra sa Hberté qu'en vertu d'à 

Bonorias 111, intervint de la manière la traité, signé le 34 juillet 1924, que Leibnii 

plus active (voyez Raynaldus, Annaiet a publié dans VOriginet guelfieae , t. Il 

teehtiatêieij t. III, année 13S3); il alla préface, p, 89. 

Jusqu'à dire dans une lettre à l'empereur : (i) C'est la leçon des deux ms. ; peot 

Non tibi suggerimus hoc exemple , ut occi- être faut>il corriger le premier mot et fit 

das comitem menoratum; dans Suhm, Campus y inquam, clauiirtUium. 
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seduxit christos Domini (1). 

Venit pacis sub specie , 
fliltus turba nequitiae ; 
falsum fingens negotium , 
régis turbavit otium. 

Donativa subsequitur , 
sed gratia negligitur; 
dolum ingratus gratiae 
blanda celat sub facie. 

Invadit solitarium 
nîhil timens (2) contrarium , 
aggreditur in lectulo 
quem non audet in praelio. 

Sic infelix vir Belial , 
alter Gain , alter Nabal , 
qui cruentas in proprios 
manus injecit dominos. 

Hune Herodis impietas, 
quem nulla flectit(3) pietas, 
addicit (4) noxae sceleris 
malis renim prae caeteris. 

Hune Neronis immanitas 
et enormis crudelitas 
condemnant impiissimum , 
videlicet plus impium. 

Dum impios recenseo , 
nuUum pejorem eenseo 
hoc Henrico nequissimo 
vel Juda,suosocio. 

(1) Probablement Fauteur a voulu rem- (i) iVtAt7ltmenfofitdaD8Pontana8;pettt« 

placer la rime par la consonoance de la être faut-il lire nil tima^em» 

pénultième et de rantépénultiéme, ou il faut (3) FleeHt dans Hvitfeld. 

corriger les vas. et lire ehritiott Domine, (4) Addidit dans Pontanus. 
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Sed Judas eo melior, 
quo nobis necessarior 5 
dum Christum morti tradidit, 
nobis ignorans profuit. 

Sed hic malorum pessimus 
et latro nocentissîmus 
nuUis juvando consuiit, 
sed damna multis intulit^ 

Commovit statum saeculi , 
turbavit pacem popuii , 
fit causa pugnae principum 
certusque sudor'militum. 
Regnum super regnum mit ^ 
et hoc malum vulgus luit ; 
quod plectitur hic populus 
asseverat philosophus (1). 
Vae mundo nunc a scandalis, 
vae pauperum piaculis ! 
Quidquid jam plangit Dania 
laeta gaudet Saxonia. 
Eheu ! eheu perfidia ! 
Eheu vêtus invidia ! 
Quod diu clam delituit ^ 
nunc in palam apparuit. 
Eheu! reges tam nobiles y 
toti mundo spectabiles , 
raptos regni fastigio, 
actos flemus exilio ! 

Eheu! praeclaros proceres , 
insigni fama célèbres, 

(I) Les deux éditeurs ont ajouté le vers Quidquid deUnmt reges, pleotOBtnr Aohivi. 

d Horace, auquel le pofite fait allusion : EpiêUOae, 1. 1, ép. h ^ t. 14 
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clausos dolemus carcere , 
insontes omni scelere! 

Utquid obdormis, Domine, 
et [re]quiescis ab homine , 
ab homine pravissimo , 
Judae reatu proximo ? 

nie temet per osculmn 
dédit in manus hostium ; 
hic deceptor obsequiis 
vinctos tra[di]dit inimicis, 

Qui das quandoque propere 
digna malis pro scelere , 
da propter sua scelera 
christosque tuos libéra l 

Libéra nunc de carcere 
reges tuos , Rex gloriae ; 
hos erue e yinculis , 
nos bellorum periculis! 

A saeculo non est factum 
contra fidem , contra pactum, 
duos reges sic deduci , 
[et] in manus hostium duci. 

régis nostri milites (1) , 
robusti quondam pugiles , 
in hoc summo negotio , 
quare vacatis otio? 

bellatores inclyti 
et gigantum fraterculi , 
cur desides haesitatis 
subvenire captiyatis ? 



I) Prae$ulet^ dans Pootanus. 
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Vestra vilescit gloria ; 
inflrmatur Victoria 5 
honor vester despicitur , 
militiae(l. inilitia?)detrahitur. 

Vos subsannat gens perfida ^ 
irridet plebs vilissima ; 
Saxones^L Saxonia) et Slavia 
vestra gaudent ignavia. 

Qui meretur patris dono 
praesidere regni throno , 
flos Danorum egregius, 
héros ex avis regius ; 

Ingenuus ex patribus, 
rétro eundis aetatibus (1) , 
si non condoletis seni , 
condolete vel juveni ! 

Possidere (1. Possideat?) solatium 
ad paternum palatium , 
héros beati seminis 
et ramus aiti germinis ! 

Chant sur la mort de Pierre de Gaveston (2). 

Vexilla regni prodeunt , 
fulget cometa comitum ^ 
cornes dico Lancastriae 



(1) Le fils de Waldemar avait été pris après , puisqu'il y est question de la dmM 

avec lui. Cette ligne a, comme on voir, de Thomas, comte de Lancastre, a é( 

une syllabe de trop et le sens n'en est pas publiée par M. Wright, Paliiieal ao«^ 

satisfaisant : peut-être faut -il lirere(roac« p. S58; cet infatigable éditeur nous a fa 

(M <ieUilibu9. connaître la parodie d'un antre cantiqt 

(«) C'était un favori d'Edouard II , roi >" *« "»*«« ««^«t *• 

d'Angleterre , que les barons révoltés firent range, Lingna, neœm Petri qui tnrlMiTit An^iug 

décapiter dans le mois de mai 1313. Cette qnem rex amam saper omnem pimetnlit Conisbiut 

parodie d'une hymne de YenanUus Fortu- "^^ ***"*' ^**™*"» «* "°** ^*'™*' *'** «*' •«!»<««« 
natus, qui n'a pu être faite que dix ans Ibidem, p. 9S9. 
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qui domuit indomitum (1). 

Quo vulneratus pestifer 
mucronibus Walensium , 
truncatus est atrociter 
in sexto mense mensium (2). 

Impleta sunt quae censuit 
auctoritas sublimium ; 
mors Pétri sero patuit , 
regnavit diu nimium (3). 

Arbor mala succiditur, 
dum collo Petrus caeditur : 
sit benedicta framea 
quae Petrum sic aggreditur (4) 1 

Beata manus jugulans ! 

Beatus, jubens jugulum ! 

Beatum ferrum feriens, 

quem (1. quod?) ferre noUet saeculum( 5) 1 

crux , quae pati pateris 
hanc miseram miseriam , 
tu nobis omnem subtrahe 
miseriae materiam (6) ! 

Te , summa Deus Trinitas , 



(1] Le peuple regarda Thomas , comte de Quo vuinemtns insnper 

Uncastre, comme un martyr ; on composa utT.Tav^t'SSÎ^e 

utéme après son exécution une sorte d'office manavit unds sanguine, 
en son honneur; la prose commençait par ,^. ^^^^ ,^, ^^ ^^^., 

cette strophe : David fldeli carminé , 

p^ -. ... .^. ^ . dicens : In nationibus 

Prape, Lmgrua, glonosi comitis martynum «.«„.«if . ««»« -nfl,,» 

'ttguinisque pretici Thomae , flori» railitum , wgnavlt a ligno Deus. 



lomiiiiaqiie generosi laudis (1. laudem ?) lucU co- ^4^ Arbor décora et folgida , 
[mitum. ^ omata régi» purpura , 

PolUical 90ngt, p. 370. eleota dlgno stiplte 

D y a dans l'hymne attribuée à Venantius '^"^ ''*^*'*» "^"^" "^^"^ 

PortunatUS : (^) Beata, ct^osbrachils 

pretium i>ependit saeculi , 
Vexilla régis prodeunt , stateia faota wecoU , 

AUget cmcis mysterium , praedamque tulit tartaris ! 

que came camls conditor 

suspensus est patlbnlo. (6) O crux , are spes unica , 

12) La seconde strophe n'a pas été imitée , ï^ge^îîîiTMtiuriT"' ' 

mais c'est la seule; voici la troisième : reisque dona Teniara : 
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oramus prece sedula , 

fautores Pétri destruas 

et conteras per saecub I Amen (1) ! 

Chanson sur le Cid. 

Quoique le Cid ait vécu dans un pays ouvert à la civilisatioi 
européenne , à une époque où \^> documents historiques con- 
trôlaient déjà les traditions populaires , son existence est envi- 
ronnée des mômes obscurités que celle de ces héros mytho- 
logiques qui appartiennent à la poésie beaucoup plus qu'j 
l'histoire. Il n'a fallu à l'imagination du peuple espagnol qui 
quelques ressemblances de nom (2), ou peut-être même une d 
ces expressions figurées qui se présentent si naturellement à \\ 
pensée(3), pour confondre dans le même sentiment d'admiratioi 
et de reconnaissance des personnages qui l'avaient également dé 
fendu contre les envahissements du pouvoir royal et les coni 
quêtes des Arabes ; et il en est résulté un amalgame de faits mer 
veilleux, inconciliable avec la vérité et la sévérité de Thistoire 
Suivant les tendances naturelles de leur esprit, la plupart des his 
toriens récents ont complaisamment cédé à un sentiment par tro| 
judaïque de la poésie populaire, ou aux préoccupations systé- 
matiques d'un scepticisme étroit et raisonneur. Les uns, comnu 

(I) Te , ramma Deu* Trinltas , Qnando lo M>po mio Cid él de Bhrar. ' 

collaudet omnU .pirltus ; y^ye^ auSSi ICS Y. 558 et 1095. ' 

quos per cruels mysterlom -' 

Miras, rege per saecul* I Amen ! (5) Le Cid doit être UD DOm glorieax qW 

(3) Voyez Risco, La Cattilla y el mat les Arabes auraient donné eux-mêmes i 

famoto Catiellanoy p. 114, et Huber, (r«- leur Taidqueur, et la flatterie ou une admi- 

tchichte dei Cid Ruy Diax Campeador von ration réelle durent le faire donner pld 

Bivar, p. 96; aussi, pour le distinguer de d'une fois aux chefs qui venaient de st 

ses homonymes, Tappelait-on Cattellantu ; battre avec succès contre les éternels enne- 

voyezFlorez, Efpanafa^racia, t. XXXVIIl, rois de l'Espagne. Au reste, le nom d'£l 

app. 19 , et celle distinction n'était pas Cid ne se trouve point dans les écrirains 

encore suffisante , puisque selon Masdeu , arabes , cités par Gasiri et par €onde; ris 

HistoriacrilicadeEtpafUitl.^Xjp.ZlO: l'appellent Kambitwr, ce qui semble une 

Hube otros Gastellanos con el mismo nom- corruption de C<impeador, et Kuy Diaz fut! 

bre y appellido. Le Poema del Cid l'appelle trop souvent leur allié et leur chef pour' 

souvent El de Bivar; ainsi, on lit dans le qu'on ne pût expliquer ce titre de Sei- 

V. 296 : gneur que par une victoire extraordinaire. 
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Jùller (1), se sont plu à cnsidérerla poésie nationale comme 
B témoignage authentique d'un peuple entier et, pour ainsi 
lire , la vérité ofBcielle de rftistoire : le poème du Cid a été pour 
!ux une sorte de document diplomatique (2). Les autres ont re- 
èté avec dédain l'histoire tout entière, parce qu'il s'il y est glissé 
[uelques détails justement suspects. Ainsi , malgré des rensei- 
inements beaucoup plus probants qu'on n'en possède sur l'an- 
iquité et les premiers siècles iu moyen âge , Masdeu est allé 
osqu'à dire : « Habiendo ahora examinado la materia tan 
irolixamente, juzgo deberme retractar aun de lo poco que dixè, 
f confessar con la debida ingenuidad , que de Rodrigo Diaz el 
hmpeador.... nada absolutamente sabemos con probabilidad , 
li aun su mismo ser o existencia (3). )> M. Âschbach et M. Ro- 
liey (4) ont mis beaucoup plus de modération dans leur incré- 
kilité, et de critique véritable dans leurs négations ; mais ils ne 
ont arrivés qu'à un état de doute plus ou moins scientifique, et, 
néme sous ce rapport purement historique, la pièce que nous 



(1) Der Cid naeh den Quellen , 1805. 
(3) Cette opinion a été trop facilement 
éfuiée parM.Enk, dans le Jahrbuch der 
iteralur, t. XLIX , p. i53, et par le Po^ 
tign revieiP, no viii, p. 442. M. Huber 
li-méroe a dit dans son Gêtchiohle des 
*<^, p. XKVi; Hiezu kommi nocb, dass 
u PoenM del Cid eigenllich kein VoIIls- 
ed, keine Tradition ist (denn in diesem Fall 
tirde es wirkiich mehr bistorischen Werth 
ibeu), sondcm ein (wenn der Ausdruck er- 
Qbt ist) erfundenes Gedicht. 
(3) Refutaeion eritica de la Hitloria 
oneta del Cid (t. XX de son Hittoire)^ 
370. Il ajoute , Ibidem : Résulta por con- 
quentia légitima, que no tenemos del fa- 
oso Cid ni una sola noticia , que sea se- 
ra fundada o merezga lugar in las me- 
orias de nuestra nacion. Mariana dit lui- 
(me : Hujus narrationis roulto maiimam 
iriem inler aniles fabulas quidam ponuitt : 
le eliam plura transcribo quam credo ; De 
bu$ Hispaniae, I. x, ch. 4. Voyez aussi 
indoval, Bistoria de lot reyet de Cat- 
hy fol. 54; Abarca , Anale» de Aragon, 
née 1074, et Moret , Anales de Navarra, 
née 10!)!. 



(4) Il dit , après avoir cité plusieurs tra* 
ditions recueillies par Quintana dans son 
Vida del Cid Campeador : De tout cela 
personne ne saurait trouver la moindre 
trace dans les historiens des deux siècles 
immédiatement postérieurs au Cid ; Histoire 
d'Espagne , t. V, p. 492. Un Allemand, dont 
les jugements sont habituellement moins ir- 
réfléchis, M. Huber, a dit, Chronica del 
famoso cavallero Cid Ruydiex , Introduc- 
tion, p. VI, note : Entre los Franceses en 
estos ultimos aiios o no solo Romey y Ros- 
seuw Saint-Hilaire en sus respectivas bisto- 
rias de Ëspana , siuo el segundo tambien 
en una obra particular ban tratado mas 
larga que acertadamente del Cid ; il ajoute 
p. X, note : Con los Franceses Rosseuw 
Saint-Hilaire y Romey no tenemos nada 
que ver, mientras no den otras y mas con- 
vincenies pruebas de su voeacion historica 
y eritica, et p. xiii : Con taies criticos uo 
bai que dispular. Malheureusement pour la 
conscience du savant critique, M. Romey 
n'a donné que peu de développements à son 
opinion sur le Cid , et le travail spécial que 
M. Rosseuw Saint-Hilaire a annoncé depuis 
longtemps n'est pas encore publié. 
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publions pour la première fois est d'une très-haute importance. 
Peut-être , sans même en excepter la Chronique de Léon , est- 
elle plus vieille que toutes les autres sources ; et sa langue 
savante moins accessible aux inventions du peuple, la sim- 
plicité de son style , son esprit naïf et vraiment historique , en 
font assurément un des documents les plus précieux qui nous 
soient parvenus. Toute tronquée qu'elle soit, elle n'en a pas 
moins conservé des preuves irrécusables de son caractère popu- 
laire, et s'étend précisément sur la période de la vie du Cid que 
les romances espagnoles ont obscurcie de plus d'incertitudes et 
de contradictions. 

Les témoignages contemporains sont à peu près nuls. Il 
n'existe que trois chartes qui se rapportent à l'histoire du héros 
castillan, etleur authenticité a été justement suspectée (1). Un 
autre fait est encore plus extraordinaire : quoique le Cid soit 
mort en 1099(2), après avoir rempli toute l'Espagne du bruit 
de ses exploits , aucune des annales du XIP siècle ne le nomme , 
même en passant (3). Nous n'excepterons qu'une chronique, 
terminée en 1134, probablement dans le midi de la France, quii 
raconte à l'année 1099 : a In Hispania, apud Valentiam, Rode^ 
ricus Comes defunctus est -, de quo maximus luctus Christianis' 
fuit , et gaudium inimicis Paganis (4) ; » et il semble au moin!» 
fort singulier, que la première mention d'un héros si national se 
trouve dans une histoire étrangère. On ne peut expliquer ce 
silence universel des annales espagnoles qu'en supposant que la 
poésie populaire s'empara du Cid , même pendant sa vie , et 
orna ses aventures d'embellissements tellement contraires à 



(1) Voyez Masdea, /o0. {aud., p. 545-357; V Annales Metani el V Annale» eompos- 
c'est inulilement que Villanueva s'est ef- tellani; Ibidem ^ t. XXIII, ne font que 
forcé de réfuter ses raisons dans son Viage mentionner sa mort. 

literario a las igtesiat de Espana, t. 1, (4) Chronicon malleacense (de Saioi- 

P* *^' Maxence); dans Labbe, ^ova bibliotheca 

(2) 1157 de l'ère espagnole. manuscripiorum librorwn^ t. II , p. âi6, 
(5) Voyez l'ouvrage de Pelagius , cvéque On annonce la prochaine publication à 

d'Oviedo, publié dans Florez, Espaùa sa- Leyde de documents arabes, inconnus i 

grada^t.Wy,elVHistor%acomposlellana, tous les historiens, dont nous ignorotf 

Ibidem j t. XX. Le Chronicon burgense, malheureusement l'âge et la teneur. 
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histoire, que les écrivains graves n'osèrent plus en parler dans 
purs chroniques (1). 

, A la vérité , le texte actuel des romances sur le Cid n'est pas 
ptérieur au XV® siècle : tant qu'il ne s'est conservé que dans la 
^moire du peuple , le perfectionnement des mœurs et les va- 
fations de la langue durent nécessairement y introduire des 
hangements qui en faisaient disparaître les marques cho- 
yantes d'antiquité. Quelques pièces moins chantées , ou peut- 
!tre défendues de ces prétendues améliorations par une popu- 
irité plus universelle et plus respectueuse, purent seules 
«happer à ces remaniements inintelligents , et protestent par 
es idées d'un autre âge (2) , ou les archaïsmes de leur style (3), 
îontre les conséquences que l'on voudrait tirer des rajeunisse- 
Dents complets dont on a badigeonné les autres. L'existence de 
Jiants populaires à une époque beaucoup plus reculée est d'ail- 
wirs incontestable. Le Chronica del famoso Cid Ruydiez Cam- 
leador, qui paraît au moins aussi vieux que le texte des ro- 



(I] Le Ge$ia Roderiei eampidoctif p. ix, 
4. de Risco , témoigne bien positivement 
Id earactère populaire des traditions du 
Sd, en disant qu'elles n'avaient pas encore 
lé recueillies; voyez le passage cité, p. 288, 
iote S , et l'on pourrait ajouter d'autres plira- 
HàPappui : Rodericns autem permansit in 
lorriana tanquam lapis immobilis; p. xxxiii. 
ii aatem exieris ad nos in piano et separa- 
leris te a monte tuo, eris ipse Rodericus, 
|Kin dicunt Bellatorem et Campeatorem ; 
Mwv. C'est bien à tort, comme on le 
rerra tout à l'heure , que Sandoval a pré- 
taàu que ces traditions n'avaient été in-> 
restées par les jongleurs que depuis Ro* 
iericos, archevêque de Tolède, et Lucas, 
iiacre de Tuy ; mais les plus crédules bis- 
torieos reconnaissent eux-mêmes que Ti- 
hagioation eut une très-large part dans les 
itcits qui nous sont parvenus. Las cosas 
k este prodigioso caballero se cuentan por 
tao difereutes caminas y tan encontradas, 
)tte hombres muy prudentes han dudado 
peralmente en ellas, o por lo menos ne- 
Kado su credulidad à muchas ; Briz , Hislo- 
ria de San-Juan de La Pena, 1. iv, ch. iS; 
Asi que dificullosameute se pueden concor- 
^r estos autores en hochos de que no se 



tiene otra memoria , sino la que elles nos 
han dexado , y conocese notariamente , que 
el vulgo Tue siempre anadiendo à sus hechos 
muy seftaladas cosas, que fuesen de admi- 
racion en*sus cantares; Zurila, AnaJe» de 
Aragon f I. i, ch. 32. 

(3) Telle est par exemple la romance : 

Fablando estaba en el claustro 
de San-Pedro de Cardefia 
el buen rejr Alfonso al Cid , 
despues de misa , una fiesta. 

La romance Helo, helo por do mené, dans 
Duran , Romancero de rotnancet ca^affe-^ 
rescoty P. II, p. 139, a gardé aussi des 
vestiges évidents d'antiquité. 

' (3) Nous citerons, comme une des plus 
anciennes, celle-ci que M. Duran a né- 
gligé de recueillir dans sa collection : 

En Sant-Peidro do Cardena , 
do yace el Cid enterrado 
con la su donna XJmena , 
que buen poso han eutrambos ! 

Peut-être cependant, ainsi que nous le di« 
rons tout à l'heure , la rareté de ces ar- 
chaïsmes tient-elle en grande partie à la 
langue dans laquelle les premières romances 
furent composées. 



mances qui nous sont parvenues (1) , est évidemment compd 
d'après des traditions fort vivantes (2) , et un poème espagnol 
conservé a la Bibliothèque royale de Paris dans un ms. i 
XV* siècle , que personne n'avait remarqué avant ces demil 
temps (3) , raconte plusieurs aventures de la jeunesse du Gi^ 



(1) Le Chroniea del Cid fat publié pour 
la première Tois en 1512, par Tabbé de San- 
Pedro de Gardeûa , Don frei Juan deVeiiorado. 
Sans être aussi vieille qu'on Ta dit, puisque 
la langue est plus moderne que celle du 
Coronica generaly et qu'il y est question de 
l'archevêque de Tolède, Rodericus, du diacre 
de Tuy, Lucas, et des rois de Gastilleet de 
Navarre, qui vivaient dans le XlIIe siècle, 
cette chronique est certainement du XlVe: 
car elle se trouve dans un manuscrit de 
la Bibliothèque royale de Paris (no 9988), 
dont l'écriture ne paraît plus moderne que 
de quelques années , et ne connaît pas les 
amours de Rodrigue et de Ghimène , qui 
devinrent si populaires dans le siècle sui- 
vant. Elle se borne à dire, cb. m : E él es- 
tando en esto , vino ante él Ximena Gomez, 
fija del conde don Gomez de Gormaz , e 
fincô los finojos ante él , e dixola : « Senor, 
yo soy fija del conde don Gomez , e Rodri- 
go de Bivar matô al conde mi padre, e yo 
soy de très fijasque dex6 la mener. E, Se« 
itor, vengo pedirvos merced, que me dedes 
por marido a Rodrigo de Bivar , de que 
me tendre por bien casada , e por mucho 
bonîrada : ca s6 cierta , que la su fazienda 
ha de ser en el mayor estado que de nin- 
gun ome de vueslro seiiorio. En esto terne , 
Seiïor, que me fazedes gran merced; e vos, 
Seiïor, devedes fazer esto, porque es servicio 
de Dios, e porque perdone yo a Rodrigo de 
Bivar de buena voluntad. » E el Rey tovo 
por bien de acabar su ruego; p. Il , éd. de 
M. Huber. Cependant la romance Dia era 
de lot reyet (Dans Duran, 'Bomahcero 
de romaneet cabailereicoêy P. ii, p. 48) y 
qui est une des plus anciennes, chante les 
amours de Ghimène et du Gid. 

(2) On lit au commencement du Getta 
Roderiei eatnpidoeti : Quoniam rerum 
temporalium gesta immensa annorum vo- 
lubilitate praetereuntia , nisi sub notiBca- 
Uonis spécule denolentur, oblivioni procul 
dubio traduntur, idcirco Roderiei Didaci , 
Dobilissimi ac bellaloris viri , prosapiam et 
beila ah eodem viriliter peracta sub scripti 
luce continerl alque haberi decrevimus. 



Avant l'écrivain de cette histoire, qui 
parait pas avoir joui d'une grande poÉ 
larité , la mémoire des gestes de Ruyq 
était donc conservée par une tradition î 
servit aussi certainement de source prin< 
pale au Chroniea del Cid. D'ailleurs, 
n'est nullement une composition romand 
que , écrite pour le plaisir de rimagioatiè 
mais un fragment d'histoire sérieuse , ( 
mêlait aux aventures du Gid des faits < 
lui étaient étrangers; ainsi on lit dans 
ch. XII : E esto facia él por tomar vengad 
dellos : e porque mataron hy al rey d 
Alfonso su suegro de una saeta , assi coi 
ya diximos ; et ch. xxx : E murio el r 
don Bermudo, segun que vos lo contan 
por la historia ante deslo. Tous les explo 
du Gid n'y sont pas même racontés en d 
tail ; il se borne à dire, en parlant de Te: 
pédition contre le Portugal et la Galice , 
Alphonse V fut blessé ; En todo esto fué Rod 
go de Bivar uno de los que hy mas fizier 
de bueoos fechos e grandes; p. Si, éd. 
M. Huber. D'ailleurs, Tauteur annooce pi 
sieurs fois l'intention de raconter des fa 
postérieurs, qui n'ont rien de commun av 
le Gid; ainsi il dit en parlant de Yu( 
Abentaxefin : E fué senor de Andaluzia, 
ovo el sehorio todo de allende el roar, e 
aquende el mar : fasta que se lo qui tari 
los Almohades, assi como lo contarem 
adelanie en la historia ; ch. cxlviii. 

(3) Il a été analysé , p. 105-110 du Cali 
logo razonado de lot manutcritot etpi 
nolet de lat Biblioleeat de Parité pubi 
sous le nom de M. de Ochoa , et commenc 
si non entièrement composé, depuis loo| 
temps, puisqu'il indique dans la descriptû 
de plusieurs ms. des reliures qui ont ces 
d'exister depuis plus de cinquante an 
M. Huber en a cité aussi quelques ve 
d'une manière fort inexacte , dans son édi 
tion du Chroniea del Cid, Inirod 
p. cxLvi-cxLviii, et l'un des hommes 1« 
plus versés de ce temps dans la liltératni 
espagnole , M. Ferdinand Wdf , se propos 
de le publier en entier dans le Jahrbuc 
der Literatur. 



|i'on n'avait encore trouvées nulle p^rt, nrôiaa dans les ro- 
gnées ^ tels sont, par exemple , la querelle et le combat avec le 
[ère de Chimène : 

I El conde don Gomeas de Gormaz (1) 

a Diego Laynez fizo dano, 
^ fferiole los pastores 

et robole el gànado. 
r Bbibar llego Diegd Laynez , 

\ al apellydo fue Uegado, 

el enbiolos rreçebir a sus hermanos 
i e cavalga muy privado. 

j Ffueron correr a Gormaz 

J quando el sol era rayado : 

> quemaron le el arraval 

! et comenzaron el andamio 

^ Et trae los vassallos 

' et quanto tienen en las manos , 

et trae los ganados quantos 

andant por el campo -, 

Et trae le por dessonrra las lavanderas 

que al agua estan lavando : 

tras ellos salio el Gonde 

con çient cayalleros ûjos d'algo. . . 

Cuentasse en los çien lidiadores , 

que quisso el padre o que non : 

en los primeros golpes suyos 

et del conde don Gomez son , 

Paradas estan las bases 

et comiensan a lidiar : 

Rodrigo mato el Conde ; 



(1] En brisant ainsi les vers , nous nous qu'un hémistiche , qu'il n'y a pas plus de 
(nformons à un usage que nous ne pou« raisons pour écrire à part dans les vers 
vws pas plus approuver que ne Tont fait espagnols que dans nos alexandrins. 
IX. Grimm : chaque ligne n'est réellement 
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vieilles romances. On y trouverait plutôt , ainsi que dans les 
poésies de Berceo et de Lorenzo de Segura , une sorte de divi- 
sion ^1 quatrains, et l'intention de terminer aussi les bémi^ 
ticbes par une consonnance quelconque. Il y a d'ailleurs dans 
ce poème des habiletés de composition qui peuvent d'autanl 
moins être attribuées à d'heureux hasards qu'elles reposent sur 
des fictions. Pour ne point paraître dupe de la perfidie des In-^ 
fants de Garion , le Cid ne consent au premier mariage de ses 
filles que par obéissance aux ordres du roi , et immédiatemeni 
après qu'elles sont répudiées , comme indignes d'une si haut< 
alliance , le poète fait entrer dans la salle des Gortès les ambas- 
sadeurs des rois de Navarre et d'Aragon qui viennent demande! 
leur main (1). 

Ija petite chronique latine publiée par Risco , sous le titre di 
-Gesta Roderid campidocti (2) était donc jusqu'à présent le seù 
document ancien qui ne fût pas évidemment suspect. Les doute 
que quelques historiens ont voulu élever sur son existence ri 



(1) L'étude des patois a été pendant long- 
temps si négligée, qu'il ne faut pas s'étonner 
ai une ortbographe et des formes catalanes 
et valenciennes ont donné au poëme du Cid 
une apparence d'antiquité à laquelle on s'est 
laissé prendre. La célèbre lettre du marquis 
de Santillana aurait dû cependant inspirer 
beaucoup plus de réserve aux critiques, 
puisque ce qu'il dit du rhythme des com- 
positions en patois catalan et valencien, 
convient parfaitement à la versification de 
ce poëme. Los Catalanes, Valencianos y 
«un algunos del reyno de Aragon fueron è 
son grandes oficiales de esta arte. Escrible- 
iron primeramente en trovas rimadas , que 
son pies 6 bordones largos de silabas , è 
algunos consonaban è otros non ; dans San- 
chez, Ibidem^ p. lvi. D'ailleurs, on lit à la 
fin du manuscrit : 

Quien cscribiô este llbro del' Dios paraiso : Amen. 
Per ttbbat le escribiô en el mes de mayo , 
■ En era de mill « ce... xi.v. aiios. 

Sanchez, qui croyait que l'écriture était 
du XlVe siècle, expliquait naturellement 
la lacune de la date par la radiation d'un 
c , peut-être pour donner au ms. une plus 
grande apparence d'antiquité : il aurait 



alors été écrit en Tannée 1307 de notre èr 
MM. de la Cortina et Hugalde ont dit d«i 
leur Hitioria de la literatura e$pam 
eicrila en tUeman por F. BohUtvÀ 
p. If 3, que la forme des caractères se 
portait au Xlle siècle; mais sans ar( 
une grande habitude des manuscrits 
en Espagne , nous n'hésitons pas k 
que le fac-simile qu'ils en ont publié, ii 
que une époque beaucoup plus moden^ 
et cette présomption reçoit une noa^ 
confirmation d'une sorte de date qui 
trouve dans le poëme, puisqu'on y 
V. 3733 : 

Yed qnal ondra crece al qae «a baen ora nacio, 
Qoando Banoras aon sus l^as de NsTana è de Anfl 
Hoy los reyes de Espaua sos parientes son. 

Le sang du Cid entra dans la maison 
CastiUe en 1151, dans celle de Portugal 
1308 et dans celle d'Aragon en lS2i. Il 
•nous devons convenir qu'on ne saui 
déterminer avec rigueur, d'après deséf 
nements purement historiques, la d^ 
d'un poëme basé sur des traditions plos 
moins populaires. 

(2) Dans La CasHUa y el mas /an^ 
Castellanoj Madrid, 17l)â, app. no vj. 



sont plus possibles, aujourd'hui que les traducteurs espagiHris 
de Bouterwek en ont publié un fac-similé dont l'écriture semble 
appartenir au moins à la fin du XIIP siède (1), et différents dé- 
tails de l'histoire elle-même confirment pleinement une conjec- 
ture qui garderait toujours quelque chose de vague et d'incer- 
tain si elle ne s'appuyait que sur les apparences matérielles 
d'un manuscrit (2). D'abord , l'auteur dit recueillir pour la pre-* 
inière fois les traditions qui couraient sur Rodrigo Diaz (3), ce 
qui suppose au nK)ins qu'aucune source écrite n'avait encore 
acquis de popularité ; il ne donne jamais à son héros le nom de 
€id, qui se trouve dans le Poème et dans les plus vieilles chro^ 
niques^ puis enfin il raconte en termes exprès qu'après la mort 
de Rodrigue , les Maures reprirent Valence qu'ils ne perdirent 
plus (4), et, comme la conquête définitive de cette ville par les 
Espagnols eut lieu en 1238 , on a conclu sans hésiter que la 
Geste latine avait été composée auparavant. Toute probable que 
soit cette conséquence, elle n'a point l'autorité d'une date posir 
tive : on pourrait avoir ignoré, dans le royaume de Léon, 
ce qui s'était passé dans le royaume de Valence, et il ne 
serait pas impossible que, dans le désir de grandir la re- 
nommée de son héros, l'auteur eût voulu, à l'instar des tradi- 
tions populaires , prouver par un fait métaphorique qu'aucun 
lutre capitaine n'avait rendu un aussi grand service à la 

(1) p. 254 : ils la croyent du tlU siècle naturelle à vieillir les ms. : comme, ou - 
DO du commencement du XI Ile ; noussom- conserve à peu près la forme des caractères 
noes porté à la regarder comme un peu que l'on a apprise pendant son enfance, l'âge 
moins vieille. d& l'écrivain est un élément nécessaire de 

(2) Si l'on ne peut contester sérieusement toutes les questions paléograpbiques , et, 
la'il y ait des habitudes assex générales niéme dans les rares occasions où Ton au- 
MOT donner à l'écriture de chaque siècle un l'Ait pa en leoir compte , il a été entiëre- 
iuractère différent, que des yeui exercés ment négligé. M. Huber a publié, sur Texis- 
!econnais8ent sans peine , il laui aussi con- tence et l'authenticité de la chronique de 
fenirque chaque écrivain n'en contracte Léon, un bon article dans le B^tfU^r /tir ^'to- 
«s moins des habitudes particulières qui raritche Vnterhallwig^lSSOy no 50, p. âOQ* 
e rapprochent assez souvent de l'écriture (3) Voyez ci-dessus, p. 388, note %> 
intérieure, et donnent aux ms. uneappa- (4) Saraceni vero post reccïBsum- ejus 
ence d'archaïsme exagérée. Il y a d'ail- (Régis Adefonsi) urbem (Valenciam), qoam- 
eurs, méODe chez les personnes qui. ne vis arsam, Intraverunt, oteamcuinomni- 
lorlent dans ces sortes de questions aucune bus finibus habitaverunt et niiiM|iiam etm 
véoccupationde patriotisme, une tendance ulterius perdidcmo(« 
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chrétienté; mais il ne faut pas moins reconnaître dans cette 
allégation la preuve d'une haute antiquité. Un âge aussi avancé, 
l'absence reconnue de toute source écrite et la part de Fimagi- 
nation dans la formation des traditions populaires, ne per- 
mettent pas de croire aveuglément à l'authenticité de tous les 
faits : on y doit seulement remarquer, comme une grande pré- 
somption de sincérité, l'omission de tous les détails, évidemment 
contraires k la vérité, de l'histoire que la Chronique espagnole a 
recueillie. Le Cid y naît en 1050 au lieu de 10^ , et le duel avec 
le comte de Gormaz, le mariage avec sa fille Ghimëne (l) et la 
victoire romanesque remportée sur les cinq rois Maures y sont 
complètement passés sous silence. La découverte d'un docu- 
ment au moins contemporain, qui fixe quelques incertitudes, 
est donc un heureux événement, non seulement pour l'his- 
toire de l'Espagne , mais poiu* un des sujets les plus étudiés dans 
ces derniers temps , quoique encore un des plus ohscurs , pour 
la manière dont se forment les traditions poétiques d'un peuple. 
L'esprit, la forme et la langue de ce document ajoutent 
encore à son importance. Avant le XV« siècle les écrivains 
espagnols n'appelaient point les chants populaires romancesi 
mais eantaresi^y^ la première expression ne se trouve que dans d« 

(1) Trompée par lldentité des noms oo he rererido. Il est Trai que Ton roond^ 

séduite par le romanesque de l'aventure , deux tombes de Ghiméoe , Tune à Saoi 

la tradition semble avoir confondu la fille Pedro de Cardefta et l'autre à Sao-Jun 

de Gomez , comte de Gormaz , avec celle de La PeAa ; mais au lieu d'en conclure qw 

de Diego Rodriguez, comte des Asturîes. le Gid épousa deux femmes, nommée: 

Au reste, aucun document, véritablement toutes deux Chimèfie^ nous n'y pouvoi» 

historique, ne parle du mariage du Cid: voir qu'une de ces localisations si fréquen- 

car nous ne pouvons reconnaître la moindre tes dans les traditions populaires. Toute li 

authenticité au Charta Ârrharum. Nous vie domestique du Gid est environnée d« 

accorderions plus de poids à l'opinion de mêmes obscurités : différent^ documeal) 

Sandoval, qui cependant manquait assez parlent de ses fils et l'on n'en cdmaUpoM- 

de critique pour l'avoir cité avec com- tivement qu'un seul; ses deuï filles soi 

plaisance; il dit, fol. 3S : Dice mas don appelées tantôt Christina et Elyira, tanM 

Pedro (obispo de Léon) que luego que el Maria et Sol; etc. 

rey don Sancho de Gastilla bizo su alferez (2) E agora sabed tos que esta estorii 

a Rodrigo Diaz le casô con una pariente oydes que magner que los joglares caotai 

saya llamada Ximena IHa% , bya del en sus cantares e dizen en sus fabras, q« 

eonde den 'Diego de Asturias que , como Carlos el Emperador , eonquirîo en E^it 

eosa verdatfera , viene al juste con las muchos castiellos e nracbas cîlMiades, * 

cartas que en confirmacion de este hecho que ovo y mnchas bataRas oon Mor« 
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^es Utléraice9i(<)) ^t l!autre toniba cont^lMwiWk M^éâtté*- 
Me, à r^;xMiue dQ^t ki9.;moBaiiieolis poéUqjues nom oui été 
l»Dservés (2) ^ au le ia|Un,€a$^4'ètre faôleiaM^ (MMiqprifirjpar les 
iasse& Saas doute^ ainsi ^u'qn L'a ()it (â), «es deva: nwto 
(exprimaient pas la inéaa3eid^-,tes.<ihang?mei[M4de4élu)iii^ 
^tion sont toujwrs ameoés par ^m mQdilioatiipn daAStes idéea* 
|ais au iieu de faire porter 1^ différeDoe sur to (orme du Hiati 
tt du cbani, nous serH^QS teaté de croira gyeœ'CbaiigeiMiit 
lit oécesssité par la substitution définitive de l'espa^fool an 
^in. Cette longue persistance du latin dans la poésie populipi^e 
i&ut seule expliquer d'une manière entièremeirt satisfaisante 
ige récent des romances espagnoles (4); les tnan^tiwtifliis 



Me Frânciâ insta Saiotiago; eMt> «m 
«die ser , faeras ende que en Gantabria 
nqairio algo; Coronica de Etpafta^ 
f m, fol. 33, yo^coi. if éd. deValladolid, 
ÉM. Ca non lo sabemos pôr diertb, sinon 
(HDlo oimof deiv a Im juglaves «n sus 
:aniares; etc. 

{I) L^arcfafprélre de taita dilate, eu par- 
ut de aaa poésies , atr* mwv^h : , . 

Era de mUl et trecientos, et ochenta et nn anos , 

f\7 



lerceo terminait son Looret de Nueitra- 
Noro, str. ccixvti, pKt eetté prier» : 

Ann merced te pido por el ta trobador , 
qui este romance fisc. 

Dd Ut aussi dans le Libre de Apoionio , 
imprimé par M. de Ochoa , à la suite de 
m édiliett de Saoehez , p. US» : 

ïn el aombra Ae Biov'e'de «aata ttarla , 
•i elUw me «nlMen -««twliâc queri* 
camponer un, romaace de nnera naeetfia. 

Cette dernière ligne prouve évid^mnenl 
fK l'auteur ne voulait pas faire de la 
poMe popolaire. Il est même fort remar* 
fuUe que, si Ton en exca^te le Pitema 
éU Cid qui, ainsi que noos favons ditv 
le peut être oensidéré comme appartenant 
à la poésie popnlaire dans le sens phibso^ 
fliiqoe du mol, et n'a même employé que 
le Mibstaotif Cantar (v. 3287), trèa-proba^ 
Uement dans le sens de ChatUi Dwieion 
(TQfez Sanehaft, (. I, p. ccixvni), les poë* 
les qni eampoeaietU en espagnol ne se 
lenrait paa de (famUtr, mais de Faèlar 
(Berceo, Del êocrifieio de la misa « str. «i; 
Lorenio de Astorga» PoMMi.da Mewemd/M^, 



str. Il), d» iheW (Be^wo, Vida de' nÀ 
Millan^ str. cccxxi), de 'CafOor ( Ber^^ 
UUagtoi de Tfueitruh-Senoraj str. i, 
cocLxxvii, etc.) et même ^ Xaar(iftd» 
de «aft Millau, str. i, il, etc.). 

(9) Dans sa lettre au eonhélabMrdê>l>^rv 
tugal, le marquis de Santillana distingoaii 
encore les cùniaret des romancée, et s^en 
servait précisément pafar.déaigiietiles> poé- 
sies populaires, dont un bel-esprit, aussi 
gMtid seignonr, ne pouvall Aiira grand caé : 
Infimot son aquellos que sin ningunt o^dei», 
reg(la, ni cuento (accenio?), fécen estes 
romances è cantares, de que la gente baja 
é de servil condicion se alegra ; dans San- 
chez, 1. 1 , p. Liv. Ce qui rend cette double 
expression encore plus remarquaUfe, c'est 
qu'il avait dit quelques lignes auparavant ; 
Estas sciencias ayan primeramente venido 
en manos de los romaiMittae à vulgaree, 

(3) Hiiber, Ckromea del fmeaeo ctned' 
lero Cid Ruydiex Campeador^ imnd. 
p. XXHI. 

(4) Noos avons exposé» p. i87, les raisoiis^ 
qni les euasent probablement empêchées 
de ae conserver teUaa qu'elleft auraient élé^ 
oompoaées, si aHes remontaient ànneépor 
que fort reculée. Nous devons ajouter qfl» 
leur antiquité VDonrait n'être qu'apparenl» 
et résulter d'un défaut d'édnoatioQ de leuct 
auteurs : le peuple garde avec amour ^ aur* 
tout dans les campagnes, les vieilles idées 
et les formes de langage que les aiMraa 
classes de la société ont répudiées depuis 
longtemps. 



— 296 — 

complètes que la trafdKion orale leur aurait fait subir sont diffi- 
ciles à admettre , puisque les autres littératures européennes ont 
conservé dans leur rudesse primitite des chants qui furent 
longtemps aussi transmis de bouché en bouche avant d'être 
recueillis. On sait d'ailleurs qu'en Espagne Finfluerice des chants 
ecclésiastiques, et des rapports plus seivsibles de prononciation 
et de langue, maintinrent au latin une popularité quil perdit 
quelques siècles plus tôt dans les autres pays de TEurope (1). 
Naguères encore on y chantait dans les églises des cantiques 
populaires , écrits en cette langue : ce fait fort curieux , qui 
n'avait certainement d'analogue qu'en Italie (2), est expressé- 
ment affirmé dans l'ouvrage spécial d* Arevalus , sur l'hymnodie 
espagnole. « Hi duo hymni , » dit-il , « conditi sunt , non ul 
intra of&cium ecclesiasticum recinantur, sed ut ab universo 
populo vel decantentur vel recitentur (3). » 

Par sa coupe lyrique et fortement rhythmée, la strophe sap^ 
pbique et adonique avait acquis une grande popularité dans 
toute l'Europe ^ c'était une mesure habituelle aux chants plw 
spécialement destinés au peuple. Nous citerons entre autres un< 
hymne alphabétique, attribuée, probablement par erreur, à saini 
ifllaire, évoque de Poitiers (4), mais qui, comme le prouve li 



(I) Le serment de 841 prouve évidem- (4) Les bénédictins l'avaienk déjà i 

ment que le latin avait cessé d*ôtre usnel dans PédiUon de ses cMivres qu'ils oa 

en France avant le milieu du ixe siècle > donnée en 1633 , et n'ont imprimé que \t. 

et nous n'avons vu dans aucun concflé deux premiers et les deux derniers couplei 

d'fispagM l'injonction de prêcher en langue de eetie hymne s cVïst diaprés un rens» 

vuJgaire. gnemeni ineiaet, qoll nom avait été m 

(9) Au commencement du Xe siècle , l«s possible de vévifler, que nous avions dit i 

soldats assiégés dans la rflle de Modène contraire daM nos Poéiiei populain 

s'excitaient à bien se défendre par un latines nntériewei au X//e iièete, p. ifl 

«haut composé en hiiin (voyez noa Poéties note. Gomme cette pièce ne se trouve i 

papulairet kU4nei , p. 968) , et AreTahis dans Pédition des œuvres de saint HilaiR 

dit, dans l'ouvrage que nous allons citer donnée par Gampanus , ni dans celle 4 

dans le telle : Viget enlm bic mos in Ita- Martin Lypsins , ni dans cello de MaA 

Us , ut in ecclesiis aliqui sint bymni ap- (suivant Mansi , Pahrieii Bibliothet 

pensi, et exposiU ad FIdetium pietatem mediue et infimae latiniUdity t. 111 

exeitandam, qui etiam inter préees alias ). viii, p. 354), ni . dans les Pœîê 

puMicas canuutur. ekriitiani, de Fabricius, ni dans le t. ^ 

(3) Hfmnodia k4$p(mieû, p. 545, Rnme, du Cotleetio p^nturemii, nous avons cr 

1786. devoir la publia en entier. 
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détestation des doctrines d* Arias et de Sabellius y n'en serait pas 
moins d'une antiquité fort reculée (1). 

Ad coeli clara non sum di^us sidéra 
levare meos infelices oculos, 
gravi depressus (2) peccatorum pondère ; 
parce , Redemptor (3)! 

Bonum neglexi facere quod debui ; 
probrosa gessi sine fine crimina ; 
scelus patravi , nullo clauso (4) termino -, 
subveni (5) , Christe. 

Gunctae, quae salso maris sunt in littore, 
arenae, mixtae purpuratis conc(h)ulis, 
nonmeis possunt coaequare(l. coaequari?)vitiis, 
fateor, malis. 

Doleo , multis peccatorum jacuUs 
confossus , arcu quae Venus libidinis 
intorsit, litta (1. lita?) (6) spicula mortifera 
fellis ab unda (7). 

Effudit Daemon de pharetra flammea$ 
sagittas, meum super vuhius vulnere , , 

cordis infixit mucronem sub medio 
manu cruenta (8). 



(1) B. R. no um (Xle siècle), fol. 99 , . notre copie du ms. de Glermonti mais nous 
'0 ; nous aYOos profiié de quelques varian- Tavons corrigée d'après le ms. de Berne. 
es, à peu près du même temps, qui se <3) Redemptity certainement par erreur 
rottvent dans le ms. de la BIbl. de Glermont, dans Pédition des bénédictins. 

10 189, dont nous devons un extrait à (4) dcuitu dans Pi peut-ôlre le signe 

'obligeance de M. ChampoUion-Figeac. d'abréviation a-t-il été omis, et doit-on 

Ine autre version est dans un ms. du écrire, comme dans l'éd. des bénédictins, 

X« siècle, conservé à la Bibl. de Berne; elauswn. 

oyez Sinner, CàteUogui rodicum Biblùh- (5) Sucwrre dans le ms. de Glermont, 

kecae bementis , t. I , p. 161 , qui n'en que nous indiquerons par c. 

ite malheureusement que la première (6) Licta dans c. 

trophe. [il Àbunde dans c. 

(2) Gravi depreum, dans l'édition des (8) Dans p, ces deux lignes et les deux 
éoédictins et le ms. de Paris, qoe nous dernières du couplet suivant ont été Irans- 
ésignerons par p ; Gravide preitus dans 
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Veniam peto , non de mds mentis 
fisus , sed tua oertus de clementia , 
qui bona reis pietate solita 
gratis impendis. 

Xriste , te semper recta fide labiis 
confessus (1) , corde credidi ort(h)odoxo ; 
haereticorum dogma nefas respui 
pectore puro (2). 

Ymnum fideli modulando gutture , 
Arium sperno , latrantem Sabellium ^ 
assensi nunquam grunnienti Symoni 
aure susurra ^ 

Zeloque Cbristi sum zelatus nomine ^ 
me sanctae matris (3) lacté nam catholico^ 
tempus per omne, nutrivit Ecclesia 
ubere sacro. 

Gloria sanctae Trinitatis unicae 
sit Deo , Patri , Genito , Paradtto ^ 
laus mea sonet omnia (4) per saecula 
Domino semper (5)1 

Par une conséquence nécessaire de leur destination et de leu 
nature , les chants ecclésiastiques furent toujours , conciine oi 
sait , dans une liaison étroite avec les chansons populaires , et i 
résulte clairement de la grande quantité d'hymnes cooiposée 
sur ce rhythme en Espagne , qu'il y jouissait d'une popularit 



(1) Con/0«f«m dans p, et eredtciti danse, dont le caractère populaire est foTteaM 

(«) Totodansc " marqué, nous indiquerons un caotiqi 

iJ\ MM 4 A •• j ï^"'' ** i**""^ ^ ^^ » aWriboé h. sai 

(5) Mater dans p; il y a dans c me m»- pjuUn Qp^^a, p. 184, éd. de Madrisi ; x 

trx» tafi^ta, et la fin de la ligne manque ^^3^^ ^^ ,« destruction d'Aquilée qoe w 

dans notre copie. ^y^^ p„biié dans nos Poétiet ^fopuiair 

(4) Inomne dans P. laiine», p. 954, et un autre sur la m 

(5) Parmi les pièces sur le raémij itytbme, de l'abbé Hug ; lbidemy,p, 951. 
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toute spéciale (1). Dès le VP siècle, saint Isidore voulait sans 
doute s'y conformer dans son hymne en l'honneur de sainte 
4gathe (2)^ et le premier couplet , fort n^al imprimé par BoUan- 
lus (3) et même par M. Daniel (4), montre, à n'en pouvoir 
iouter, qu'il ne s'agissait pour le poète que d'adapter des 
paroles à un air populaire. Cette mesure est aussi celle de notre 
chanson, seulement pour en rendre la cadence plus marquée, 
on y a ajouté une rime finale que nous n'avons vue dans aucun 
autre poème semblable. Au reste, malgré quelques allusions 
classiques , le caractère populaire de cette pièce est trop évident 
pour être révoqué en doute, nous citerons, comme preuve irré- 
cusable, le neuvième couplet : 

Illo nolente , Sancius honorem 



(1) Nous citerons, comme exemples, 
[|aoiqa'ell68 aient malheareasement été 
corrigées, les hymnes suiyaotes: Pour la 
Conception de la sainte Vierge , patronne 
des Indes, dans Arevalus , Hffmnodia hit- 
pant'ca, p. 22S; poar saint Michel- Ar- 
change , IHd«iii, p. aM;poar saint Victor, 
Ibidem, p. 395; pour saint Ferdinand , roi 
d'Espagne , Ibidem, p. 304 et 305 ; pour saint 
Simon de Roxas , Ibidem , p. 337 et 340 ; 
etc. 

{^) Les trois premières lignes de chaque 
couplet n'ont que onze syllabes au lieu de 
iouze; mais cette anacroose oe changeait 
certainement pas le rbythme , puisque la 
strophe était également terminée par les 
cinq syllabes du vers adonique. M. Her- 
mann a déjà reconnu avec sa perspicacité 
Diilinaire, Eltmenta doetrinae metricae, 
p. 643 , que le vers alcaïque de douze syl- 
labes n'était que le vers sapphique ordi- 
naire avec une anacrouse. Probablement 
'accentuation, qui ne portait pas en 
atin sur la dernière syllabe, fut pour beau- 
:x>up dans ce prolongement du vers , car 
es portes qoi le mesuraient d'après la 
luantité ne lui donnaient que sa longueur 
trdinaire. Nous nous bornerons à citer poar 
exemple l'hymne pour le jour de Noël de 
KTalafrid Slrabo : 

(iloriun neto ceclnere ChrUto 
angeli , fàmam retnlere , olara 
voce pastore» nova concrepabant 
^andla niando. 



Dans Canisius, Lectionet imUqucie, t. H, 
P. II , p. 9SR , éd. de Basnage. 

Le chant de Théodulf, évéque d'Orléans, 
pour la réception de Louis le débonnaire 
dans sa métropole : 

En adest Caesar pins et benigniu , 
orbe qui toto ratUat ooruacns 
atque prae canotis bonitate poUet , 
manere Chriatl. 

Ibidem^ p. 75. 
Un autre, qui fut également composé pottr 
célébrer l'arrivée d'un empereur à Sainte 
GaU: 

Imperatomm genimen potentnin 
naete reirnorum novitate mira , 
aemper antiquiii famoUa, bénigne 
Bez, mlaerero. 

Enfin le petit poëme sur Alexandre pu- 
blié par Barthius , Âdvertariorum , I. lvi, 
ch. 14, col. 3659: 

Mille i)o8t annos quater atque centum , 
Graeciae vindex capit arma, mondl 
et raperbomm gncvia arma regum 
diripit andax. 

(3) Aeta Sanetorum^ février, t. I, 
p. 597. 

(4) Thetaurut Hymnologicut , t. I, p. 
483. Au lieu de 

Festum insigne prodlit , 
choms corn vooea in aola reaonet , 
cunctorum Dec dlcata plebs alterna 
tota pandite vota. 

il faut sans doute écrire : 

Festom insigne prodiit ; chonu eam 
vocea in aala resonet , cunctorum 
Deo dicata ylebs alterna tota 
pandite vota. 
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dare vold)at ei meliorem 
Disi tam cito subiret rex mortem 
nulli parcentem. 

Si Fon prenait un autre couplet à la lettre, il faudrait croire 
chant contemporain du Cid, ou postérieur à sa mort seuleme 
de quelques années ; car le poète dit en s'adressant au peu| 
qui passait sur quelque place publique : • 

Eia I laetando , populi catervae , ^ 

Campidoctoris hoc carmen audite ! { 

Magis qui ejus freti estis ope , | 
Cuncti , venite ! 

Malheureusement le manuscrit n'est que du XIII^" siècle, e( 
comme il arrive presque toujours , aucu» signe matériel n'iii 
dique positivement le lieu où il fut écrit 5 mais si nous ne noa 
trompons , il ressort de la description détaillée que nous allon 
en donner, qu'il dut l'être à l'abbaye de Sainte-Marie de RipoU 
en Catalogne. 

D'abord, il appartenait à Baluze, qui, comme l'on sait, ac^ 
compagna Pierre de Marca dont il était secrétaire, dans soi 
voyage en Espagne , et en profita pour y acquérir un nombr» 
considérable de manuscrits. Celui-ci , qui portait dans son ca- 
binet le no 284 , est passé avec tous les autres à la Bibliothèque 
royale , où il est inscrit sous le n® 5132, Quoique écrit par plu- 
sieurs mains, toutes les pièces semblent de la première moith 
du XIII® siècle, et ce fait, ainsi que l'intérêt religieux qu'elle 
offrent toutes à un degré quelconque, empêche d'y voir un< 
réunion de morceaux recueillis en différents endroits. 

Les premiers feuillets ont été arrachés , et THistoria hieroso- 
lymitana de Raymund de Aguilers, qui se trouve au commence 
ment , est incomplète des deux premiers livres et des dix-sepi 
premiers chapitres du troisième ^ fol. 1 — 21 , recto. 

Fol. 21 , recto, le chant sur la prise de Jérusalem que nous 
avons publié , p. 255-260. 



M. 21, verao, un Beroiôn anonyme à la loaange de sainte 
Imto, commençant par : « SoHempnem memoriam sacro- 
inctae Virginis Mariae, ma tris Domini, decet fiUos soUempnî 
pcio celebrare. 

Fol. 23 , verso , une histoire anonyme des anciens comtes de 
fercelone, commençant par : Antiquorum nobis relatione 
îompertom est, qaod miles quidam ftierit nomine Guifredus. 

Fol. 26 , recto, la discussion devant Probus d'Arius et de saint 
Ithanase , commençant par : Cum apud Niceam urbem a tre- 
îentis decem et octo episcopis, evangelicis apostolicisque doc- 
Hnis spirituali vigore praeditis. 

Fol. 79, verso , la chanson sur le Cid , que nous allons publier. 

Fol. 80, verso, une lettre sur le départ de l'empereur Pré- 
iéric 1 pour la croisade et sur sa mort, qui a été publiée par 
bronius , Annales ecclesiastici , année H90, par. 10. Le second 
ieuillet de cette pièce n'a pas été paginé. 

Fol. 81, recto, un recueil d'homélies anonymes, qui, quoique 
ntitulé De actibus Apostolorum , en contient quelques-unes sur 
les sujets différents, et entre autres sur la naissance de saint 
Fortunat et de saint Félix, qui jouissait en Espagne d'une 
rénération toute particulière. La fin manque ; la dernière ho- 
nélie sur ce passage de l'évangile de saint Mathieu : Jérusalem , 
Jérusalem , quae prophetas occidiSy est incomplète. 

Fol. 93, recto, la fin d'une donation faite au monastère de 
Sainte-Marie de RipoU, en 1211, par Raimund de Porcian. 

Fol. 93, verso , une Vie anonyme, en tète de laquelle on lit 
d'une autre écriture que celle du manuscrit : Incipit gesta vel 
obitus domini Pétri (Urseoli) , ducis Venetiae atque Dalmatiae , 
qui celebratur in idus januarii. La Vie commence par : Quam 
bonae vitae finis, et exibitio prudentis ingenii constituunt habi- 
taculum beatitudinis ! 

Fol. 101, verso, un décret rendu, en 1157, par l'abbé Gaufre- 
dus el l'assemblée des moines de Sainte-Marie de RipoU , pour 
établir l'usage de célébrer dans l'abbaye la fête de la Sainte- 
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Vierge tous les samedis, et d'y faire, le. même jour, à tous 1^ 
moines une distribution de fromage ou d'oeufs bien arrange 
avec du poivre. 

Fol. 104 , recto , un sommaire des revenus du fief de Moioi] 
appartenant au monastère de Sainte-Marie deRipoll. 

Fol. 104 , recto , un décret de l'abbé Gauffredus, pour ajouta 
une collation à l'ordinaire des moines , le jour de saint Lu< 
évangéliste. 

Fol. 105, recto, des pronostics pour l'année 1179, par Johan< 
de Tolède. 

Fol. 105 , recto , une lettre du pape Clément au roi de Fran^ 
et à tous les prélats de l'Église, sur l'apparition de saint Paul 
un religieux de Rome. 

Fol. 105 , verso , la charte d'une vente faite en 1212, à l'ab 
baye de Sainte-Marie de Ripoll par Petrus de Palad; Aida, ^ 
femme ; Petrus de Palad , son fils , et Sanctia , sa belle-fille. 

Fol. 105 , verso , l'Ave , Virgo gloriosa , noté. 

Fol. 106 , recto, la fin d'un acte passé la 26* année du règn 
de Louis le jeune (1163), par lequel, en considération d'avan 
tages qui ne sont pas désignés dans ce fragment, l'abbaye, re 
présentée par l'abbé Gaufifredus, s'engageait on ne sait à quoi. 

Fol. 106, verso, une note des revenus et usages que possédai 
le comte de Barcelone dans le territoire de Moion^ la finmanqu^ 

Fol. 107, recto, une constitution de Gautfredus pouraugmen 
ter la quantité d'habits que l'on donnait habituellement aui 
moines de son abbaye. 

Fol. 107, verso, une lettre d'OUegarius , archevêque de Ter- 
ragone , à l'évêque de Vich , qui l'avait consulté sur la conve- 
nance de conférer l'ordination à un homme qui , dans son en- 
fance, avait tué par accident un de ses camarades. 

Fol. 107, verso, une lettre extrêmement courte de saini 
Yvon , évêque de Chartres , adressée à Olrichus, qui l'avait con- 
sulté sur un cas de pénitence. 

Fol. 107, verso , une hymne à demi-effacée et probablement 
mutilée : 
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« Vox clarescat , mens piu!§eiur ^ 
homo natus emundetur ; 
dulci voce conformetur, 

puraconscientia! 
(P)atri , Proli jubilemus ; 
sacrum Neupma (L Pneiuna) praedtoemus , 
unam landem(l. laudem) tribus demus, 

quos unit essentia ! 
(P)ater creans increatus, 
Nascens ab aetemo natus , 
Amor ab bis dirivatus (1. dérivâtes?), 

sunt una sobstantia. 

(T)res personae Trinitatis, 
unum esse Deitatis , 
sunt ejusdem majestatis 
et idem per omnia. 

Fol. 108 , recto , le dix-septième canon du concile de Chal- 
;édoine. 

Fol. 108, recto, des règles en vers pour des horoscopes ou 
dutôt des divinations , qui doivent se rapporter à quelque ta- 
leau dont la clé manque. EUessont trop obscures pour que nous 
le nous bornions pas à publier fidèlement le texte du manuscrit : 

Lunis procer et sub mense. 
somno. splendor. etinmense, 
Martis procer atque duris. 
consors. aies, et telluris. 
Mercurius. falsus deus. 
rerum. nox. et celi deus. 
Jovîs cito pede tange. 
nox atra. lux. ecce magne. 
Dies. vis (1) jejunator tu. 

(1) Dans le ms. le s est au-dessus de «t ; trop : il faut sans doute transposer tu ou le 

»us serions tenté de lire Venerit , si le rejeter à la ligne suivante. 

iT9 n'avait pas alors deux syllabes de 20 
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tr eterne. plasmator 

Sabbato. dat sortem. polus. 
sume. Aurora. o lux. deus (1). 

A la suite se trouve, avec des notes de musique, le Salve, Virgo 
regina. 

Fol. 108 , verso , Gedit frigus hlemale , que nous avons pu- 
blié, p. 52. 

Fol. 109 , recto , un poôme sur la mort d'un grand capitaine^ 
dont on ne peut plus lire que le commencement : 

Mentem meam laedit dolor, 

nam natalis soli color, 

Color, inquam , genuinus 

fit repente peregrinus. 

Golor quippe naturalis 

nunc afflictam gentem malis 

Mire nuper decorabat , 

dum vir magnus radiabat. 

Magnus, inquam, cornes iile , 

qui destruxit seras mille , 

Mahumeti caede gentis , 

genu nobis jam flectentis. 

Sensit Lorcha (2) virum tantum , etc. 

Fol. 109, recto, un autre poème effacé, dont on peut lire 
encore la fin au verso : 

Quod est anceps tu dis(s)olYis , 

(0 Un poëme du même genre , mais infl- 8i via prodesse sortes , atutthenui née «sse , 

Diment pins étendu , se trouvait à rahbaye ÎÎ^JÏ^f^^?* •^'»**" f^JT^ '\ 

. r, • l -mm ' j«> . j.j. IQ quoque slo ftclcs , et certiu ad Omni» fleo. 

de SaiDte-Mane de Lire , et a été trans- Cam fuerlt cum pnenoscere soite ftitnra , 

porté à la Bibliothèque de Rouen, où il est omas jejon«, tnano TigUabis et ona 
iDScrit sous I. n. ». 8. O. Son cractén Pj^tSS^'ZSr^i^SSr^U'ïlfSSl; 

est SI étranger a celui des poésies qui NonpnetennissasFATEHetCBKDO, necomltoi 

composent la plus grande partie de ce re- ?'?" «ignare qui prlmiu est loens «ne ; 

T « •! w r II ■ j Fost renias , cape très et ibi eemiiuM lace sortet 

CUeil, et il aurait fallu pour le rendre Dumque «t hœ bene bU senlpaseantar «««aL 

complètement intelligible , l'accompagner <^iicquid seire veiis , dat sors lu jaeta nddu -, 
d'un commentaire si développé , que nous ^'^^^ "• *i"""" »~ ^ *• '•"•" ■»««• 
avons cru devoir en ajourner la publication. (2) Lorca en Gjitalogne , que Pline appe 

Nous nous bornerons À en citer les premiers lait iloreum ; Historiae naturalit, I. in 

vers, fol, 1, vo, col. i : ch. i. 
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quod tegendum tu involvis^ 
Tu , intrare me non sinas 
infernales officinas , 
Ubi moeror, ubi metus, 
ubi foetor, ubi fletus; 
Ubi probra deteguntur; 
ubi rei confunduntur ; 
Ubi tortorsemper scidens ; 
ubi vermis semper edens ; 
Ubi totum hoc perenne, 
quia perpes mors gehennae. 
Me receptet Sien lila; 
Sion quidem urbs tranquilla, 
Gujus faber auctor lucis , 
cujus portae lignum cruels , 
Cujus claves lingua Pétri , 
cujus cives semper laeti , 
Gujus custos rex festivus, 
cujus mûri lapis vivus* 
In bac urbe pax solenmis , 
ver aetemum , pax perennis ; 

In bac odor implet coelos ; . 
in bac semper festum melos. 
Non est ibi comiptela , 
non defectus , non querela: 
Non minuti , non déformes; 

omnes Christo sunt conformes. 

Urbs coelestis , urbs beata 

supra montem collocata , 

Urbs in portu bene tuto , 

de longinquo te saluto ; 

Tesaluto, tesuspiro-, 

te aflecto , te requiro. 

Quantum tui gratulentur ! 

Quam festive conviventur! 
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Quis afTectus eos slringat , 

aut quae gemma txMtroSfift^t , 

Quis c(h)alcedon (1), quIs jacfn[c3t!is, 

norunt illi qui suntHitns. 

In plateis hujus urMs^ 

sociatus piis turbîs , 

Cum Moyse et EUa(L Helia) 

pium cantem allekiia! Amen* 

^A la suite se trouve la cliarte d'une donation, faite, en 1218, 
au monastère de Sainte-Marie deUrpôll par'Barnard de Dons. 

Ella (2) gestorum possamusrefepre 
Paris et Pyrr(h)i, 9iec non et Aefieae^ 
multi poaetae (1. poétae) plurimiim (in ?} lu ude 
quae consciâpsere. 

Sed paganorum qnid juvabunt acta. 
dum jam vil[l]escailt Tetustate multa? 
Modo canamus Roderici nova 
principis bella. 

Tanti victoris nam si retexere 
coeperim cun(c)ta^ pcui »haec libri mille 
capere possent,.('H)omero euicfnte, 
sum(m)o labore. 

Yerum et ego psnmi (I.i|)iarvus?')4e4o0tp}na 
quamquam auriss^tn (1. baudisseih?) e^Atrribus pauca , 
rihtmice (1. rh^fthmioe) tannen dafbo «veiitis vêla , 
pavidus ntatlta. 

Eia! laetando, pcpuli Càtervae, 



(1) Ghalcédoine, du grec XaXxriôcav; quelques ex49io0l6S dWum, «UaM,poa 
ce mot manque dans la nouvelle édition de ^^ illum , en illam : 

d U Gange. Wtselo (luI aenax modo T«nlt } éllvaa^ conSdcna, c«M 

Térence, Andria^ act. v, se. ii, ▼. **• 
(3) Probablement une contraction •d*A» "Voyez adssi Jdelphi j act. m, se. it 
illa; on trouve déjà dans la bonne latinité v. 35 , et Priseien , I. xii , p. 9i9. 



Campî-Doctociâ (l>ytM>Q eannm «utélto! 
Magis qui ejus fr^ e8ftîs;opey 
cuncti y^iîte ! 

Nobiliori de génère ortus , 
quod in Gastella non e^iHot VMÔua (â^)); 
Hispalis novit et Iberun» (K Ito^iîi?)! Ul(l)iia 
quisRo(îerîçii3i(30v 

Hoc fuit primum singulare beltum , 
cum adoleseeas^ (ievicit KayairwQr;' 
hinc Campi-Doct(N? dk^tu» €^t.m9Î(HnMft 
oreyiFQruii^(4X 

Jam portendebat quid esset facturus , 
comitum litea i^m siipi9r9t.tii(rit>> 
regias opes pedft cateftturu», 
ense capturusu 



(1) Il est appelé dans les docamenls latins 
Campidoctua , Campi- Dœtar, Campi*^ 
Duetor, Campi-Dator , Campeator , Cam- 
piator et dans les histoires arabes fil 
Mambyikour, El Kampydhour; c'est, Cftiii-. 
Bie nous l'avons dit, une corruption du nom 
de Campeador, Guerrier, Champion en es- 
pagnol , que lui donne le Pœma del Cid. 
Dans le Gesta Roderiei Didacit le comte de 
Barcelone lui dit dans une lattoa o4 il W 
lomme de sortir de son camp pour com- 
battre en rase campagne : Si aulem eiieris 
ad nos. . . .eris ipse Roder Icus quen dieuBl 
Bellatorem et Campeatorem. 

(S) Rodrigo (et par abréviation Buy et 
ioy) Diaz (fils de Diego) était fils de Diego 
Laynez, et de la Camille de Nuûo Rasuera 
et de Lain Calvo , qui avaient été nommés 
^ W pettpl# Alcadesi te Caatilla saiM le 
légoe ^'AlplMiise n^ voyea Bodfriaitê 
Metanus, De rebui HUpaniae^ k v, 
c(L i^ Quant au wm de Bivar quk vient 
(fane petite ville de GastUle, à trois lieues 
de Burgos, Il est dans te Po»nuk del Cidi 
nais on ne le trouve ni dans la dénéalogia 
da Cid , ni d^ns le Ge»ta Boderici DidaeU 
ni dans les Histoires de Rodericus tDieiA* 
■us et de &ucas tudensis. 



(3). Séville et. les rives de rà))re (ou, si l'oo 
cmsiBiMC la texta du mn^ bi uire des lbè<- 
res) ont su quel hom^ke était Rodrigue. 

(4) Peu de temps après la mort de don 
Vemapi, mideCas^» «P; fils, don 
Sancho, fit la. guei^re k son cousin don 
SanehA. Garces , roi de Navarre ; il pré- 
tendait que la Rioja , Bureba et la Yieille- 
Gastille faisaient partie de son royaume. 
Selon la Chronique de San-Juan de La 
Feâi^, le se«^ témoignage ovigwai qui nous 
soit parvenu ,• les premiers avantages du 
roi de GastiUe farenl aulvia dm sérieux re- 
vers dont la tradition populaire perdit le 
souvenir; voicf ses paroles: Et opérante 
gratia Jesu'Cbristi qui nunquam déficit 
prosequentibus verilatem, dictus rex Cas- 
tellae fuit devictus et opprobriose coactus 
i^ere oum «luodan e^ue., cum panais 
sim, ék diei&nr «no* dioM» eqiMM qiMAdA 
equàtalMt in fa«a, esataine sella et frenQ» 

c«n eaiMstrat UnMiminQdo et dÀetu» 

SaMtius (Ramtea, le soi d'Anragoft) 
traiMiiyii ibamm capiend» et v««staadA 
tearam sui intmki, et recupeMndA M 
qii<|d idem ininicus ofCMpavent dt rfgRA 
Navarjaa. 
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praecipiendo qyod si foret captas , 
sitjugulatus. 

Ad quem, Garsiam, comitem superbum (1), 
rex praenotatus misit debellandum : 
tune Campi-DoetofT doplieat triuni}^ni , 
retinens eampiim. 

Haec namque pugna fuerat secunda 
in qua cuui multis captus est Garsia ; 
Capream vocant locum ubî castra 
simul sunf capta (2). 

Unde.per cunctas (H)ispaniae partes, 
célèbre nomen ejus inter omnes 
reges habetur, pariter thnentes, 
munus solventes (3). 



(t) Saivant QuintaDa, Tida del Cid 
Cmnpeador, il s'agirait de Garcia Ordoftez, 
comte de Najera, et commandant de Ift 
Bioja pour le roi de Castille. M. Romey, 
Histoire d'Espagne , t. V, p. 498, conjec- 
ture avec beaucoup de vraisemblance que 
ce comte Garcia était un des principaux 
enDemis éà Cid , mata on Wen troove au- 
«me traee Aans les anciens écrfvaFins ; la 
Ghrtmiea éêt Cid liii'-néme lesaK rien d« 
la batcHIe itt Capni w Câpres. 

(2) Voici les détails de ta geste latine : 
Venerunt iiaque omnem terram illam de- 
praedantes, usque ad castrura, quidicitur 
Capra, Quod autera Rodericus Didaci au- 
diens e( certa verilate cognoscens, eis 
stalim cum exercitu suo obviam exiit, 
ibique cum eisdem bellum crudele corami-« 
ait. Quod utique bellum ioter se permistam 
duravit ab bora diçi tertia usque ad sex<- 
tam. Facta est autem maxima strages et 
interfectio exercitus régis Granatae, tam 
Sarracenorum qiiam Gbristianorum , doaec 
omnes V devicti ac con&tsi , fugerunt a fecie 
Roderici Didaci. Captus est igilur in eodem 
bello cornes Garsias Ordonii, et Lupus 
Sanctiiy. et Didacus Pelri, et alii quai»- 
plures iliorum milites v dana Riscoy/frtdtffft, 
p. xvuw 

(3) La gaaie taiiiie pdifa dtvm second eiH , 



dbnt elle raconte ainsi les causes : Pro 
hujusmodi triumpho ac Victoria a Deo sifai 
eollata, qaamphires, tam propinqui quam 
extranei , causa invidiae , de falsis et noo 
veris rébus lllum apud regem accusave- 
runt. Reverso autem cum aupradiclo ho- 
nore ad Gastellam Roderico , rex Aldefoo- 
sw ad Sarracenomm terram sibi rebetten 
cnm exercitu sao statim perreuM , nt en 
debellaret , ef regnam> suum ampUBcaret fi 
paeiflc«re«. Rodericus aatem hmc Eempsrô 
in Casielia remanslt tofirmas. Sarraeea 
vero imerea vénérant et imierunt In quea- 
dam castmm , qui dicttur Gormai , oM 
paneam praedèm acceperonf . Cnm aatea 
hoc andiret Rodericus , mrnra motos ira ei 
tHstitia , aM : Persequar latnraculos iikH 
et feirsita» eos comprebeodam. Congregati 
igilur exercitu suo, et cvnetis miliUfm 
suis armis bene munitis, in partes ToMi 
depraïedans et dévastons terram Sarran^ 
norum, hiler vires et mnlieres nomen 
septem millia, omnesque snbstantias e 
divitias eis viriKter abstnlit, Mcumqo 
in domura soam attulK. Ut aatem re! 
Aklefensua et majores siiae curiae ha 
faetum Roderici andterunt , dore et moles 
te aecepertfnt ; et hojusmodf causam si! 
obficienCes » sibiqne cariâtes invidente 
régi onanimiter dixerunt : Domine Rei 
eeMtndo vestra procni dobio aeiat, qaa 
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Tertium quoque ppaeBum eofn(m)istt , 
quod Deus illi vincere pemîsit, 
alios fugans, aliosqcie cepit, 
castra subvertit(l)'. 

Marchio namque eomes Barehinonae, 
cui tributa dant Madianîtae , 
simul cum eo Alfagîb (2) , Ilerdae 
junctus cum hoste (3) , 



lodericas hac de causa fecit hoc , ut nos 
nues simul in terra Sarracenoram babi- 
Iules , eamque depraedantes , a Sarrace-- 
M ioterficeremar atqae ibi moreremur. 
iDjnsmodi prava bac invlda saggesUone 
Rx injoste commotus et iratus ejecit eum 
k regno suo; dans Rlsco, Ibidem j p. 
xn. 

(1) La rersion du Geita Boderiei Didaci 
MMptdoelt est différente dans phisiews 
circonstances ; mais nous ne la donnerons 
pas moins tout entière pour suppléer, au- 
tant qu'il dépendra de nous, h la mutilation 
k cette chanson. Deinde adhuc malfti«« 
cerUmen inter Almuclamam et fratrem 
(}os Airagib videlur exortum, usque ad bel' 
iun peragendum perductum. Alfogib anCeot 
(Mveuit se cum comité Berengario, et co- 
ûte GardaTiese et cum fratre comitis 
Urgelensis, et cum potestalibus, videlicet 
Osason, et Impurdanieasi , et RociODeosi, 
itqoe Garcassouensi, habuilque cum eis 
eonsilium hujusmodi , quod omnes isti ve^ 
■irent pariter cum Alfagib et obsiderent 
npradictum castrum Almanara : quod 
italim ita factum fuit. Inito ibi (in castro 
Tamariz) et babito inter se consilio, Al- 
Boctamam praecipiebat Roderico, ut dimi* 
caret contra bostes , qui obsidebant cas- 
tram Almanara. Cui iUe respondft : Hetfos 
Kl, quod tu des ei censum suum, et 
qoiescat expugnare castrum, qnam infre 
certamen cum eo , quia in maxima mulli- 
iQdiiie bominum venit. Hoc autem Almac- 
lamam libenter concessit. Rodericus autem 
ad comités praedictos et ad Alfagib statim 
Buniium misit, ut accepto suo ceosu , a 
praedicto castro discederent. Illi autem 
sttisdictis adquiescere noluerunt, nec cas- 
tra debellare desinierunt. Nuntius vero re- 
versus ad Bodericum, retulit ei omnia 
qnae ab els audierat. Rodericus autém 
coomoto anime jussit omnes milites snos 



amaaivelr viHHteB ae adbdlan praeparare. 
Perruxit itaque cum exercitu suo usque 
ad IHtam boum, in^qiio aspexerunt se mu- 
tuo, comités iciUcet et Alfagib et Rodericus 
Didffcî. ITagno autem impetu facto belli- 
gérantes et vociférantes nlriusque parti» 
direxerunt acies suas et inierunt beUum. 
8ed praedieli comités, sâniul corn Alfagib» 
verterunt continue terga , et devicti ac 
ooofasl fugietnni & fade Riodtsrici. Occisa 
est quippe maxima pars eorum, pauci 
nempe evasemnt : omnia eorum spolia et 
substantia in jure et in manu Roderici 
remanserunt. Gomitem autem Berengarium, 
et milites soo» secum duxit captos ad cas- 
trum Tamariz, ibique misit ees in manus 
de Almuotamam , poat habitan et factam 
victoriam ; dans Rlsco, Ibidem, p. xxi. 

(2) La Chronique latine que nous avons 
déjà si souvent citée ,. donne des renseigne- 
ments fort détaillés sur cet Alfagib : IUe 
auiem^de regno Gastellae exien», adGaesar- 
augustam venit, régnante in ea tune Al- 
moctamir. Qai mortms fuit Gaesaraugusta, 
regnumque ejus divisum est inter duos 
ejusden fiUos, AlmHctamam videlicet et 
Alfagib. Almuclamam autem regnavit in 
Gaesafaugusta ; Alfagib vero firater ejus in 
Dénia. Iste vero Almuctamam multum di- 
ligebat Rodericura, et praeposoit, et exal- 
ta vil eum super regnum snom, et super 
omnem terram suam, utens in omnibus 
consilio ejus. IKrnm autem et saevissimum 
malitiae certamen exorlum videtur inter 
Aknnclamam et fratren ejus Alfagib, ita 
quod statuerunt locum et diem, in quo 
debellarent tnter se. 

(5) Gdie mention toufe graluile des 
ennemis de Lérida , parmi les troupes que 
le Gid vainquit à Tamariz, nous ferait 
croire que cette chanson fui composée 
pour le peuple de Lérida. 
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Caesaraugustae obsidebant castrum , 
quod adhuc Mauri vocant Àlmenariun ^ 
quos rogat victor sibi dari locum , 

mit(t)ere victum. 
Cumque precanti cedere nequirent, 
nec transeundi facultatem darent, 
subito mandat ut sui se annent, 

cito ne tardent. 
Primus et ipse indutus lorica , 
nec meliorem homo vidit illa; 
romphaea cinctus, auro fabrefacta, 

manumagistra, 
Accipit hastam mîrifice factam, 
nobilis silvae fraxino dolatam , 
quam ferro forti fecerat limatam , 

cupide rectam. 
Clypeum gestat brachio sinistro , 
qui totus erat fîguratus auro ; 
in quo depictus férus erat draco , 

lucido modo. 
Caput munivit galeam (1. galea) fulgenti 
quam decoravit laminis argenti 
faber, et opus aptavit electri 

giro circinni. 
Equum ascendit quem trans mare vexit 
barbarus quidam , nec ne com(m)utayit 
aureis mille -, qui plus vento currit , 

plus cervoi (1. cervo) sallit. 
Talibus armis ornatus et equo, 
Paris vel Hector melioris (1. meliores) illo 
nunquam fuerunt in trojano bello , 

sunt neque modo. 
Tune deprecatur (Le reste manque.) 



LEGENDES 



PILATE ET DE JUDAS ISGHARIOTE. 



Il n'est point de chant historique où tous les caractères de la 
poésie populaire soient plus marqués que dans les légendes qui 
amusaient si utilement les loisirs de nos pères. Nous ne parlons 
pas ici de ces historiettes morales qui ne s'adressaient qu'à l'es- 
prit pratique du peuple, et amenaient, le plus naturellement 
possible , une règle de conduite vulgaire. Sans doute leur po- 
pularité était grande : peut-être un peu par souvenance des 
paraboles de l'Évangile , elles étaient devenues une illustration 
si nécessaire des préceptes moraux que les prédicateurs se 
piquaient d'émulation avec les jongleurs et en racontaient gra- 
Tement en chaire (1) ^ mais personne n'avait la bonhomie d'y 

(1] On en faisait mteie des colleetions à n'éuient pas parement moraux , recon- 

TiMgedesprédicatean, telsquelePromi^ naissaient également llieareose influence 

kofium exemphrum de Herolt, et le de cet usage; ainsi, par exemple, on lit 

Smma praedieanUum de Jobannes de au commencement de Baveloc la DanoU : 
Iroinyard ; voyez aussi le Diieijdina eltf- voientm deveroit rom oir 

TiealiM de Petrus Alfonsf, le Getia Ho- et rwjoBtw et retenir 

Muorum moralisé et toutes les Torsions îueî p«îJÏ?e.T eTîirSi!». ; 

éa Roman de$ SeiSaget, Herolt dit , dans EaMinplee prendra et rememlmr, 

le prologue du recueil que nous citions tout p" ^ ^"^ *»*"•■ amender. 

à rhenre, que saint Dominique abundùbat Quelquefois même, les prédicateurs cber- 

exmplii «t Ton sait par Vincent de chaient seulement à égayer leur auditoire 

Beauvais que les prédicateurs racontaient par des histoires amusantes ; Pusage s'en 

a chaire jusqu'aux fSubles d'Ésope; Spe-- est conservé longtemps en Allemagne, le 

fulwm hUioriaU, L iv , cb. 8, fol. 31 , ro, Jour de Pâques, suivant le CoMfitaliwm 

(d. de Venise, 1S91. Les écrivains qui liber y fol. K,8, éd. deBàle,l54i. 
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croire; on les prenait pour de véritables fables (1). Ces petites 
fictions dramatiques n'avaient rien de national ni même d'euro- 
péen ; le plus souveat le» luilb les af p<n*taîent toutes faites de 
l'Orient (2), où l'imagination plus timide et plus songeuse que chez 
les peuples parmi lesquels la vie sociale s'est développée avec 
ses nécessités de courage et d'esprit positif, se complaît dans le 
sens toujours un peu mystérieux des apologues. Nous parlons 
de ces légendes religieuses dont la vraie signification, se voile 
pour fa myopie d^me crédulité trop sîtnpîe et pour les aveugle- 
ments^'un philosophisme étroit, mais où l'on retrouve, quand 
on sait les comprendre, toute Tintelligence , nous dirons même 
toute la foi des premiers siècles chrétiens. 

Considérer les légendes copame des œuvres de l'imagination 
populaire ^ ce n'est point attenter à la vénération que de pieuses 
superstitions leur accordent encore. Si le poète qui compose des 
ouvrages individuels produit facilement des fictions, un peuple 
entier ne saurait imaginer que des vérités : car il n'y a ni basard 
ni caprice dans ses créations 5 ses sentiments tiennent à sa civi- 
lisation et ses idées à son histoire. Telle est la cause du grand 
intérêt qui s'attache aux fables purement mythologiques , Ion 
même qu'elles appartiennent assez complètement au passé poui 
ne plus nous paraître que ridicules. Sous cette forme antipa- 
thique à notre raison , il se cache une idée digne de toute notre 
sollicitude,^ parce que l'esprit de soa temps s'y est réfléclii 
comme dans ces miroirs qui concentrent les rayons lumineux. 
Il en est ainsi de ces légendes d'une simpUcité presque puérile, 
dont les détails, dénués de tout intérêt, se reproduiraient vingt 



(1) Pendant le moyen âge on appelait VBitopadefCLt an FantMchaiunira ^ eic} 

même habitaelTement les fabres des £a;em- veye« VBsaai mr lei fabiU$ indieniut^ 

pies; Entiemplo dam» TArcipreste de la par Loiseleur Deslonchaiops,^ l'ftfUf*^»"^ 

Hita, Biipel dans Bosner, Exemplum da M. KeU^c, ea tdte du Banant de» SejAi 

dans le recuâil de Beroll [Diêcipulus) > Sa^t^eiUÙierarkiiioriêcke Yoftemer-^ 

im{«imé en 1480. kungen ûber die orieutalitehe» Bear-^ 

(â) Um foule de ces histoire», qui devin^ beihtngen der Sieben weiienMiitin'y <|u^ 

vent ai po^utaires pendant, ht moyen âge» M. SengelmaïKi a mis «a ViiA de sa ira^ 

sont empruntées, oemme on sait, aux Ia<^ ductioa allemande de la vecaioa h^bcaiqaq 

blés de Bidpaï, m MiteMe Swndabâv^ k an Ihmauê d^t Sept-Sfik9fis* 
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{bis:soas OH» yeux saiis éveiller notre attention : nudgié icotte 
insigniûance apparente^ elles cmitienneoit nécessairemeiit 'quel- 
]oeidée générale et:prctfcnide, puisqu'elles aous sont parvenues 
à traveis Que longue suite deigénéFatians. 

L'intelligenoe des légendes tpieases in^)0(ri)e doncià la pbiloBa*> 
[»hie ^de d\bi9to&re inœsque aotant qu'à l^istoire de ila poésie-*, 
mais elles (Out malbeureusement des origines trop diverses et 
lnopfliiAliples poifir .^seiaisser ramener à cette unité systéma- 
tique que Ton déclam volontiers le da^nier mot de la science 
|uand on ne sait que la ^moitié des choses. Dans un respect bien 
peuédiairé, des croyants tisu»és, de jour en jour plus rares, 
les aœqytent naïvement poiur des histoires authentiques , que 
des^emtiments trop vifs ont pu embellir de certains ornements, 
Biais «nioonservant toigours la pureié de la tradition et la^vàrité 
des faits. Â l'estrémité of^osée, >de prétendus pensems dénient 
toute base ihistorique aux faits légendaires : ce ii'est pour eux 
|u'une «spiritueUe tradudtion de quelque idée trop simple ou 
irop grossière ;pour être laissée sans voile. Ifes sieconnaissent à 
)riori qu'au berceau des peuples , aumraient où les croyances 
neligienses s'élai)orent, les suhtOités du^bel-iesprit ont '.plus de 
de et'de puissance que tes contimielles.eKagérations de la peur 
)t de l'espérance. Ge n^est pas assez pour ces esprits forts de 
)rendre, comme Dupuis , les aveugles crédulités d'un peuple- 
mfant pour un système complet d'astronomie.; si jamais la 
trente ose être auSBi ingénieuse qu'une œuvre de l'im^gmation, 
>i la mémoire de lHumaiûlé n'est pas aussi passive qu'une presse 
ithograpbique qui reproduit invariablement la même image 
usqu'à ce que les ecmtoursrs'en soieilt effacés tot que le dessin 
lit entièrement disparu, as accusent la légende d^ètre en fla^ 
^ant défit de finition , et en concluent l'impossibililé radicale de 
ous les faits qu'elle atteste. La caricature de ce système de 
critique a abouti aux savmites négations du docteur Strauss et 
i cette autre élucubration d'une logique bouffonne, où ile^ 
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invinciblement démontré que Napoléon est un mythe ingénier 
qui n'a jamais eu d'existence historique. 

La plus simple réflexion eût cependant suffi pour l'apprendra 
ces explications absolues ne sauraient convenir à tous les p 
riodes de l'histoire des légendes. D'abord, on croit naïvement 
sans examen à tous les contes dévots*, on admet, comme aut 
rite suffisante, tous les commérages de la tradition, et Vi 
répète niaisement des faits impossibles que l'on veut rend 
plus vénérables par un surcroît d'impossibilités : c'est l'âge i 
la foi brute et d'un merveilleux qui ne transige ni avec les ex 
gences de la raison ni avec les lumières de l'expérience. Bienti 
l'esprit critique s'éveille ^ tout en gardant le même respect poi 
les faits, on les complète -, on imagine des suppositions histc 
riques qui donnent une sorte d'explication à des prodiges pi 
trop incroyables , et on les affirme comme des faits aussi avér« 
que les autres. Puis enfin le scepticisme s'attaque à la croyant 
ell&inême; il rejette toutes les circonstances qui ne lui semblei 
pas suffisamment prosaïques, et prend des événements rée] 
pour de pures idées dont il cherche à perfectionner l'expressio 
par de nouvelles allégories. L'histoire devient l'enveloppe d'ui 
mythe, et l'on finit , à force d'esprit, par prêter un sens occult 
et symbolique aux récits sans arrière-pensée d'un témoin ocu 
laire. 

Sans doute , cependant , certains détails* des légendes m 
doivent pas être entendus dans un sens littéral ; ce sont de 
métaphores en action où l'imagination exprime des faits réel 
avec toutes les couleurs de la poésie. Ainsi , dans ces fers de 
captifs qui se détachaient d'eux-mêmes devant saint Médard 
on reconnaît aisément son empressement à racheter les prison 
niers. Le zèle infatigable de saint Martin à détruire ridolâtri< 
fait tomber le feu du ciel sur les temples des faux dieux. Si, un< 
croix et une hache à la main , saint Gall porte les idées chré- 
tiennes jusque dans la solitude des forêts , le biographe raeonU 
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dans son style figuré qu*il faisait fuir les animaux sauvages 
devant le signe de la croix. Le peuple compare la pureté de 
Fâme des vierges à la blancheur des colombes , et une imagina- 
tion plus hardie fait voler l'âme de sainte Eulalie au ciel sous la 
forme d'une blanche colombe (1). Que dans les ardeurs d'une 
charité puissante quelques saints soient parvenus à soulager les 
malheurs que les invasions entraînent après elles, la reconnais- 
sance du peuple se plaît à répéter qu'ils ont arrêté les Bar- 
bares (2). Il n'est pas de poésies profanes qui n'abondent en 
pareilles hardiesses de langage \ mais il n'en est pas moins sou- 
vent bien périlleux de venir après une longue suite de siècles 
distinguer les métaphores du poète des récits candides de l'his- 
torien. Pour que la vie d'un Saint soit devenue le centre d'une 
tradition populaire, il a fallu qu'un grand renom de sainteté et la 
mémoire de faits merveilleux prédisposassent à accueilh'r favo- 
rablement de nouvelles merveilles , et la critique la plus pers- 
Mcace ne peut dire avec certitude où cessent les données de la 
biographie et où les embellissements de la poésie commencent. 

Ces modifications poétiques , dont la pensée première est l'or- 
lement de la forme, ne sont pas même les seules que Ton doive 
•econnaître. Peut-être, dans les temps où la foi est active et 
puissante, n'est-il pas un seul événement dont le peuple ait gardé 
a mémoire qui ne se soit insensiblement subordonné aux 
croyances , et n'ait fini par en devenir comme une conséquence 
nécessaire. On ne croirait pas alors comprendre l'histoire si les 
iens qui la rattachent à la religion ne semblaient pas évidents 



(1) In ûgnte de eoiomb roi&t a ciel elc. Les aociens disaient déjà qa'au momeat 

it le cantique roman publié dans VElo- ^^ *« «nort !'*«»« s'envolait comme un 

en$ia , p. 6. Prudentius, Hepi fftsçavov, «>nge : 

ymn. IX, V. 161 , avait déjà dit : ^v/n ô'ijvr'ôveipoç à7coirra|ievti nvKva\- 

Bmicat inde eolumba repens ; [tAI. 

Martyris os. nive candldior, Odviêée, I. Tly V. SSt. 

Vis» rellnquere et astra sequi : .... ..... 

Splritoi hic erat Eulaliae. (3) AuSSI Ce miraclo s'eSt-ll SOUVeUt !«- 

Lacteoiua, celer, innocaus. nouvelé ; OU l'attribue également à sainte 

oyez aussi Àela Sanciorum, xiii janv., Geneviève, au pape saint Léon, à saint 

. 764; m fév., p. 3K3; xv mars, p. 391; Germain le Breton , etc. 
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à toutes les inteUigences , et cbaorni ies conçoit à *sa guisej 
grossièrement matériels ou purement provideutiete , suivant la 
nature et les habitudes de sa pensée. TeUe est la cause de cette 
variété de traditions, qui parait si mal ji propos , à quelques 
écrivains prévenus, un témoignage involoataire de l'incerti- 
tude des faits. Cette conséquence inintelligente n'aboutirait! 
rien moins qu'à un scepticisme universel :l3ar les événements! 
les plus étroitement liés avec la religion paréocccipent davantage 
les imaginations, et.sont par cela même soumis à des modifica- 
tions plus diverses. Dans les premiers siècles du christianisme^ 
les quatre évangiles authentiques ne pouvaient sufiBre à l'avidité 
de connaître tout ce qui se rattachait au passage dutChrist siu 
la terre. D'innombrables traditions, attribuées asx témoins les 
j)lus dignes de confiance^ conservaient pieus^nent le ,p(Féteadi] 
souvenir d'actions incroyables et de paroles sans importance (i) 
Les moindres circonstances de la Passion surtout étaient m 
cueillies avec une vénération superstitieuse , et l'on se plaisait i 
prêter un caractère mythique à des objets matériels , com()lète^ 
ment indifférents en eux-mêmes. On regardait le bois de U 
croix comme sanctiiié depuis longtemps par les mystères d^ 
l'Ancien-Testament^ C'était l'arbre de la science dont les Cruitj 
avaient causé la désobéissance de notre premier père; Jéthi^ 
y avait coupé le bâton qui mettait à l'épreuve les prétendants î 
la main de sa fille, et Aaron la baguette merveilleuse avec bH 
quelle il vainquit les magiciens de l'Egypte (2)^ c'était à so^ 
tronc que Moïse avait attaché le serpent dont la ^ule vue guéj 



(1) Il ne nous en reste plus que trois : le ques mineur, saint André, eic. Voye 

Pr(4ev€tngêUmn àe êomt Jacques ^ YÈ^ Fabricius, Codex apoerypkut Novi^Tet 

^angile de VEnfanm ou de taitU Thomas êametUi , P. i , p. 3â3''-S55*. 

-et VÈvangile de Nicodème, que l'on dé- (jj ©ans sa prose sur la croix, str. vi 

signe aussi soits le nom d'Aeles de Pilote; ^^dam j^ Saint-Victor semble attribuer I 

nais nous en connaissons d une manière même origine à la baguette de MoTse : 

certaine dnqaante antws, attribués aux „ ^ _ 

^ V . j- • I • j« ^:«». I Non sont nov» lacramenta , 

^pétreS et aux disciples qui devaient le „ec recenter est invanta 

mieux connaître la vie de Jésus-Christ : cmcu baec reiigio .- 

«lint Pierre, uU>t Pau!, saint PhiUppe, ^" S^^œiîu» JUi.. 

saint M«(bias, saint Thaddée, saint Jac- mo.viI ood». 
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rissait les blessures des Hébreux , et tous les efTorts 3e Salomon 
pour le faire entrer dans la construction de son temple étaient 
restés impuissants (1). Les trente deniers eux-mêmes, le prix du 
sang du juste, eurent une histoire légendaire que Gothofredus 
de Viterbe a respectueusement admise dans son Panthéon (2). 

Denariis triginta Deum vendit €alilaeus , 
quos et apostolicus describit Bartholomaeus , 
unde prius yeniant , quis fabricavit eos. 

Fecerat hos nummos Ninus, rex Assyriorum , 
et fuit ex auro Thares fabricator eorum ^ 
cum quibus instituit rex ninivita forum. 

Regia denariis fuit his impressa figura, 
rébus ut aetemis (3) exempla daret valitura , 
formaque sic fieret perpetuata sua. 

Filius iUius Thares, qui dicitur Abram, 
sustulit hos nummos post hoc cum conjuge Sara , 
quando , jubent« Deo , transiit in Ghanaan. 

' (l)Adelpha8 raconte ainsi cette tradition: (2) Nous avons préféré aux éditions de 

Gom Adam morilurus «sset, misit flliom Hérold et de PIstor, le ms. de la B. R. 

SDum Seth ad angelum custodem paradysi, 4895 » (XlYe siècle) , P. xiii , fol. 75. ro ; 

Qi daret ei lignum scientiae boni et mali de mais noas avons cotlationné notre texie sur 

arbore vitae in quo peccasset. Et angélus le ms. 4894, et sur le ms. 4895, fol. 100, 

dédit sibi ramum. Et cum filius portasset ro , col. 3; nous indiquons les variantes du 

ad patrem , ipse erat mortuus. Qui cum premier par A, et celles du second par B. 

«am reperisset vita fanclum planlavit ra- Un rbylbme semblable a été employé pour 

nom super sepulcrum patris. Et, decursis l'épitapbe de RoUon, qui se trouve dans 

ttoltis relro temporibus, cum Salomo aedi- régUse Notre-Dame de Rouen : il y a éga- 

ficaret templum Dominii abscisa fait ar- lement en vers pentamètre, précédé de deux 

borilla, quae non potuit ad aliquam templi vers hexamètres; mais au lieu d'être liés 

partem coaptari : quare ponebatur super par des rimes finales , les hexamètres du 

flumen pro transitu. Et postea venit regina premier tercet n'y ont que des rimes léo- 

de Saba cum donts et muneribus; videns nines: 
Vdc lignum , pedibus transire noluit quia 

«goorit redemptorem mundi passarum in g„-5/Srrî™',rr?rN'=nï^Z5; 

WC hgno .... Post multum autem temporiS, larocat articnlo , hoc jacet in trnnnlo. 

îndaei, boc lignum acciplentea, projecerunt ^^^^ provideat tua .ic demantia, chri.te , 

niocum putridum, Ubi facta fuit piSCma ; ut semper rideat, cum eoetlbos an^ltcta, te ; 

Jn quam angélus descendit secundum tem- fi""» ^^^^ ^ei propiuetur ei. 

pM et movebat aquas piscinae , et sana- 

bilur ibi qui primo ingressus erat, ut (S) A et B; \\ y n ^am notre ms. ex 

kibelur Johannis cap. v. Et ibi remansit emerts ou exemeru (d'éÇfijxavon») , qui 

«lusmie tempus dominicae Passionis; dans manque dans tous les glossaires que nmis 



Daniel , Thetaurut hymnohgicut, t. Il , «vons consultés. 



».80. 
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His nummis tune émit agros a iherichoniUs (1)^ 
bis etiam Joseph est emptus ab Ismahelitis (2); 
hos tenuit Pharao dives in aère sue (3). 

Hosque, sibylla potens, habuit regina Nicaula , 

Austri regina , qui post Salamonîs ab (!•) aula , 

in templum nummos dat reverenter eos (5). 

Quos Nabuchodonosor, templo prius exspoliato , 
detulit in Babylon, ubi, militis in sblidatum (1. solidato), 
regibus in Saba dicimus esse datos. 

Hos reges Saba , quos post nova Stella vocavit , 
ferre Deo nummos Veterum scriptura notayit, 
cum tria très socii dona tulere magi. 

Àngelicis monitis his regibus inde regressis , 
mittitur e coelis puero dignissima vestis -, 
faaec inconsutilis , mira colore fuit. 

Hanc pater a coelis misit , non femina nevit ; 
longa fit atque brevis , puero crescente recrevit , 
temporis aequevi staminé texta levi. 

Dum jubet Herodes puerum pro morte requiri , 
mater eum timuit fugiens ad climata Nili ^ 
ducta metu mortis, virgo latebat ibi. 

Tune in ea crypta tria sunt haec dona relicta, 
aurum , thus , myrrha , vestisque Dei benedicta ; 
pastores veniunt , ipsaque dona yehunt (6). 



(1) A et B écrivent Gerichonitit ; la lé- acheta des parfums pour embaumer sod 
gende allemande suit plus fidèlement la père. 

Bible, elle dit qu'Abraham les donna h ... ., ,^^ ,.^. ^ ^^ . .^^ - 
Ephro^pour le champ de Machpelah. ^^^ ^^ ^^^^ "^^'^« "^- «' ***"* ^ 

(S) 11 y a dans B à la place de ce rers : 

(9) Notre ms. et B ont par erreur /«ra- ^^^^^^ .^ ^^^^^ ^^^ ^^^ ^ 

qu H faut lire eu transposant deux mots : 
(5) La légende allemande l'explique en obtuium tempio, mytic* do». d«,. 

disant que les frères de Joseph s'en servi- 
rent pour payer le blé qu'ils allèrent cher- (6) La légende allemande dit que la 
cher en Egypte , et ajoute que Joseph en Vierge les perdit dans sa fuite en Egypte, 



— 323 — 
Vir fuit astrolog[ol]us qui dona relicta removit , 
omneque portentum Christi per sidéra novit ; 
Armenus patria , justus, honestus erat. 

Tempore quo Gbristus docuit , tune angélus isti 
dixit : Dona Dei redde quaecunque tulisti ; 
munera sacra Dei restituantur ei î 

Redditur haec tunica brevis iu forma puerili ; 
Jhesus ut induitur, modulo fit longa virili ; 
vidit et obstupuit mens tremefacta viri. 

Denarios triginta Deo quos Inde tulerunt , 
in gazam templi , Jhesu mandante , dederunt ^ 
quos Judam pretio post habuisse ferunt. 

Detulit hos Judas Scarioth 5 facta nece Christi , 

quos reicit, quia poenituit pro morte magistri , 

seque necans laqueo ventre crepat medio. 

Tune in agrum flguli nummos ter quinque dederunt, 
militibusquesuis totidem pro parte tulerunt (i), 
quos vigiles tumuli noete fuisse ferunt. 

Forte putas , Lector, contraria me posuîsse , 
dum nummos illos ex auro scribo fuisse , 
nam Liber argenti nomine gesta dédit. 

Marcus ob argentum Dominum descripserat emptum , 
non auri dixit nummismata sive talentum j 
sed licet hoc taceat , non minus illud erat. 

Mes fuit antiquis auri nomen variare 
atque per argentum diversa metalla vocare-, 
hoc usu nunquam régula prisca caret. 

Nosce quod hoc sanctus sic scripsit Bartholomaeus , 

(1) B ; il y a dans notre ms. et dans A : milltlbu* pro parte sais totidemquo tulerunt. 
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ejus ad Armenos sermo narra tu r hebraeus , 
qualiter est auro venditus ipse Deus. 

Ergo, patente nota , solus negat hoc idiota , 
cujus habent vota non discere facta remota ^ 
lectores dociles pagina nostra vocat. 

Tous les personnages qui avaient concouru activement au grand 
drame de la Passion, devinrent le sujet d'une légende en rapport 
avec le rôle qu'ils y avaient rempli. On prit plaisir à accumuler 
sur la mémoire de Judas tous les crimes qui pouvaient le rendre 
odieux (i) ; on en fit un lâche ingrat, un meurtrier, un voleur, 
un parricide et le mari de sa prc^re mère. Il y a là certainement, 
sinon un souvenir encore vivant d'OËdipe, au moins un reste 



\i) Dans son hymne M loticnem pedum 
iA eoena Domtnt , Flavius va jusq'à l'ap- 
peler , str. VII : 

Trox lupe, Juda pessime. 

Peut-être même est-il la cause première de 
la réputation de perfidie et de méchanceté 
qu'on avait foite aux rouges pendanrie 
moyen Age. Pour première règle de con- 
duite le roi recommande à Ruodiieb, dans 
le poCme de ce nom : 

Kon tibi Bit mftts nnquam specialU amiciu. 

Fragment ni, v.452, 
«t on lit dans le poëme sur Gerbert , publié 
dans VÂnzeiger, pour 1835, col. 188 : 

SUtes Unquentem , post haec scholas repetentem 
Doctor derisit : Rufua es , hinc perfldus , inquit. 

Ce jugement naturel du christianisme, sur 
le faux-disciple qui a livré le Christ à ses 
bourreaux , n'est cependant pas universel ; 
on a prétendu que Judas était sauvé, et l'on 
est allé jusqu'à rechercher pieusement ses 
reliques; voyez Goezius, De etUlu Judas 
proditùfis, Lubeck, 1713, in-4o. Mais 
nous sommes tenté de ne croire à une 
semblable opinion aucune autre base que 
des faits mal observés ou mal compris ; la 
sincérité de son «epentir est elle-même fort 
suspecte : 

Ne de Judas n'alad-il Usi , 
verltez est que son seignenr vendi ; 
mais ne 1' osât unkes crier merci , 
a un seu pur dnel se pendi. 

Roman des romans , str. ccxli. 



Il eut l'orga«U de ne pas demander pardoo 
de son crime ou désespéra de la bonté de 
Dieu, et ces deux sentiments sont aassi 
opposés que possible aux vertus et aux de- 
voirs d'un chrétien. On aura sans doute 
considéré Judas comme l'agent nécessaire 
de la Passion qui a sauvé le monde , oa 
l'on se sera pris pour ses souffrances d'une 
pitié beaucoup plus humaine que chré- 
tienne. Telle est la cause de cette excla- 
mation que nous trouvons dans une hymne 
qui semble avoir servi au culte : 

O du armer Judas , 

was haatu getan 

dass du nnsem herren 

also verrafen hast ? 

Des mustu in der heUe 

immer leiden pein ; 

Lueifers gewUe 

mustu ewig sein. — Kyrieleison. 

Dans Rambach , Luther» Verdintl 
um den Kirchengetang , p. liS. 

A la vérité, ainsi que Ta dit M. Didron, 
Iconographie chrétienne, p. 160-166, 
quelques peintures le représentent avec un 
nimbe, mais on sait que Satan lui-même 
était quelquefois nimbé, et, si, comiix 
l'ont cru plusieurs écrivains ecclésiasiiqoe«! 
(saint Irénée, saint Épiphane et Théodo- 
rète), un évangile lui fut réellenaent attribue, 
il était contraire au christianisme , et son 
autorité n'a pu être admise que par une 
secte aussi hostile aux enseignements du 
Christ, que celle des Caïnites. 
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des croyances du paganisme à la fatalité qui doit être fort ancien : 
car Judas ne connaît ni son père ni sa mère , et ce sont les pré- 
cautions par lesquelles on veut le faire échapper à sa destinée 
qui en préparent l'accomplissement (1). Cependant cette légende 
est tout à fait contraire à un passage de l'Évangile de l'En- 
fance (2) , qui était déjà devenu populaire à une époque fort 
reculée (3) , et nous n'en connaissons aucune trace, même dans 
le XIP siècle (4)', mais, comme nous en donnerons bientôt une 
nouvelle preuve, des traditions contraires n'étaient nullement, 
incompatibles, et celle que Ton va lire avait déjà cours dans le. 
XIIl« siècle , en Allemagne et en Italie (5). Malgré la recherche- 
de sa forme , elle était incontestablement destinée au peuple (6), 
et il n'est peut-être pas de pays en Europe où elle ne se trouve, 
dans des manuscrits dont l'écriture remonte au XIV* siècle (7). 



(i) Dans le Gregoriut ufdem Steine^ 
de Hartmann von Der Aue, dont l'inspira- 
tien est toute chrétienne , le fils et la mère 
connaissent les liens qui les unissent. 

(2) Alia ibidem mulier d<^ebat, cujuft 
filius a Satana vexabatur. Hic , Judas no- 
mioe, quotiescuuque Satanas iste illum 
corripiebat, quosvis praesentes dentibus 
appetebat, ac, si nemlnem juxta se inve* 
niret , suas ipse manus et caetera membra 
morsu vexabat. Audiens ergo mater hujus 
niiseri famam divae Wariae et filii ejus 
Jesu, surrexit propere, ac filium suum 
Judam in ulnas sublatum ad dominam Ma- 
riam detulit. Intérim Jacobus et Joses 
commodum Dominum Jesum infantem 
abduxerant, ut cura caeteris infantibus 
coUuderent, ac domo egressi consederant, 
et cum illis Dominus Jésus. Accedebat vero 
Judas obsessus, et ad dextram Jesu assi- 
dens, cum agitaret eum pro consuetudine 
sua Salduas, denlibus I)ominum Jesum 
appetebat , et quouiam attingere non pote* 
rat , latus ipsius dexlrum perculiebat, ita 
ut Jésus ploraret. Eademque hora (ugiens 
exivit ex. puero isto Satanas, cani rabido 
similis. Hic aulem puer, qui Jesum per- 
cussit, et ex quo Satanas sub forma canis 
exivit, fuit Judas Ischariotes, qui illum 
Judaeis prodidit; et idem ejus latus, in 



quo percusserat illum Judas, Jùdàei làneea. 
Gonfixerunt ; ch. xxxv. 

(3) On l'attribue à saint Thomas, et il 
en est déjà question dans saint Irénée, «aint 
Épiphane, Origène et Eusébe» Hittoria- 
ecrlesiaslica j 1. m, cb. 35. 

(4) Leyser a cité dans son BUloria poe^ 
tarum etpoematum medii aevi, p. 3185, 
un poëme sur Judas , conservé à la Bibli(H 
théque de Helmstadt,. et qui commence 
par ce vers i 

Cnnetomm ▼•tenim pUeoere poemato mvlkam ; 

mais il est anouyme et l'âge du ma. le M 
foisait croire du XVa siède. 

(5) Le ms. du poëme que l'on va lire est 
à la Bibliothèque de Munich, et Técritore a 
les caractères ordinaires da XI1I« siècle ; 
Jacobus a Voragine, qui naqnit en 1330 et 
mourut, arcbevéque de Gènes, en 1398, 
avait aussi déjà recueilli ces traditions dans 
le ch. XLV du Legenda aurea, qu'il a 
consacré à Pàpôtre saint Mathias. 

(6) L'auteur du poëme le dit lui-même ,, 
y. 5 , dans des termes qui ne laissent pas 
le moindre doute : 

Et me, si qnis amet, legat et per compita clamet. 

(7) Nous citerons seulement ceux de la 
B. R. nos 4895, 4895 H et fond» de Saint- 
Germain latin, no 376. 
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Légende de Judas Iscariofe (1). 

Dicta vetusta patrum jam deseruere theatrum 
Et nova succédant , quae prisca poemata laedunt : 



(!) Publiée par M. Mone, Anzeiger fUr 
Kmmde der teutehen Vorzeit, i838, 
col. 859. La rime porte constamment sur 
deux syllabes , et Ton reconnaît sans peine 
d'autres recherches de forme qui , malgré 
le ?ers que nous citions tout-à-l'heure, ne 
permettent pas de regarder ce poCme comme 
appartenant à la poésie populaire proprement 
dite ; mais l'auteur s'est borné h exprimer de 
ton mieux une tradition qu'il acceptait tout 
entière et reproduisait sans la moindre în- 
noYation. 8i M. Moue avait cédé h une ten- 
tation bien commune, en vieillissant son 
manuscrit de quelques années , nous croi- 
rions même que ce petit poëme n'est 
qu'une élaboration du récit de Jacobus a 
Toragine. Non seulement toutes les cir- 
constances sont identiques, mais on y 
retrouve également des formes insolites et 
des mots détournés de leur signification 
habituelle. Yoici la version du crédule lé- 
gendaire : Legitnr autem In quadam histo- 
ria Ilcet apocrypba, qwxl fuit quidam vir 
in Jesusalem nomine Ruben , qui alio no- 
mine dictUB est Simon, de tribu Dan ?el» 
secondum Hievonymum, de tribu Tsaschar; 
qui habuit uxorem, quae Gyborea nuncu- 
pata est. Qaadam igitur nocte, cum sibi 
natoo debitam exsolvissent , Cyborea ob- 
dormiens somnium vidit, qood perterrita 
cum gemilibtts et suspiriis viro suo retulit 
diceus : Videbatur mihi , quod filium flagi- 
tiosum parerem, qui totius gentis nostrae 
eausa perdilionis existeret. Cui Ruben : 
Nefiariam rem , inquit^ nec relaiu dignam 
profaris et spirltu, ceu puto, pbytonico 
raperis. Gui iila : Si me concepisse sensero 
et filium peperero , absque dubio non spi- 
ritus pbytonicus exslitit, sed revelatio certa 
fiiit. Procedente igitur tempore , cum filium 
peperisset, parentes plurimum limuerunt, 
et quid de eo facerent , cogitare coeperunt ; 
cumque filium abhorrèrent occidere, nec 
vellent destructorem su! generis enutrire, 
Ipsum in fiscella positum mari exponunt, 
quem (I. quam ?) marin! fluctus ad insulam 
propulerunt, quae Scarioth dicitur. Ab illa 



igitur insnla Judas SearioUt appellaitts esL 
Regina aotom flUos loci carens liberis ad 
littus maris causa spatiandi processil et 
fiscellam a marinis fluctibus jactari videos, 
ipsan aperiri praecepit: invenieosque ibi 
puerum elegantis formae, suspirans ait : 
si solalils tantae sublevarer sobolis , ne 
regni mei privarer successore! Puerum 
igitur secreto nutriri fecit et se gravidam 
simuUvit; tandem se filium peperisse men- 
tilnr et per totum regnum foma haec cele- 
bris divuigatur. Princeps pro soscepta 
sobole vehementer exsultat, et ingenti 
gaudio plebs laetatur. Ipsum igitur secun- 
dum magnificenliam regiam educari fecit; 
non post multum vero temporis regina de 
rege concepit, et suo tempore filium par- 
turivit. Cum autem pueri aliquautulum jara 
crevissent, ad invicem saepius colludebant, 
et puerum regium Judas crebris molestiis, 
et injbriis molestabat, et ad fleium saepius 
provocabet. Regina autem hoc moleste fe- 
rens, et Jodam ad se non pertinere sciens 
ipsum crebrius verberavit. Sed sec sic a 
molestia puerf desfstebat. Tandem res pan- 
ditor, et Judas non Tems reginae filius, 
sed inventus, aperitnr. Quod Judas ut 
eomperit, vehementer erubuft et fratrem 
suum putativum, filium régis, latenter 
occidit. .Oh hoc capitalem senteDtiam ti- 
mem , cum tributariis in Jérusalem aufa- 
gît seque curiae Pilati tune praesidis, 
mancfpavit, et (quoniam res simites sibi 
sunt habiles) Pilalus Judam sois moribus 
fnvenit congniere, et ideo coepit ipsum 
valde carom habere. Universae igitur coriae 
Pilati Judas praeficHur, et ad ejos nutum 
omnia disponunlor. Quadam igitur die, 
Pilattts de palatio suo in quoddam pomoe- 
rium aspiciens, illorum pomorum taoto 
desiderio captus est , ut pêne deficere 
videretur. Erat autem illod poaioeriom 
Ruben, patris Judae; sed nec Judas pa- 
trem neqne Ruben filium agnoscebat , quia 
et Ruben ipsum [his] marinis fluctibus 
periisse putabat, et Judas, quis pater aut 
quae palria sua fuerit, penitus ignorabat. 
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Ergo Dovis quaedam placet ut nova versibus edam , 
Quae discant muiti novitatis stemmate cuiti , 



Pflatus itaqoe accenito Jiidâ(e) ait : TaBto 
illoram fructuum copias sum desiderio, 
gnod, si bis frastralos foero, spiritom 
Bxhalalx). Goncitua igitur Jadas in pomoe- 
riam iiisitiit et yelocias mala carpit. lule- 
rea Rubeo veDÎt et Judam raaia sua 
sarpealem inrenit. Fortiter igitur ambo 
coAlendunt et jurgia superaddatit ; post 
iargia surgunt ad verbera et mutuis se 
injuriis affecerUDt. Tandem Jadas Ruben in 
Hi parte, qaa cervix odlo connectitur, 
apide percassit, pariter et occidit. Poma 
gitur sustalit et Pilato, qaid acciderit, 
ïDarravit. Jam die inclinante et nocte 
tuperveniente , Rol>en mortuos invenitor 
it subitanea morte praeventas esse putatur. 
Tune Pilatus omnes facaltates Ruben Ju' 
iae traddidit et Gyboream, nxorem Ruben, 
^ugem Judae dédit. Quadam igitur die, 
lum Gyborea graviter suspiraret et Judas, 
ir ejus, qaid haberet, diligenter interro- 
(aret, iUa respondit : Hen I înfelicissima 
iom omnium femiDaram , quia infantulum 
neum mariais fluctibus immersi et virum 
neum morte praeTenium inveni, sed et 
lolori misère Pilatus addidit dolorem , qui 
oe moestissimam naptai tradidit et invi- 
issimam tibi in conjugem copulavit. Gum- 
[ue illa omnia de infantulo enarrasset , et 
adas illa quae iibi aeciderant , reiulisset , 
Qventum est, quod Judas matrem suam 
1 uxore duxerit et -palrem suom occiderit. 
'oenitentia igitur ductus , suadente Gybo- 
ea , Dominum nostrum Jesum Ghristom 
diit et suorum delictorum veniam implo- 
avit. Hucusque in praedicta historia apo- 
rypha legitur; qoaeutrum recitanda sit, 
ictoris arbitrio relinquatar , licet sit potius 
alinquenda quam asserenda. Dominas au- 
em suum eum fecit discipulum et de dis- 
Ipolo in suum elegit apostolum , qui adeo 
ibi familiaris exstitit et dilectus , ot eum 
iceret suum procuratorem , quem post- 
lodum pertulit suum prodilorem. Portabat 
nim loculos, et ea. quae Cliristo da- 
antur, furabatur. Doiens vero tempore 
ominicae Passionis, quod unguentum, 
uod trecentos denarios vaiebat, non fue- 
at venditum, ut illos etiam denarios fura- 
etur, abiit et Domioum trigenta denariis 
endidit, quorum unusquisque vaiebat de- 
em denarios usuales et damnum unguenti 
enariorum recompensavit; vel , ut quidam 



ajunt, omnium, quae pro Christo dabantur, 
decimam partem furabatur, et ideo pro 
décima parte, qoam in ungoeoto amiserat, 
scilicet pro triginta denariis, Dominum 
▼endidit. Quos tamen , poenitentia ductus , 
retulit et abiens laqueo^ se suspendit , et 
suspensus crepuit médius et diffusa sunt 
omnia viscera ejus; p. 184-186, éd. de 
M. Grasse. La Vie qui se trouve dans le 
ms. 489Sa, fol. cxx, vo, col. 1, semble 
aussi tirée de la Légende dorée , puisqu'il 
n'y a d'autres différences que des retran- 
chements insignifiants. Elle commence 
ainsi : Fuit in diebus Herodis régis , Pylato 
praeside, vir m Jodaea, Ruben nomine, er 
tribu Juda, qui noctis in tempesta(te), 
legalibus uxoris suae Gyboreae alligabatur 
amplexibas; et on lit à la fin. Ibidem, 
col. 2 : Et triginta Dominum vendidit ar- 
genteis. Vidons autem quia innocentem 
condemnaverat , projecto in templo san- 
guinis pretio, laqueo se suspendit et mé- 
dius crepuit. L'histoire que Abraham a 
Sancta-Glara publia en 1687, sous le titre 
de Judas der Erztehelm (Judas l'arcbi- 
.coquin) , est au contraire plus développée , 
et il y a des variantes notables ; ainsi Ru- 
ben et sa femme vivent en fort mauvaise 
intelligence; c'est même pour cela dat sie 
einen ttdehen BnfkUh geieuget; Judas 
revient à pied de l'Ile Scbarioth, et Ruben le 
provoque mit sdhmâkUehen Sehelm-und 
Diebestitul. Il existe aussi en suédois' une 
Vie populaire de Judas, dont nous connais- 
sons une édition de 1833, qui a été traduite 
en allemand dans le Neuet Jahrbueh der 
berliniêchen Getelltekaft fur deuitehe 
Sprûche und AUerUMmehu^de ^ t. VI, 
p. 444. Malgré la grande ressembUnee , 
nous avons presque dit l'identité dea faUa, 
elle s'appuie très-certainement sur une 
tradition différente : Ruben y est de la 
tribu d'Isaschar, sa femme s'appelle Libora, 
la reine donne à son fils le nom de Judas , 
parce qu'elle se doute bien qu'il vient de la 
Judée, et Judas tue son père sans aucune 
provocation. Quant à la version du vieux 
Pauional allemand, dont les ms. remon- 
tent au XlVe siècle , nous la croirions vo- 
lontiers une élaboration de la Légende 
dorée ; la mère de Judas s'y appelle Gybo- 
rea ; le changement de terminaison des 
noms propres, suivant le cas où ils se 
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Et me , si quis amet , légat et per compita elamet. 

Orbi multimodis dum jus constaret Herodis . 
Nec non Pilato florente viro sçp fe)rato , 
Scripta ferunt nuda de claro semine Juda 
Mundo prolatum quemdam Ruben vocitatum. * 
Uxor erat grata cui , tune Cyboraea vocata. 
Confert tranquilla nox-, illi jungitur illa 
Digno jure thori ; pactum famulatur amori ; 
Oscula congeminant ^ in amoris vota propinant , 
Taedarumque Deoludendp vacant hyminaeo (1. hymenaec 

Res ea finitur solito, postremo venitur 
Ad somnum laete ^ foverunt membra quiète ^ 
Pausant. Interea videt in somnis Cyboraea 
Acriter ardentem faculam de se venientem , 
Quae surgens omni flammas immitteret orbi. 
Somnia sunt varia , pîsf quae dat vera sophia 
Cum monitis justis , patribus velut ante vetusUs ; 
Caetera qui curant, sub soUicitudine durant. 

Post expergecta (1) gémit intra viscera secta 
Justicio tristi , quod somno venerat isti. 
Audit ut hos gemitus , stupet admirando raaritus : 
« Cur doleas aperi , » moestae dixit mulieri ^ 
« Die , âge , si memor es , quo turbine turbida plores. » 
Uxor ait : « Quando thalami famulamine biando 

trouvent [Judat^ Judae, Judam, CH$iy la Paaional répète en insistant encore s< 

Chriilo, Chriêlum), indique éridemment cette singaliére idée : 

«ne source latine, et on lit au commence^ sr aoide onch bangen in der luft 

nent : ZTUchen hlmel and erde ; 

Iffftn Usot an eioem bveh* , wande er tU nnwerd* 

Dar lu iobz ouch au date laa ^^^ "^e^ sanOsn schimele 

das da zu Jherusalem wav zicli von dem hbnele 

tia man , Bnben der biea , Unde Ton der erdrai lute achlet , 

dar an das («sltcbta stiM , do er den gotes son Terriet : * 

Das da beiaet Ysacbar. I>eB solde er dutdexi dieken pin 

ea. ae m. Ualin. ^le Im da solden lebten 

L'analogie de la fin nous semble encore Mit ewenciïcher marterat, 

plus significative ; Jacobus a Voragine avait '"^ " uf^-x geborg et bat. 

dit : In aère etiam interiit, ut qui angelos Ibtdemy p. 318, col. 1-5. 

in coelo et bomines in terra offenderat, ab (1) Probablement il faut lire experrecta 

angelorum et hominum regiooe separaretur celle forme régulière é'Expergo ne s 

et in aère cum daemonibus sociareiur, et trouve pas dans du Cange. 
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Nos sirfiul absqae malis sociaret taeda jugalîs^y 
Tristitiae moles parienda mihi mala proies 
Editur in somnis, qu lisparitura sit omnis 
Vis nostrae gentis 5 atft fallor imagine mentis 
Aut somnis vanis, aut ftiUitur alvus inanis. » 
Ruben mîratur , timet interiusque gravatur , 
Attonitus super his quae lingua monet mulieris ; 
Inquit : « Digesta per te ihihi sunt inhonesta 
Nec fari digna , cum sint portenta maligna. 
Saevi rumores perturbant andique mores , 
Et mentes pleve (L plenae?) stabunt fonnidine poenaïc 
Verbaque credentur vix cum miranda videntur. 
Nescio quo raperis, vel qua levitate moveris , 
Mira mihi faris , Phytone (1) fiirens agitaris. » 

Femina oui jurât : « Haec Visio vera figurai, 
Quam miro more vidi sopita sopore. » 
Menses praedixit , partusque diem sibi dixit-, 
Vitae pressuram simul edocet esse futuram. 
« Jam tibi detecto videas hoc ordine recto ^ 
Qui modo nascetur , a quo fax egredietur 
Totius sceleris^ non, examinate, moreris 
Mundo prolatum praetaxa (1. praetacta) morte reatum ^ 
Ne per sentinam vitii nostram peregrinam 
Efflciat gentem proprio sub jure virentem : 
Praevisis telis fis tutior absque querelis. » 

Decurrente rota lunari , tempora mota 
Jam defluxere 5 mensesque , dies rediere , 
In quibus impletur partus qui certas habetur. 



(i) Oo lit également dans la Légende rite quelqaes autres exemples dans le» 

tarée : Spiritu, ceu puto, phytonico râpe- écrivains do moyen âge (voyez da Gange, 

is, et cette analogie porte à croire que le t. Y, p. S37, col. 3 et p. S28, co). 3), mais 

oële a copié le sermonnaire : car non le sens est devenu tout à fait différent : 

paiement la forme ancienne Pythone , il ne s'agit plus de l'esprit de prophétie , 

tyihonico, est corrompue par la même mais d'un esprit de mensonge et d'erreur. 



ransposition du h , dont on trouve à la vé- 
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Dum partu premitur mulier, moerore feritur^ 
Sed , fuso nato , gaudet moerore fugato , 
In mundum natus quod tune venit sibi natus; 
Verum propterea gaudere nequit Gyboraea : 
Nam gignit de se prolem quam vellet abesse. 

Hora venit moesta, prodit genitura molesta -, 
Yir gémit et plangit, et eum dolor intimus angit. 
Inter plangendum dubitat quid ei sit agendum ; 
Aestimat ingratum naturae perdere natum , 
Âut enutriri crimen que constat oriri. I 

Praevalet impietas pietati , debilis aetas 
Non alitur pueri , yir consentit mulieri : 
Tandem vimineae puer inunissus Gyboraeae 
Apte yiscellae (1. fiscellae), fluctus datur inde procellae; 
Est quasi privignus , nec matre nec est pâtre dignus 
Per torvam mentem qui turbat utrumque parentem, 

Ad Scarioth fluxit, de qua nomen sibi duxit 
Judas Scariotbis , ut res sit congrua roti^ 
Atque rei nomen fluitat (1. fluitet), quia mortis ad omen (f 
Vitae contem(p)tor mala forma suique perem(p)tor. 

Insula dicta freti Scarioth , memoratio lethi 
Vero de more sonat ex interpretis ore. 
Tune ibi regina residens veneranda Sabina 
Quadam nempe die , cum sol polit aethera die (2) , 
Forte puellarum turba comitante suarum 



(1) L'explication de ce passage se trouve et que Isehariolh était une abbréTiatic 

deux vers plus bas; Tauleur dit qu'en û*htaehariothei, 

ïlTi°î^*i„'&rZ^ti!t'h' («) C«"« contr.cti«n de Divine » . 

ehartole par l'homme de Cartoin : quel- «^„„«ii« xj:,:^„ j« a» r.»»» «»-« «:i« «t 

ques-uns; comme Eusébe et saint Jérôme, '*^"^®'^« ^^'T **® ?",S*^! " *" " \ 

7salnt^..i ilX= l»«^!îrio ».^K.. H»^«h-^ cun exemple dans le latm du moyen agi 

disent que Judas était de la tnbu d Bphraïm . , mpillpurs écrivains avaint cm 

et natif du bourg d'hcharioih ; mais les au- J"^'^ J®n ™.®,, " *^'»^*»°* *^**«"' ^" 

très le font naître dans le bourg de Carioih "^^*® vtvtnus . 

qui appartenait à la tribu de Juda, On a Quidam notuB homo qunm ezlret foralce, m M«ca 

cru aiissi , comme nous le disions tout à v^'^*"*^ «**^' ^"'ï"" »*'"»«'^''' ^ ^*'^"''- " 

l'heure, qu'il était de la tribu d'Issachar, Horace, Solyroe, 1. 1, sat. ii, v.3 
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Ëxit , ut est gratum, juxta flumen spatiatum ; 
Cernit et iofantem maris in rivo fluitantem. 
Adcurrunt propere comités, libuitque videre 
Infantis yultum phoebaeo Imnine cultum. 
Sub specie pulcbra retinet fraus saepe sepulohra : 
Forma tam clarum dum cernit quaelibet harum ^ 
Dicit, in boc pelago regalis fertur imago. 
Praesentatur herae , praesentes asserruere : 
« Hic, paucis boris, peregrinis fluxit ab oris 
Âd nostros passus, nobis hoc littore piassus. » 

Tune regina potis fusis per yiscera votis 
Pannos scrutatur , parvi post os speculatur ; 
Cum perspexisset et ei totus placuisset , 
Intulit : « ! tali jam perf ruerer geniali , 
Qui regno staret et post nos imperitaret ! » 
Hinc suadela datur , inventitus quod alatur, 
Si maneat sterilis regina, quod hic sit herih's , 
Jure fovens proceres , regni successor et haeres. 

Mox hera prosequitur , proies inventa nutritur ; 
fertur et expresse reginae fiiius esse ; 
Id promulgatur per metas , ut gradiatur. 
Plebs et primates laetantur, ovantque pénates. 
Rumor ut hoc vexit , revolutio t^nporis exit , 
Et mora curtatur, regina dehinc gravidatur, 
Certa dies sequitur, alvusque tumens aperitur 
Et fundit pàrtum regali semine partum. 
Infantes aliti sunt ambo fomite miti 
Et parili cura , quamyis dispar genitura. 
Aetatis tenerae tune ludos composuere , 
Judas exosus, puero puer impetuosus ; 
Concitat indignus ad fletum nobile pignus , 
Obliquo more , vehementer et absque timoré. 
Thema futurorum fuit hoc fatale malorum , 
Ignavum miti prohibent geminare periti , 
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Non in sede pari possunt de more locari. 

Secum regina tractât : a Non est uterina 
nia mihi soboles ; non hoc mibi, quod mea proies. » 
Destitit infesto , jam didtur in manifesto 
Judas inventus ; moeret temerata juventus , 
Huneque pudor laedit , regem fratrem fore crédit, 
Odit, et ardenter adit, occiditque latenter , 
Perque nefas taie timet exitium capitale. 
Qui metuit mortem , variam quaerit sibi sortent 
Qua vitam figat ^ mortis timor omne fatigat 
Quod vivit mundo. Judas fugiebat , eundo 
Âdmixtus genti solvenda tributa vehenti-, 
Ocius ut quibat profugus Jerosolymis ibat. 
Ne paritas desit , Pilato varus (1. carus) adhaesit y 
Par quia saepe pari laetatur consociari (1). 

Curia Pilati capit et captât reprobati 
Judae conatus, miscent parilesque reatus ^ 
Si sors aequa dabit , compar cum compare stabît 
Atque pari forma vivunt simili quoque norma. 

Pilati praeerit opibus Judas , ita quaerit 
Congruitas morum ; levitas geminatur eorum ^ 
Ambo consimiles sibi sunt, ambo quia viles 
Mentis in obtutu : Judas régit omnia nutu 
Praesidis ad votum, subjectum fit sibi totum^ 
Ut sibi magna paret , omnis sibi curia paret. 

Ecce die quadam , velut illectus vêtus Adam , 
Sic et Pilatus hortum quemdam speculatus 
Ac in eo fructus , horumque libidtne ductus , 
Exspirare paene (1. pêne) voluit pro turbine poenae (2), 
Yidit ab arce domusbona poma gerens bona pomus (3); 



(f ) Cette réflexion se trouve aussi, comme est longue dans tous les poètes da I 

on l'a vu, dans la Légende dorée. temps. 

(2) Malgré notre correction, le vers est (3) Ce vers, au moins inutile pour le si 

encore faux ; la première syllabe de PeiM semble avoir été ajouté par le coçhu f 
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Fit planctura (1 ) malo , nec vivere quit sine malo. 

Mox accersivit Judam, quem fatus adivit : 

« Est prope nos hortus , quo fructus nobilis ortus ; 

Hoc si frustrabor, labor ingruit et nece labor. » 

Inter terrena puisât phantastica poena 

Mentes terrenas capientes res aliénas : 

Sic flagrat praeses. Judas , minus ad mala deses, 

Insilit arbustis non motibus i(l)lico justis ; 

Servi peccati quia sunt peccare parati , 

Incenduntque minis miseros furtisque rapinis. 

Mente manuque mala convellit ab arbore mala ; 
lUo carpente, Ruben, currendo repente, 
Fructus pomorum vult defensare suorum. 
Tune altercantur, ibi viria (1. jurgia) multiplicantur , 
Se nimis irritant , dum non contendere vitant-, 
Sed rapiens lapidem Judas furibundus ibidem 
In Ruben misit^ os cum cervice relisit(2)5 
Terrae prostratus qui post jacet examina tus. 
Mente minus plaeida sic Judas fit patricida (3). 



ire une sorte de pendant au jeu de mots Conjicimit aiu ft»gîi«a, «que or» tabeiias 

. ^„, Arangunt : relisa fronte lignum dissilit. 

vers suivant. " 

(i) Ce mol manque dans la nouvelle édi- "^P^ <Ir^^a^,oy, Poëme ix , v. 47. 

•n de du Cang<e ; si le c qui en fait un syno- (3) La version du Mystère de ïa Patsion 
me de Planetus était une faute de copiste, rend Judas bien plus coupable : 

lurait la même racine que le vieux-fran- bubkk. 

is Planté et l'adjectif Plantureux : Le sire, o'est bien mai faict d'abatre 

|] devient au comble. ^'^^ "^^ p" »^ ^rant ouitraige. 

Judas. 

[2) Ce verbe, dont nous ne connaissons Tais toy, car s'a y a dommaige , 

s d'exemple dans la bonne latinité, était 'lu en seras dosdommagé. 

ipfové par Ausone dans le sens de désap- rxtbbw. 

^.— «. ^^«'«/«A. . Quant vostr© saoul eassiesB mengé 

ouver, rejeter : g„ ^„t 1, ^„it de l'arbre prins ? 

^nao firmata probant aut inârmata relidunt. de mol n'eussiez esté reprins ; 

IPnti ro vv V V A9 Mais pensez que trop me deplaist 

Jipure XXV, v. <fcfi. ^^ rompre l'arbre tel qu'il est 

rtunatus lut donnait la signification de Sana besoing qu'u en soit. 

pousser^ renvoyer le ton, dans ce pas- Ju»^s. ^^^^^^^ 

;e si souvent cité de la Lettre qui pré- ,.ii f^mt q^ie je mette la main 

Je le premier livre de ses Pôëmes : Sola sur ta teste, ii y aura bmyt. 

îpe bombicans barbaros leudos harpa bubet. 

idebat ; mais Prudeniius s'est servi plu-; KSJ'SÎ^t^'unTÏo^ne'rbicn. 

urs fois de Relisut dans le sens de brtsé judas. 

B noire poëme semble donner aussi à Tais toy, Vniain , ne me dis rlm , 

h'sii : '~ 
f 



Ou tu t'en pourras repentir. 
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Lux , hypergaei (1 ) siudiosa ministra diei , 
Cedit, nox sequitur; Ruben functus reperitur; 
Creditur et subita sublatus ab bac nece vita. 
Ëxtunc Pilatus, Judae recolens famulatus, 
Res dat et uxorem , pensans mercede iaborem. 
Sorte mala dante, mater , qaem liquerat an te 
Flebiliter genitum , se nunc flet habere maritum. 
Dum suspiraret et fletîbus ora rigaret, 
Inquit ei Judas : « Gemitus quo pondère sudas^ 
Flebilis et moesta? )> Gui nunc Cyboraea modesta : ! 

a Nutu divino , cum perfruerer genuino , 
Fluctibus injeci , dolor beu mihi ! nam maie feci. I 

Fine dehinc subito moveor viduata marito , 
Sic onerata nimis lacrymis perfundor opimis, 
Sumque dicata viro ^ née amore sed omine diro 
Et contra votum , quod reddit flebile totum. » I 

His yerbis tactus , Judas est conamonefactas ^ . 
Se recolit natum Cyboraeae ^ cor tribulatum 
Fluctuât intra se , patrem didicitque necasse ^ 
Et sponsum matris se post caedem fore patris. ' 

Lex prohibet patrum , ne sint connubia matrum 
Cum propriis natis , cum sit scelus impietatis* 
Poenituit gesti Judam , cordis quoque moesti 
Fletibus ille madet ; mater censoria suadet , 
Ut satis hinc faciat , dominantis et assecla fiât 

Aust pomm-iroiu bien sentir Et p^or ong tous en suivi «l y. 

Combien le coup d'ung vilUùn vaait. 

Jin>As. ley t'entrebaient ei enfin Judas fr$^ 

liée, viiiain! ^i grant coup tur la iette de "Rukt 

M.?^«.. ff«'« l'^Màterreen dismU : 

Judas frappe. Villain, prenex ce mumel. 

lia, Blbaultl 

BOBSN. Fol. XXII, vo, col. a, éd. d'Ah 

.Au meurtre, las I • LotriaO, 1530. 
Judas frappb. 

voas en anrec (1) Ce iDOt , que nMndiqueDt ni Faccioli 

KuBKK. ni la Douvelle édition de du Gange , est 

Et aussi TODS'emporterat e^ , ^ 

Le coup de ma main bien asoIh. grec I icepyetoç , aYCC une forme latiiK. 
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Qui peccatores recipit lenitque dolores. 
Se junxit Gbristo, sed non pennansit in isio : 
Ni palmes crescens soliloque virore nitescens 
Manserit in vite , moritur sine germine vitae , 
Mox excidetur et in ignem projicieiur 
Ubertate carens , ne terras occupet arens. 
Botryfieam (1) vitem scimus Christum fore mitem , 
A quo distractus, Judas noxae luit actus. 

La foi du moyen âge était trop vivement blessée du crime de 
idas pour ne pas exiger une satisfaction en rapport avec son 
digne trahison (2). Mais, cpioique réunie au poëme dont on 
ent de lire le commencement (3), la partie de la légende qui 
conte ses souffrances est certainement beaucoup moins an- 
enne. EUe ne peut remonter qu'au X^" ou même ^u XI*" siècle, 
rsque des imaginations exaltées par la prière , la solitude et le 
une , prirent naïvement des songes pour des visions de l'autre 
onde. La plus vieille tradition qui nous en soit parvenue se 
[>UYe dans le Voyage de saint Brandan , dont on connaît une 
rsion en prose latine du XI« siècle , et l'on pourrait croire 
'il n'en existe pas d'antérieure , puisque tous les récits invo- 
ent son autorité et en répètent fidèlement les plus curieuses 
constances (4). Nous citerons seulement celui que Gauthier de 



) FerUle ; ce mot m«iM|ue dans la boq- b,,.,^ , ^ wnT^uo- ; 

B édition de da Gange ; on nry trouve c« par i» bouche orde et maligne 

BoPriUr^ dont la sigoification est la 2»i »*»•• *>» mstitre tant digne , 

M^^m iw t o jgjj^ jjg peult ne doit passer. 

"®* .... , • Icy ereve Judas par le venlre, ei lêi trinet 

) On imagina tout ce qu'on put pour ^^^^ ^^j^^ ^, ,,^^^ ^^^ ^ 

Ire sa mort affreuse et ndicule ; ainsi j. . ro cd 4 «M d»AUin 

it dans XtUyiUre de la Patiûm de lSS.VmT 

SATHÀir. (5) La seconde partie contient un récit de 

L'axne n'est pas eneor dehors ; la Passion , et la troisième raconte en 144 

Je xn'eabahU bien de ce cas. ygfg \q supplice de JudaS. 

Te«e« queiz ^ilr^V^ùô^ ; (*^ ^ troisième partie du poëme que Von 

Re^ardec-moi qneiz grosses lipes. vient de lire , commence par ces vers > qui, 

BniTH. comme on le verra, sont une traduction 

z^-mm» est encor dwisas ses trippes presque littérale du Vovagc de saint Bran- 

Qui de son ordure s'abreure , ", , 

et »t 1» pance ne luy crevé "an . 

Kove pesdons ey nostre saison. Tortoras Jndae cnnctls , mea Musa, reclnde , 
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Metz a inséré dans son Image du monde (1). Le caractère scien 
tifique que l'auteur ambitionne et une popularité attestée p^ 
un grand nfxnbre de manuscrits , nous ont paru lui mériter 1 
préférence (2). 



ut qolennqae leçmt Jadae sine crimine degat. 

Est peccatomm mon pessilna crtMen eorOiti ; 
Cogit eofl abici , qui Jnsto annt Iniinici. 
Jndaa, nt nosti*, qaijnstlciii(e?) fuit hostU , 
Justlciam ttisle eondi^ne «dbfltlnet iste. [vitne 

Brandanns, placide (1. placltae?) quo fulait sanctio 
(Nam rererendomni pater ille fuit monachoratn) , 
Olim pen^bat coin fratribna et peragebat 
Per ponti metaa, septem flultando dietas. 

(Probablement il manque un Ters.) 
Apparetque bonis bnmanae conditionis 
Et quasi viventls species petra resideutis. 
Emteus aate datnr pannus ftireisque rotatuf 
Appenstts ferri , veiuti solct aequore ferri 
Tnrblae pntaa ratls sine portu proapeiitatis. 
Jam procnl inspecta forma , tela quoque vecta , 
fratrum dissensus oritur, mutant qnoque aensus , 
Mittuo eertantes, res diversasqne putantes. 
Quidam , qnod sit avis ; dicunt alil , quia navis. 
Ad quos Brandanus ait : « Est sermo quia vanus , 
Qucm simul hic agitis , cssent praelndia Utis. w 

jG'est là tout ce qae M. Mone en a publié. 

(1) Nom soivoQS l'opiDion commune, 
quoiqu'elle ne s'appuie sur aucun faitdéci> 
sif; il semble seulement certain que l'au- 
teur était LorraiB, puisqu'il dit, en par- 
lant d'une Vie de Charlemagne : 

Qui mes en Lohlerraigne gist , 
dont cil fu qui cest livre flst. 

(9) B. R. BO 7991* (Xllle siècle) , non 
paginé; mais nous avons amélioré le texte 
avec le ms. 7852' et rédition que H. Ju- 
l>inal a publiée d'après le ms. 7554. Noos 
donnons ici, d'après le ms. de la B. R. no 7595, 
Ibl. ttS, r*, col. 3, le passage corres- 
pondant de la Légende de taitU Bran- 
daine , qui a évidemment servi de modèle, 
puisque l'écriture du ms. a les caractères 
ordinaires du XI le siècle. Quant il eurent 
très miedi le voie de set jors , une forme 
aussi que d'un homme lor apparat, qui 
seoit sor une piere, et avoit un voile devant 
jui a le mesure d'un sac pendant entco 
deus fourkes fierees; et en tel manière 
«Btoit démenés par les flueves, que li nés 
quant elle est perie par le vent. Li un cui- 
doientque cbe fust une nés, li autre cui- 
doieot que che fust uns oysiàus. U bom 
Diu respondi a iaus : M4 frère, laissies cesle 
tenchon ; adrecbies vo nef a che iiu. Com 
1! hom Diu fust aprochies la , il aresterent 
entour aussi que en un mont, et trouvèrent 
Vonme séant sour le pierre, hirecheneus 
et lait, et de toutes pars les eves, quant 
elles acouroient a lui, le feroient dusque au 



hateriel. Quant elles s'en r'aloient, c 
piere appareil toute nue ou cis chaitis seo 
Le drap qui pendoit devant chelui , li vc 
le meloit en sus de lui et te feroit par 
les ie\ et le front. Dont li demanda li sai 
hom qui il estoit et pour quel chose il est 
la envoies, et pour coi il l'avoit desiei 
k'il sostenoU tel penanche. Il disl : Je su 
très maleureus Judas , 11 très malvais toi 
cbans. Je n'ai mie che Iiu de déserte, mj 
de le très grande miséricorde de JbesucrI 
Cis lius ne m'est mie contes a penanci] 
mais a la miséricorde de Diu et a l'on ne 
de la résurrection nostre Signour (cai 
estoit dyemenches). 11 me sanle, quant 
siec cbi que Je sole em paradis des delisa 
por le cremeur des tormens qui me soni 
venir en ceste vespree. Car jou arc au 
que li masse de plonc remise en le buii 
jour et nuit, en mi le monlaigne que vq 
vees. La est li dyables et si sergaOt, ou 
fui quant iou englouti vo frère. Et po 
chou s'esleecboit Infiers, et mist hu< 
grans fiâmes, et ensi fait adies, quant 
devoure les armes des malfaiteurs. Jou 
meo refroidement en tous les jors de d| 
menche dou matin dusques a le vespre 
et de la NaUvité nostre Signour dosqoes à 
Tiephane, et de Pasques dusques a Peni 
couste et en le Purification nostre Dame et 
l'Asumption. Tous les autres jours et toul 
les autres nuis sui jou tormentes en lofl 
avoec Herode et Pylate, Anna et Gbaypl 
Pour chou vous prie-joa pour (I. par ?) 
rachateur dou monde que vous voeffi 
priier pour mi a uostre Signoar Jbesucr 
qu'il me laist cbi estre dusqu'a demain a 
joroee , que li anemi ne me tormentent 
vo venue, et mainnent an malvais yrela 
que j'ai achale par malvais loler. A lui d 
li sains hom : Li volontés nostre Sigoo 
soit faite ; tu ne seras mie mors des dyabi 
dusques a demain. Encore li demanda li bc 
Diu et dist : Quel chose te vent cis drsi 
Il dist : Je donnai che drap a un mesl( 
quant je fui cambrelens meo Signoo 
mais pour chou que che n'estoit mie mien 
k'il ne fust aussi bien nostre Signor q 
les autres frères , pour chou n*i ai-jou n 
refroidement, mais anchois empeecheme 
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Puis un jors virent une forme 

en la mer, séant comme un tiomme 

Sour une pierre , et out devant 

ausi corn un linchel pendant 

Entre deus forchetes de fer , 

demaine par les flos de mer 

Comme nachele qui perist. 

Frères i out dont aucun (1) dist 

C'oiseaus estoit ^ autres disoient 

c'une nef estoit : ce quidoient. 

Lessiez , fit le Saint , le tenchier ^ 

pernez celé part a nagier (2). 

Quant près furent , les ondes virent 

prises , que les Tome choisissent (3): 

Seur la pierre hisdoz et lait , 

de toutes pars li flo li vait 

Jusc'a la teste (4) tôt desus, 

et, quant le flo raba toit jus, 

La pierre nue raparoit (5) 

sor coi cil (6) chetîf se séoit. 

Del drap, qui pendoit devant lui , 

li fesoit li vent tel ennui , 

Qui (1. Que?) souvent de lui l'esloignoit, 



i les fonrqaes a coi il pent, ie les donnai <2u*o* pn* far«nt \m ondes Tifant , 

• prostrés pour soustenir le cauderon ; le p"" "" ****"* '»"*' " choi-inmt; 

kere sour coi je siech , je le mis en une m^i^ certainement elle est fautive , puis- 

ttse d'one commune voie, devant chou qu'on lit dans IViginal latin : Gum vero 

|ie je fuisse desciples nostre Signour. vir Dei appropinquasset illuc , restiterunt 

[i) Ms. 7853'; dans les deux autres ,^"^lL?ul*S ' V^'^^^ 

haseun et eata^. ('• .coagulalae) ; M. Jubinal, Ugende de 

_ , . ... iatfU Brandatnei, p. 43. 

(2) Naviguer; syncope de Ifavtgare, dont ... ..^ _^,. . ,^^^ ^, . ^^ ^. ^.^ 
I forme est entrée dans la langue, lorsque ^^^ ^^' ^^^ ^«^ **®"^ '"^'^ °°^ *"''• 

) sens métaphorique de iVaycr (Natare) eut (5) Reparaissait; celle forme, beaucoup 

Hnplacé SB signification étymologique. ?•"« régulière que celle qui a prévalu, a 

(3) U y a dans l'édition de M. Jubinal : TZ^t^T.f^^Z"!^^^ ^"^ ^'"'"'^''^ ^ 
\^ . ^ ^ . , , présent de I imparfait. 

Quant près forent , les ondos virent '^ "^ 

Prise, qui lès l'ome coiairont. (6) Ms. 7852» et éd. de M. Jubinal ; tel 

à leçon du ms. 78523 est différente : dans le ms. 7991*. 

22 



— 338 — 

et elz , et front Fen rebatoit. 
Saint Brendan demande li fait 
qui il est , et por quel forfet 
A tel mérite, et par quel cas. 
Je sui , fait-il , le fel Judas , 
Li pires de toz marchéans (1) , 
par qui fu vendu li sains sans 
Jhesu Crist ^ n'ai pas cest lieu ci 
por penance , mes por merchi 
De la miséricorde Dieu ; 
n'ai pas por penance cest lieu , 
Mes por pardon del Sauvéor : 
ci sui au (â) dimencbe, en Ténor 
De la résurrection (3) Crist , 
qui au dimencbe surrexsist. 
Il m*est vis , quant ci sui assis , 
qu'en paradis soie ad delis , 
Por la péor del grief torment 
c'au vespre du jor d'ui atent. 
J'art com masse de pion qui font , 
nuit et jor, en cest (4) ardent mont 
Que véistes-, la est toz tans 
Leviatan (5) o ses tirans ; 
La fui-ge quant il eng(l)outi 
vostre frère , dont s'esjoi 
Et geta ses grans flambes (h)ors , 
et si fet-il ades alors 
Quant ame de mauves deveure. 



(1) Ms. 7852^ ; marcaans dans l'éd. de f4) Ms. TSI»' ; eel dans M. Jubioal j 
M. Jubinal; metchaan* dans le ms. 7991* *, dans le manuserit 7991*. 

il y a dans le texte latin : Ego som infeli^ Littéralement Le crocodile qui i 

cissimus ille Judas, negociaior pessimus. ^„,„. STpkTJL.. tÎ/i* rrmvuiit 

(2) Ms. 7852» et 7534; a dans le ms. f^^^^l del hébreu ^«^; Crow^ifc ^ 
7QqÎ« '* racine se retrouve dans le grec * 

(3)".. T8M»; mi,»ricori, dans les (Tini.). et ima*. Serpenter. 

deux autres. 
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Chascun dimencbe fais demeure , 

De vespre a autre , sans grant (1) paine , 

et de Noël a la Typhaîne , 

A la Purification 

la Virge , et a rAsumpcion. 

Apres et ainz tormente sui 

el puant enfer plaîn d'envi , 

Avoc Herode , avoa Pilastre , 

Anna et Cayphas li maistre. 

Si vos conjur del Salvéor, 

que vos proiez nostre seignor 

Jhesu Crist , que j'aie puissance 

d'estre ci sans plus de grevance 

Jusc'a demain souleil levant, 

que déable , en vostre présent, 

Ne me maint an malheritage 

que j'achatai (2) par malvendkge. 

Or en face Dex son vouloir , 

dist saint Brendans ! En cestui soir 

N'aiuras torment de nul maufé. 

Apres ce li a demandé 

Que cil drap fet devant ses iaus (3). 

Je l'donnai , fet-il , as meseaus, 

Quant chamberier sui mon Seignor^ 

mes n'i oi part, suen fu au jor, 

Et por ce nul bien ne me rent : 

ches forchetes ou le drap pent , 

Donnai-jé as prestres deu temple , 

por lour chaudière a cuire (4) pendre : 

La pierre sor coi sui assis , 



(1) Ms. 78SS' ; les deux autres ont lor. eaut dans le ms. 7991<. 

(2) Le copiste a , sans doute par erreur, (4) Cuivre dans le ms. 7991* ; le latin 
cril Tae^alat dans le oks. 7991^. dit seulement : Furcas ferreas ubi pendet 

(3) Ms. 7853'; iaûB dans M. Jubinal; dedi sacerdolibus ad cacabos sustinendos. 
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dedans une fosse Fa nois 

D'un cbemin, c'on n'y prist busche (1) , 

ainz que deciple Jhesa fusse. 

Les faits qui se rapportent à Pilate n'avaient ni la précision, ni 
l'authenticité de l'histoire de Judas , et deux traditions les ont 
exploités d'une manière toute différente au profit de la même 
idée. Dans les premières luttes du christianisme avec la religion 
qu'il venait remplacer , lorsque le débat portait encore sur le 
caractère même de Jésus-Christ, l'opinion définitive de son 
juge devait paraître une autorité d'un grand poids : personne 
ne semblait avoir une connaissance des faits plus exacte et plus 
approfondie , et une conviction bien arrêtée eût pu seule lui 
faire reconnaître qu'il avait cédé lâchement aux injustes cla- 
meurs d'un peuple aveuglé par la haine. L'Évangile attestait sa 
répugnance à sanctionner les accusations des Juifs , on en con- 
clut complaisamment qu'il était persuadé de l'entière innocence 
du Christ (2), et l'on finit par imaginer des actes adressés â 



(1) Faux-pas, Chute; du bas-Ialîu Bu- 
tare y en italien BuUare, Jeter quelqu'un 
par terre, n y a dans Toriginal latin : Pe- 
tram autem cui semper sedeo publica via 
roisi in foveem (l. foveam), antequam fuis- 
sent discipulus Christi ; M. Jubinal , Lé- 
gende de taint Brandaines^ p. 44. 

(2) Les efforts de Pilate pour sauver Jé- 
sus-Christ sont encore exprimés avec mte 
grande vivacité dans le Mytlère de la Pat- 
sion par Jehan Michel , qui suit cependant 
l'autre tradition. 

Pilate. 
Or mes seigneun, Je voua roqnicr, 
(^uelqne chose que ayons traicté 
que TOUS regardez en pitié 
Vostre rojr et tous modenz ; 
je TOUS requiers , considérez 
he piteux estât ou U est. 

Tous LES JUIFS ENSEMBI.K. 

Rien , rien , au gibet , au gibet ! 
Il nous deplaist a regarder. 

Pilate. 
Cause pour quoy ? Qu'a-il meftAit ? 

Tous ENSEMBLE. 

Kirn, rien, au gibet, au gibAt ! 
PiLATfi. 

C'ost ung bien piteux colibot. 

Cayphe. 
C,>m' ilinhlo ^ nuit tant U- j^ni-dor ? 



Tors KXSEMBLE. 

Kicn, rien, au gibet, au gibet ! 
Il nous deplaist a regarder. 

Jeboboam. 
Ilicn ne gaignes a retarder ; 
. PreTost ; ta te moostre trop mixte ; 
il est passe l'eure de sixte ; 
Tantost sera l'cnre de noane , 
Tuido tost ce procès on Pon n^* 
Cessera jamais do crier. 

MAKIXKIH13B. 
No te fais ja si fort prier, 
Prévost I tu fois poor néant le sonrt ; 
plus attens et plus noyse sourt ; 
Plus dlfTcres et plus s'efforce 
le peuple de crliT. 

Naasox. 

C^est force 
Qu'il meure ; on n'y peult secourir, 
et, si tu ne le fiais mourir. 
Tu pors ton cas quant a ce point. 

PiLATB. 
ITa gens ! "Vous ne regardes point 
£11 quel danger Juge s'ajuste , 
qui Juge a mort nng homme Jastc : 
Tel mort se doit bien soupeser 
et a la balance peser ; 
C'est gnint chose que de mort d'homm'" 

CaTphe. 
Nous rendras-tu en ceste sonune ? 
Uemoun'OD(s}-iious ici mcshuy 2 
Nous aurons produit contre liiy 
Et selon nos loix mis en forme 
plu»ionrs cas dont le mnins enonm- 
Ivsl (li^no lie mort tros vîlaui»;. 
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Tibère, où il rendait un témoignage explicite de son divin 
caractère (1). Saint Justin les cite dans scmci Apologie pour les 
chrétiens^ sans élever aucun doute sur leur authenticité (â); Eu* 
sèbe de Césarée se plaît à en reconnaître l'autorité dans son His- 
toire ecclésiastique (3) ; à une époque bien plus rapprochée, Paul 
Orose en parlait conime d'un fait historique incontestable (4) et ^ 
au commencement du dernier siècle, Buddaeus composait encore 
une dissertation intitulée Meditatio paschalis de Pontio Pilato^ 
wangelicae veritatis teste (5)- La conséquence naturelle de cette 
supposition fut que Pilate avait professé le christianisme ; Tertul- 
lien dit dans son Apologétique : Ea omnia super Christo Pilatus 
et ipse jam pro sua conscientia christianus , Ca'èsari tum Tiberio 



Amn. 

To Toys que la chose eet certaine 

Et l'entena raieiu qn'autro quelconques : 

que diable differes-tu doneques 

De juger sa mort détestable ? 

Jbkoboam. 
Tu es par trop favorisable 
▲nx ennemis et aux nuysaus 
de César et contredisans , 
Si tu ne fais mourir cest homme 
qui tant nuist an aiége de Homme, 
En tant que roy des JuIAe se dit. 

Jacob. 
Pilate , tu ses bien l'esdlt 
De Tempereur ; donne toy garde. 

YSACHAB. 

Si sa mort par toy se retarde , 
Tn n>s pas amy cordial 
de César. 

Pilate. 
Il me &it bien mal 
Qu'il fault la chose ainsi passer ; 
mais pour rien ne vueil offenser 
César, ne lui desobéyr ; 
item BO Je me fais h«yr 
A ces seigneurs y ilz trouveront 
moyen , qu'ils me desposeront 
En me reprenant d'injustice , 
et feront perdre mon office ; 
Farqnoi J'ayme mieux tort on droit 
le ju^r : car mal m'en vendroit 
Quelque Jour, je voy bien que c'est. 

Fol. H, un, reclo. 
(!) On supposa même qoe sans Topposi- 
u'oo du Sénat , Tibère lui aurait fait élever 
des autels. Eusèbe disait déjà, Hittorià 
«deiiattiea , 1. ii, ch. « ; To «epi tyi; è% 
vexpcrtv àvadTaaeto); tou SwTYipoç •fl\Uù^^ 
lïiaox» XpiciTOu eU «avxaç i?|ôyi xa6* ôXir|ç 
^oiXat9ry}W); p&6ov)|«>e>'a , ELiXaro; Ti6e- 
P«i) padiXsi xotvouTai «b; xa; xe àX>a; 
ttVTt0 icvOovicvo; xepaTSia;. xat (b; ôxi 
liSTa davocTov sx vexpa>v àvaoxaç fi5y| 



Beo; elvai Ttapa xoi; icoXXot; MtewtaxeuTo. 
Tov ôe Tiêepiov àvevsYxeiv jasv xt) ayrf^ 
xXïixw, èxetvrjv x* àncaffaaéat qpaat xov 
Xoyov, etc. LeRymb$gla^ qui ne peut étve 
antérieur au XHIe siècle puisqu'il cite un 
écrirain du Xlle, est beaucoup plus expli- 
cite : MIslykade thad miOg Tiberio er hann 
fra tbad, hann villde Jesum haft bafa i goda 
tôlu, eun ôlidungar Romveria vilidu thYÎ et 
trua ; P. m, ch. 30, p. 416. 

(2) Kai xaux» ôxi ytyovz , ÔuvaffOê jiaOeiv 
SX Twv ini ITovxtou lîtXaxou Yevojievov 
àxTwv;p. 76. 

(3) Voyez le passage que nous avons cité 
dans la note 1 . 

(4) Postquam passus est Dominus Ghris^ 
tus, atque a mortuis resurrexit, et discipu- 
los sues adpraedicandum dimisit , Pilatus , 
praeses Palaestinae provinciae , ad Tibe> 
rium imperatorem atque ad Senatum retu- 
Ht de passione et resurrectione Christi, con- 
sequentibusque virtutibus quae vel per Ip- 
sum palam factae fuerant , vel per dlsci- 
pulos ipsius in nomlne ejus fiebant, et de 
eo quod , certatim crescente plurimorum 
fide , Deus crederetur ; Advertui paganot 
hiitwrioTum 1. vu, ch. 4. Il est même 
assez probable que ces actes nous ont été 
conservés sous le nom d^È^angile de Ni- 
codème; au moins ils contenaient certaine- 
ment les mômes détails et racontaient les 
mêmes circonstances. 

(5) Jéna , 1717. 
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nunciavit (1). Il y eut m^ne des esprits plus hardis qui poussè- 
rent cette idée jusqu'à sa demièa*e limite^ ils affirmèrent qae 
Pîlate était mort pour la foi, dans la grande persécution de 
Néron, et le vénérèrent comme un martyr (2). 

Des traditions, probablement plus récentes, ne virent dans 
Pilate qu'un juge prévaricateur qui, par ambition et par lâcheté, 
condamne à périr du dernier supplice un innocent qui se trouTa 
être son Dieu. Dans Thorreur qu'un pareil crime inspirait, on 
l'aggrava encore en le supposant commis avec préméditation (3) : 
on assimila la méchanceté de Pilate à celle de Satan lui-même (4), 
et son nom devint la plus sanglante injure pour les hommes 
élevés en dignité* qui abusaient de leur puissance (5). C'était un 
personnage trop peu considérable pour que les détails de sa vie' 
fussent connus. Il parait seulement que, peu après la mort du 
Christ, les plaintes des Juifs le firent rappeler à Rome(6) , et que, 
ses explications n'ayant point semblé satisfaisantes à l'empereur, 



(I) Cta. xxu 

(3) Voyez Fabriciiw, Codiees apocryphi 
Novi-TettamefUi j P. m, p. iSû5. 

(3] Pilate, Herode ne Neiron 

n'orent phu maie entention. 

Benois, Chronique rimée, 1. ii, 
T. 37836. 

Pilate. 
Il est Tragr, il m'en aonvient bien, 
Que da aallievre fus Je né ; 
quant oncquea Je le condampné , 
1>e l'heure mesme bien pensoye , 
que une fois deetniit «n aeroie | 
Car le cm m'ectoit bien patent 
qu'il eatoit Pieu omnipotent. 

Jean Michel , Myttère de la Pastion. 

(4) A «a fin vient 11 evlveis meacrâo* ; 
Ja l'averont Pilate et Belglbus. 

Ogier de Danemarche, %. Il , 
p. 514. 
Dans le Songe d'enfer de Raoul <Ui Hou- 
4«ing« c'est même Pilate qui lui en fait les 
honneun : 

F7Utes di«t et Belzebus : 

Raoul , bien aoies-tu venus ! ' 

Bans M. SahinalyMysUret inédits, 
t. II , p. 395. 

(5) 8ub cujus (se. Ghristi) umbra latitant 
et sua bona dissipant 



in pompa saeenlari 
ii(l. hi)sunt Pilatl, iu 
plus quam tymini depcavâti, 

[in] virtutibua ignari. 

Bernhardus de Westerrodis, Piane* 
tus , str. XXIV ; dans Flacins Illyn 
ricus. De corrupto Eeeieêime $tatu^ 
p.i06. 

La leçon de Wolfius , Leeiionum tnemorm 
bilium t. I , p. 658 , n'est pas plus satisj 
faisante ; il supprime hi dans le qaairiènj 
vers et ajoute »n dans le sixiènie. 

Jam praelatl 

snntPilati, 
Judae successores ; 

dnm cognati 

pniebendati 
BUTgnat «d honores, l 

puisant dati 

pBopertati | 

Mtia doctoraa s 1 

litterati , i 

spe fhtudati , ' 

^ent post laborcs ; i 

probitati 

ac aetati 
desunt proTlsoMS. 

B. R. ms. 125t (XlVe siècle), à la fin 

(6) Joseph , Aniiquiiaéum jmdal 
1. XVIII, oh. 5. 
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il fut envoyé en exil dans les Gaules, dont il était originaire (1), 
et ne tarda pas à y mourir ^ mais on profita du silence de l'his- 
toire pour lui composer une vie de scélératesse qui aboutit natu- 
rellement à un déicide juridique. Il règne entre les diffiferentes 
versions de cette légende un accord bien rare dans les traditions 
qui n'ont pas d'antre base que l'imagination publique ^ eues ne 
diffèrent que par quelques circonstances de la mort dq Pllate , 
qui sont même beaucoup moins historiques que géographiques. 
Si celle que l'on va lire ne peut, au moins dans sa forme, pré- 
tendre à une antiquité plus reculée que les autres, elle était 
certainement une des plus populaires \ car on en connaît jusqu'à 
cinq manuscrits (2), et leurs nombreuses variantes prouvent 
qu'ils n^ont pas été copiés les uns sur les autres. 

Si , veluti quondam, scriptor vel seripta placèrent , 
in nova dicendo multi, velut ante, studerent; 
Sed sic sub vitio cunctorum corda tenentur, 
ut, si qui scribant , quasi delirare videntur. 
Soli nummosi digni reputantur honore , 
ingenium, virtus animi sunt absque décore ^ 
Quidquid ab invidia tutum, nihil esse videtur : 
si cuiquam placeas, socius livore tenetur 
Atque, probans veteres, reprehendit seripta novorum , 
cumque sit inferior, judex vult esse proborum. 
Ergo scripturus nomen patriamque tacebo, 
nec sine scriptore laudari seripta dolebo , 



(I) Pro bis omDibas reportatnt esl tai exi» bourg ; Tan y est ooté lohao. o« n* lOS , et 

Nm Logduni, onde oriundus erat, ut in l'autre Joban. c, no lOS; nous désignons 

ipprobriom generis suimoreretor; Gomes- le premier par b et le second par c. Ces 

sr cité dans Vincentiu8beIlovacen8i8,Sj>0- quatre manuscrits sont parfaitement con- 

«/«m hittarûUe , I. tiii , ch. 134. nus, grAce à M. Mooe, Ànxeiger fV^r Kunde 

(S) Le ms. de la B. de Vienne, no «77, der teuUehen Vorxeit^ 1835, col., 435- 

|M nous avons pris pour base de notre 453, et 1838, col. 530-533. Le cinquième 

iditioa, parce que c'est le seul qui re- ms. est à la B. de Uelmsladt, et ne re- 

■Mte au XIV« siècle ; le ms. de la même monte qu'au X Ve siècle ; il a été indiqué 

I., no 390, qui est du siècle suivant; par Leyser, Bistoria poelarwm et poema- 

MS l'indiquons par A : deux autres ms. de Mmi medii aevi, p. 3135, qui n'en a cité 

I même époque se trwivent à la B. de Stras- que le premier vers. 



— 344 — 

Et, prodesse volens ac delectare legeniem, 
scribam rem gestam, multos hucusque lateotem* 
Yera sit an falsa , nihil ad me , sic memoratur, 
sic ref<n*unt omnes^ ut scriptum(l) sic teneatur, 
Quod si pars, totumve tibi fictum videatur, 
non nobis , Lector, reputes sed ei tribuatur, 
À quo materiae primiun manavit origo , 
nec nos alterius débet fuscare nibigo. 
Assis ergo, Deus démens, in cujus honore 
sumitur iste labor, solitoque fave mihi more ! 

Urbs fuit insignis , veteres quam (2) constituera ^ 
Moganus atque Scia (3), flumen rivusque , dedere 
Nomen , et inde fuit primum Moguntia dicta 
nomine composito , non est assertio Qcta. 
Hic cives veteres monstrant murum cecidisse 
atque domum régis perhibent aulamque fuisse, 
Cujus nomen Atus, qui regni (4) sceptra tenebat 
illis temporibus , nec summa laude carebat. 
Ipse die quadam ^ silvas latebrasque ferarum 
cum sociis intrans , lustrabat quaeque viarum 
Venandi studio , donec sol ima revisit 
atraque nox coelum subiit stellasque remisit. 
Tune abeunt silvis, longe tamen urbe (5) remoti ; 
unius hospitium subeunt hominis sibi noti , 
Et largis epulis Bacchique liquore repleti 
surgunt a mensa , facti pro tempore laeti. 
Rex , ut homo sapiens, stellis ventura videbat ^ 
prospiciens igitur sic visa suis referebat : 
c< Hac in nocte thori si cum consorte cubarem , 



(1) A ; il y a dans noire ms. : (3) 11 y a effeetivement ffrés de llayea 

Sic référant hominoB; ut «cribo, «îc feneatar • «H ruiSSOaU DOmmé Z«t, aatTCloiS Zf , <|l 

dans B ut icribam et dans C «c scribam. ^ documents latins appeUent Cia. 

(2) Cî dan8nolrcins.,dansAeMaii8B. (^) A' » «' ^î "•«^^* ^*"« '^^'^ °« 
hanc. (5) A , B et C ; anle dans noire ms. 
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egregiam prolem magnumque virum generarem , 
Cujus temporibus mundus tam mira videret, 
ut pariter mare cum terra coelumque paveret. » 
Haec ad verba sui comités responsa dedere : 
« Est regina procul , nec eam possemus habere ; 
Non ideo tamen effectu res ista carebit , 
nec tam grande bonum non obmisisse decebit. 
Villicus iste tuus , qui vir bonus esse probatur , 
formosam genuit natam , quae Pila vocatur ; 
Huic per concubitum vice reginae sociare , 
ut tam mirificae prolis pater efficiare. » 
Praebuit assensum rex , et res acceleratur , 
et conjuncta viro virgo subito gravidatur. 
Mensibus ergo novem decursis more gerendi , 
edidit infantem solito ritu pariendi. 
Mittitur ad regem , qui nuntiet banc peperisse ^ 
rex gaudet, quae precepit, compléta fuisse. 
Nuntius adjecit : « Quis vis puer iste vocetur (1 ) ? » 
« Conveniens nomen volo , » rex ait, a ut sibi detur ^ 
Nam quia dicor Atus et mater Pila vocatur , 
compositum nomen Pilatus ei tribuatur ! )> 
Crevit Pilatus et fit prudens adolescens, 
corporis et mentis gemina virtute nitescens. 
Aulam régis adit , tanto laetus genitore , 
quem rex cum reliquis dignum reputabat honore : 
Laetum principium finis quandoque molestus 
perturbât , ceu tranquillum mare commovet aestus. 
Solum nutrierant (2) rex hic reginaque natum , 
et se proie sua gaudebat uterque beatum. 
Gui coUudendo Pilatus se sociare 
coepit et in ludo puerum tractabat amare : 



(1) Vocemur par erreur dans notre ms., (2) Nui^'ierat dam noire ms.; mais tous 
aisque la rime porte partout sur deux les autres ont le pluriel . 
yllabes. 
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Litibus assiduîs discordia multîplicatur, 
dum puer a puero cruddl morte necatur. 
Non latuit res ista dîu (1) , fit manifesta ^ 
rex luget, regina dolet, fit curia moesta -, 
Yertitur in luctiim domus et vicinia régis : 
fit cunctis onerosa piis transgressio legis« 
Tune adeunt regem, cui talia verbaloquuntur : 
« Inclyte rex, salve ; tibi cuncti compatiuntur -, 
Nil juvat exstinctum , si victurus moriatur , 
sed tamen a tali facto decet ut caveatur t 
Praesens namque malum suadet yentura timeri 
et monet a simili merito debere caveri. 
Pilatus meruit mortem; sed ne moriatur, 
Romam transmissus obses, numquam redimatur. » 
Praebuit assensum rex et , prece rictus eorum , 
misit in exilium Pilatum more reorum. 
Qui, veniens Romam, pro tempore quaeque gerebat 
et procul a patria contraria multa ferebat. 
Anglorum régis natus, recta (2) ratione, 
obses erat Romae pro census redditione ; 
Gui se (3) Pilatus, non absque dolo, sociavit 
et (4) puerum, sicut fratrem proprium, jugulavit. 
Quo facto cives perturbati doluerunt, 
et quidam punire nefas tantum voluerunt : 
Decretum tamen est , ut non interficiatur , 
ne pater illius (5) contrarius efiiciatur 
Imperio , censumque dari solitum prohiberet, 
utpote vir, qui consiliis armisque valeret. 
Insula grandis erat, Pontus hucusque vocata , 
incultisque viris et inhumanis habitata , 



(1) Diu a élé omis dans notre ms. (3) Cuique de no^re ms. est une Taule de 

(t) A , B et G ; eerta ou jusUt dans notre quantité, 
ms. (4) A , B et G ; nam dans^ notre ms. 

(o) A , B et G ; ipiius dans noire ms. 
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Qui (1) sine praelato^ siae judice, quaeque gerebant : 
nam dominos regesciue sues gladio perimobant. 
Hune populum Caesar Pilato rit§ regendum 
committit , quia crédit eum subito pe^imendum (2). 
Missus ad hos i^ar tractabat quaeque made/»te , 
proque minis blanditur eis et viyit boneste : 
Talibus ergo modis siU quoslibet alliciebat , 
et fidos socios et amieos eSlciebat. 
Jamque placet cunotis, jam digoushabetur bonore; 
jam servant leges , nec peccant absque timoré. 

Auxit ei nomen locus bic, est namque voeatus 
Pontius a Ponto ^ sublimi sede locatus. 
Miratur Caesar , miratur curia tota 
quod sic barbariem convertit ad (3) sua vota. 

Herodes regnum Judaeae forte tenebat 
illis temporibus , nec eum res ista latebat, 
Qualiter egisset Pilatus in bac regione, 
quae nunquam sine lite fuit vd seditione (4). 
Exemplo simili crédit sua padfieari (d), 
si Pilatus ei dignaretur sodari. 
Mittit ad hune igitur qui sic (6) sua jussa loquatur : 
« Herodes, rex Judaeae, Pilate , precatur, 
Ut venias ad eum. » Cond^dUt et ingrediuntur 
navem ^ sulcantes mare, Jerusalemque feruntur. 
Rex egressus eos suscepit (7) ipse libeller 
et fessos recréât, dans omnia suificienter : 
Consiliumque suum Pilato rex sine teste 
indicat et tand^n oondudit rem manifeste. 
Conveniunt igitur équités , plebs tota vocatur, 



(I) B; Hi dans A, G ei notre n». (5) Tous les ma. ont par une erreur évi- 

(î) A , B et C ; pereundum dans notre ^«"*« pacificare. 

ns. donne une rime insuffisante. • (®) Manque dans G ; A , B et notre ms. 

/-, « « . ont siL 

(3)B«C;AeHKHrem».0Dtt». (i) Dans notre m», ei dans A : 

U) A, B et C ; prodUiate dans notre ms. Egnuos «oepit «os rox ipw Ubaaur. 
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in medio quorum consistens rex Ka i1»tur : 
A Egregii cives, hic est vir dignus honore , 
quem socium facio magnum sibi junctus amore, 
Et regni summam trado populufnque regendum ^ 
sed nil grande tamenjubeo sine me faciendum. » 
Hoc dictum régis plaçait, cunctique (1) decenter 
excepere ducem, paret gens tota libenter. 
Ergo Pilatus, juxta solitum sibi morem, 
in se cunctorumstudet incHnare favorem ^ 
Muneribusque suis sibi quoslibet alliciebat, 
et fidos socios et amicos efficiebat. 

Postquam Pilatus cernit sibi cuncta subesse , 
incipit Herodi régi contrarius esse , 
Nec sua reddit ei , nec dignum dicit (2) honore, 
nec tantis meritis simili res)9ondet amore ; 
Sed mittens Romam quamplurima dona precatur, 
ut (3), si praevaleat régi , regnare sinatur. 
Gonfestim (4) Gaesar concessit cuncta petenti : 
nam quaevis Romaeyenatia sunt tribuenti. 
Gaesaris assensu votorum fine potitus , 
arripit imperium vir ad omnia prava peritus. 

Heu! quantum virtutis habes mala (5) copia dandi ! 
Fer te damnantur justi florentque nefandi , 
Per te consequitur quidquid mens captât habere ; 
nam vix est aliquis, qui spem non ponat in aère (6). 
Surripis (7) omne bonum (8), supplantas omnia jura , 
illicitum licitumque simul misées (9) sine cura ; 
Tu das ecclesias, praebendas, pontificatum, 



(1) B ; A , G et notre ms. eunetU. (S) Mali par erreur dans notre ms. 

(3) B et G; dutit dans notre ms. et (6) Ces deux vers sont transposés dan 

dans A. B, et manquent dans noire ms. et <laos.4 

^^(3) B; qmd dans notre ms. et dans A (7) A , B, G ; iubruit dans notre ms. 

''(4) B ; continua dans notre ms. et dans (») » i ^ , G et notre ms. ont pium. 

A ; continue dans G. {9t B et G ; A et notre ms. ont miscnu 
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ordine mutato iaiei^das^pre^yteratum ; 
Regibus et dacibus oum praesulibus (1) dominaris , 
subdunturque tibi , quorum Deus esse probaris : 
ProsUtuîs dominas, peraguntque vicem meretricis , 
nulli namque fidem servas nec parcis amicis. 
P^itur Herodes regno , patiens inimicum 
quem fidum socium verumque(2) putabat amicum. 
Conqu^itur jus et leges in se (3) violari , 
et sine judicio regni siW jura negari. 
Asserit econtra Pilatus, non meruisse 
bas inimicitias, regnumque sibi tribuisse 
Caesareo jussu Romanos , seque paratum 
judicio Populi procul hune removere reatum, 
Constituere diem , qua rectum discutiatur 
et re quisque sua , decisa lite , fruatur. 
Interea Dominus , qui nos reparare saluti 
venerat , ut per eum possemus vivere tuti , 
Proditus a Juda, sicut tamen esse (4) volebat , 
atque datus poenis vicina morte gemebat ^ 
Quem manus hostilis , quasi culpam dissimulando , 
offert Piiato, ne te dedica maculando (5). 
RursumPiIatus(l. Piiato?), dum nescit quid meditatur^ 
Mittitur Herodi damnandus si videatur (6). 
Herodes secum reputans (7) quod conciliari 
vellet Pilatus , rursumque sibi famulari (8), 
Utpote vir prudens vitam non vult (9) dare morti 



(I) A, B, G; principihfbt dans noire diHata; la première syllabe de dieatà et 

ns. la seconde de dediia sont brèves. 

(3] A , B, G ; ^umque dans notre ms. (6) On lit ensuite dans tous les ms., au 

(3) A, B, C;juslu* in se leges dans détriment du rhythme et sans nécessité 
lolrems. pour le ^ns : 

Ne sine consensu régis Jhesus raoriatur. 

(4) Les autres ms. ont ipse. (7) A. B, C; credens dans notre ms. 

(5) Ces deux vers qui manquent dans (g) On lit ensuite dans A et B : 

lOlre ms. et dans c, sont nécessaires pour ut domino rcgîque suo fit verus amicus 

e sens ; mais le second est , comme on voit, «J"« «"J"" «"^^ k''«^^'» «* ^«'-^«"^ inimicus. 

ort corrompu : peut-élre faut-il.lire nece (9) A; vult non vitam dans notre ms. 
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nec Judaeorum sese conjungere sorti, 
Âtque remisit eum Pil«to, qui reprobonasi 
Votis ac precibus regem crucifixit eonim (1 ). 
0(h)(â) ! quantum, Rex Ghrisle, dabittua vita beandis, 
cujus mors pacem confert etiaui reprobandis (3) ! 
Dumpatitur €hristus , teUus tremit atqoe movetur 
nec tamen (4) esae Deum Gbristnm iudaea fisitetur (5). 
Heu ! gens caeca uimis (6) ! Heu ! filia perditionte, 
quae salvatorem socium facis esse latronis ! 
Aegra fugis medicum, yitam moritura repeUis, 
porrigis in potu sitienti pocula fellis. 
Omnibus impletîs (7), sacra quae scriptura ferdMit (R), 
ponitur in tumulum Dominus <pii cuncta regébat <9). 

Post mortem Domini, cumTito Yespasianus 
regnabatRomae, sed (10) neuter corpore sanus. 
Titus leprosus, nasus quoque Vespasiani 
pienus erat vespîs : studioque fréquenter înani 
Vexabant medicos , qui nil prodesse (11) yalebant 
et sua frustrari nimis expérimenta dolebant. 
Finitimas urbes Titus Romamque regebat , 
occiduae partis jus Yespasianus habebat. 
Audierant (12) Christum cunctum curasse dolorem 
et reparare suum sperabat uterque vigorem. 
Ergo Pilato Titus rex mandat ovanter, 
ut sibi mittatur Jhesus medicus properanter. 



(A) Ces deux ren qui manquent d«ns (6) JVtmù manque dans notre ms. 

notre ms. et dan&A, sont rejelés dans li et (7) Dans B el G expletit. 

C, après le distique suivant. ^gj g ^^ C; eaneM dans notre ms. 

(3) B et G ; Heu dans notre ms. (9) il y a ensuite dans B et G : 
(ri) A ; reprobalis dans notre ms. Expioto triduo , surgit cocium pctuuruB , 

. , . . . « Al . indo revertetur judex in fine futurus. 

(4) A; «fcdansB, Cet nolrems. ,..«.., , .« 

'J„ . j « 10) A, B et G; regruibcviU Romae, nec 

(5) On lit ensuite dans B une autre ver- d^og notre ms. 

sion ou plutôt une répétition de ce dis- .... „^, p. . ^» ««..^ _„ ^^^ r^^» 

tiaue • ^ ' B et G ; A et notre ms. ont conferre. 

soi et luna fugit, texiu» tromit atque movetur. ^ U^) B ct C ; Audierat dans A ; Àudiant 

haec (I. nec) sic esse Deum Christum Judaea fatetur. daUS notre mS. 
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Perfidus, audito sermone, timei vehemeater 

legatosque rogat praestolari (1) patienter 

Per modicum t^npus ^ donec videat quid agradum 

sit, super hoc régis mandate, quidve tenendum (2). 

Cogitât interea régi dare munera multa, 

ut (3) pro muneribus Christi morsesset inulta. 

Munera mittuntur; sed qui (4) déferre volebant, 

fluctibus et ventis pubi quo non cupiebant. 

Romam praetereunt et ad altéra (5) régna feruntur , 
hispanosque legunt portus (6) ; tune egrediuntur , 
Perque yiam longam redeunt , Romam répétantes (7) , 
et, quod (8) detulerant, argenti pondus habentes. 
Hoc in transcursu (9) veniunt ad Vespasianum 
atque viae causam referunt , cursum quoque Yanum 
Commémorant , narrant etiam miracula Christi , 
et quod Pilatus damnasset eum nece tristi. 
Talibus auditis, stupuit (10) rex atque, furore 
concitus ingenti , furit, afficiturque dolore, 
Perque suum nasum jurât mortem meruisse 
auctorem necis iilius, quia damna tulisse 
Ejus morte probat mundum ^ statimque recessit 
a naso dolor , infestans quoque (11) passio cesait. 
Insperata (12) salus subito praecordia gentis 
excitât ad laudem coelum terramque regentis; 
Adjiciunt régi stimulos, suaduntque petendam 
vindictam de Pilato cunctis metuendam. 
Consilio Titi rex hoc ait esse gerendum 



(1) La seconde syllabe de frraeitolari est (7) A , B , C ; il y a dans noire ms. 

brève. Fer tempus longnm Bomam repetunt, rederinte». 

(2) A, B, C ; timendum dans noire ms. (8) Quc^ par erreur dans noire vas. 

(3) A , B , C ; Cet* dans noire ms. W » ; Qv4 sic pergenies dans C ; Bi $%e 
/f\ A n r> u j -j A p«rffen<^« dans noire ms. et dans A. 

4) A, B, C; Munera sed guxd dans ^ ,.Z.. . » -^ ^ 
noire ms t*^^ A , B , C ; fremtt dans noire ms. 

' (11) A et B; notre ms. et C ont eL 

(U) A , B , C ; exlera dans notre ms. (^gj B cl C ; In$pirata dans notre ms. et 

(6) A, B, G; portum dans notre ms. dans A. 
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pergendumque priiis Romam Titoque loquendum (1). 

Dispositis igitur cunetis , iter aggrediuntur 

rex equitesque sui; cum quo pariter gradiuntur (â) 

Hi quos y ut dixi , Pilatus miserat ante 

excusare malum fraudisque pericula tantae« 

Dum sic res agitur , legati nuntia Titi 

perficiunt Hierosolymis , sermone periti. 

Sed dum Pilatus responsa referre moratur , 

et fraudes solitosque dolos secum meditatur (3); 

Ecce, die-quadanot) loca per diversa vagantes, 

singula lustrabant , oculis tanquam spatiantes ^ 

Vidit eos mulier. Quaerens de qua regione 

illuc venissent, qua causa, qua ratione, 

Ordine rem referunt-, tune rursus femina dixit : 

« Quaeritis in vanum -, Pilatus eum crucifixit 

Coelestem medicum , qui non erat (4) , ut reputatis , 

purus homo , sed perpetuae compos deitatis; 

Qui patris aeterni sancto generatus ab ore, 

humano generi magno compassus amore , 

Yenit in hune mundum, per amara piacula (5) mortis , 

restituens vitam miseris, tanquam leo fortis. 

Post triduum vivus surrexit et absque dolore 

coelos ascendit, coelesti dignus honore, 

Discipulisque dédit morbos aegris vacuare 

credentumque sacro baptismate membra levare. 

Omnibus hune votis animi ferventer amavi 

et monimenta sui tribui mihi certa rogavi (6) : i 

(1) B; dans notre ms. Et Romae fore (4) A, B, G; fuit dans notre ms. 
pergendum;ù}ijasAEtRomam fore per- (5) C'est une conjecture; il y a dhi^l 

gendum; dans C Àtque Romam fore per^ notre ms., dans A et dans C : per amafa 

gendum. pociUa, et B a dément pericula^ que re- 1 

(3) Ces deux vers manquent dans notre poussent également le sens et la prosodie, 
ms. ; mais ils se trouvent dans tous les (6) Il y a dans notre ms. amabam et ro- i 

autres. gabam. Les ms. B et C ajoutent après ces 

(3) A , B , C ; il y a dans notre ms. : ^t" * . 

Saope soit etonlm dlcebat se moritunun 
VA fraudes multns Bolitosquc dolos meditatur. perque cruels poenas patris ad dextram reditvncn. 



— 353 — 
Accipiens igitur telam , quam fronte gerebam (f ) , ^ 
vultibus aâmoYit (2) ; statim multumque stupebam: 
Nam, mox ut potuit faciem contiiigere puram , 
protinus impressam seryavit tela figuram. 
Inspecta, tela Christum vidisse pu tares; 
sic barbam nigram , sic lumina clara notares (3). 
Hanc summis studiis amplector ob ejus amorem ; 
nam morbos omnes fugat (4) cunetumque dolorem. 
At (5) nunc eonsilium sanum non (6) despiciatis^ 
ne, sine profectu Romam vacui redeatis , 
Omnibus admissis, vobiscum, si placet , ibo -, 
sed jurate mihi quoniam secura redibo (7). » 
Gonsilium placuit (8), jurant statim mulieri 
quod voluit, spondentque (9) nihil debere timeri. 
Ergo (10) Pilato dicunt se velle redire , 
atque rogant quod eos a se permittat abire. 
Perfidus bis verbis respondet (11) verba loquendo, 
conatur celare malum sic bis referendo : 
(( Hic , quem quaesistis , Judaeos despiciebat 
et contra leges Romanorum faciebat ; 
Quem , culpa poscente gravi , nuper crucifixi ; 
haec régi narrate meo (12) , quae singula dixi. » 
Mox iter agressi céleri cursu rediere 
ad regem Titum cum praedicta muliere , 
Atque cruds poenas referunt medicum medicorum 



(1) B ; fronte tenebam dans C ; forte te-* »na» «'»» ««wto , viia quam porto «gura. 

^km dans notre ms. et dans A. Le premier vers a celte Tarianle dans B : 

(5) A , B , C ; admovi dans notre ms. gi rex crediderit Chrlstum vel régna futura. 

(3) Bet C lùoutent ces deux vers : ^gj B; Talihu$ amdUU dans A, C et 

Wtt nuhi Salvator tribuen« , ait : « Hoc tlbl signum «aIpa ms 

a nonimenta mel trado ; lic jadleo dignnm. » uw*ro lu». 

[4] A et B; tanat dans C; pellit dans 1») C; «enfol, tuadentque dans notre 

Mre ms. ™*- 

[5, B ; Et dans notre ms. et dans A ; Sed (*0) ® '» ^^^ dans A , C et notre ms. 

"odo dans G. (11) A et B; respondit dans € et notre 

(6) G ; ne dans A , B et notre ms. ms* 

'?] On lit ensuite dans G : (1^) A et B ; modo dans G et dans notre 

^^> rex crediderit natum de virglne pnra , mS. 

23 
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sustinuisse graves, curando damna suoram (1). 
Titufr ad haec frémit atque nimis (â) crudéte minatur 
lethum Pilato ; tune sic (3) muliercula fatur : 
(( 6 Rex, ne dideas, et tristem pona querdam ^ 
nam si credideris, mox experiere medelam; 
Christum erede Deum , sacra de virgine natum , 
et (4) te curabit morbo facietque beatom. » 
Gredere se dixit rex , inspec^ue figura 
quam tulerat mulier , fit ei cutis undique pura ^ 
Lepra fugit subito ; redduntur membra vigori , 
atque Dei jussu redit antiquus color ori (5). 
Gaudet cum p(q)ulo toto (6) rex corpore sanus : 
auget laetitiam yeniens quoque Yespasianus : 
Namque refert simili se curatum ratione , 
ut doluit de mcMrte Dei vel perditione. 
Gonsilioque pari prodit sent^dtia regum 
perdere Pilatum juste moderamine legum. 
Mittunt legatos Romamque ventre jubetur , 
née contradicit ne sic r^m esse iHrobetur ; 
l^rat mentiri vel reges fiSsre posse, 
sed non fallit eos quos conttgit omnîa nosse. 
Vix erat ingressus Bomam , cum tota voeatur 
curia ; tune reges perquirunt quid mereatur 
Proditor iste pati (7) : decemitur esse necandus 
turpi morte nimis tradique feris lacerandus. 
Pilatum res non latuit , tactusque dolore , 



(1) Oq Wi eusuiU) dans B : (») On lit après dans B et € : 

Tune , r« depocita, cum prMdieta mullere ConTeniont omiMS » eunctt miraatar in orbe , 

et BociU , CQleri cunu Somam redlere. laudanteaque Deum fit macna fteqwenH* taitM 

Conf Inuo regl Nfbrutit quae cr^sta f uernnt , 
et aie Filati dolue atque tcelus patuerunt. (g) jQ • TUui daOS A et G ; tanto d«l 

(t) A et G ; miniê dans notre ms. qotre ms. 

(5) A , B el C; tie et dans noire ma. (7) x ; pari dans notre ms. par ui 

(4) B et G ; Qui dans A et notre ms. faute de copiste ; Dei dans B et C. 
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cultello fodit (1) jugulum; manante (2) cruore 

Occidit infelix, et poenas anticipando 

perfidiae summam concludit fine nefando. 

Hune tamen exstinetum non miserunt tumulari (3) ^ 

sed procul a patria jusserunt praecipitari 

In Rhodanum (4) , lafuitque diu sub fluminis unda ; 



(1] Jobannes Aatiochenus dit expressé- 
■ent que Néron le fit mourir pour le punir 
de sa participation à la mort du Christ; 
Ixcerpla, p. 809, éd. de Valois; mais la 
plupart des anciens historiens disent qu'il 
se lua ; Pau! Orose , Adverstu paganos 
hisloriarum, 1. "Vii , ch. 5 ; Freculf , 
iChronicon, l. II, I. i, ch. 12, dans le 
Maxima bibliotheca Patrum , t. IX , p. 
1143; Otto de Freising, Chronieon, 1. m, 
eh. 13 , dans Urstisius , Germaniae histo- 
neiilltutre4, t. I, p. 60; Eusébe, Cas- 
nxlore, Beda, Comestor, etc. Jacobus a 
Voragine a cherché à concilier les deux 
traditions : Tune imperator ipsum (Pyla- 
lom] in carcere recipi jussit, donec sapien- 
lioin conniio deliberaret , quid de eo fieri 
«porteret. Data est igitur in Pylatum sen- 
leolia, ut morte turpissima damuaretur. 
iodiens boc Pylatus cultello proprio se ne- 
mit et tali morte vitara finivii. €ognita 
Gaesar morte Pylaii dixit : Vere mortuus 
Kt morte turpissima , cui manus propria 
Mo pepercit ; Legenda aurea , ch. un , 
^ 354, éd. de M. Grasse. 

[i] Manenie par erreur dans notre ms. 

(3) Une autre version se trouve dans la 
Ugejuie dorée , loc. cit. Moli igitur in - 
ftaii alligatur et in Tyberim flumen immer* 
ptar ; spiritus vero maligni et sordidi cor- 
fori maligno et sordido congaudenles et , 
nncinaquis, nunc in aère rapientes, mi- 
abiies inundationes in aquis movebant et 
iiigura, tempestates , tonitrua et grandî- 
tes JD aère terribiliter generabant. Qua- 
iropier Romani eum a Tyberis fluvio ex- 
rahenles , derisionis causa , ipsum Vien- 
am deporiaverunt et Rhodano fluvio im- 
ierseranl. C'est là môme, comme le prou- 
«Dt toutes les Vies que nous avons pu 
iODsulier, la version la plus populaire. 

(4) Les différentes versions ne s'accordent 
u non plus sur l'endroit du fleuve où Pi~ 
Refut jeté; la plupart disent, comme ce 



poëme, que ce fut à Vienne. On lit môme 
dans la Chronique d*Otto de Freising : 
Sunt etiam qui eum apud Viennam , urbem 
Galliae, in exilium trusum, ac post in 
Rbodanum mersum dicant. Unde hodie na- 
ves ibi periclitari ab Incolis aflirmantur; 
dans Urstisius, Germontoe hittorici il- 
lustres , t I , p. 60. Mais d'autres trans- 
portent le siège de la tradition en Suisse, 
et sans doute , pour concilier les deux ver- 
sions, on a imaginé un second déplacement 
du cadavre. Dadurch die Rômer wurdent 
ze rat, und nament den schelmen uss dem 
vasser und schicktent in gAn Jenff und 
hiessent in da wArffen in ein wasser, bais- 
set der Roden. Und do mau den verflttcb- 
ten schelmen in den Roden gewarf , da fUr 
der tufel mit im glich als dort , das es die 
von Jenfr nie mochtent erliden and schick- 
tent das verflucht fass zU einer statt , gê- 
nant Losen , das man in do soli vergraben; 
Ms. de la B. de Fribourg, no zs» (1458), 
fol. 130; dans M. Mone, Sehauspiele des 
MiUelalters^ u ït P* ^* Jacobus a Vora- 
gine, qui cherche aussi à réunir les deux 
traditions, ajoute au passage que nous 
avons cité dans la note précédente : Yienna 
enim dicitur quasi via Gehennae, quia erat 
tune locus maledictionis , vel polius dicitur 
Bienna eo quod , ut dicitur, biennio sit 
constructa. Sed ibi nequam spiritus non 
défuerunt, ibidem eadem opérantes, bomi- 
nes ergo illi , tantam infestationem daemo- 
num non ferentes , vas illud maledictionis a 
se removerunt et illud sepeliendum Losan- 
nae civitatis territorio commlserunt. Une 
tradition contraire existait cependant à 
Vienne pendant le IXe siècle; il y avait à 
la porte du côté de Lyon une tour où l'on 
croyait que Pilate avait été enfermé et 
s'était tué. L'archevêque Adon , qui écri- 
vait sur les lieux , s'exprime en ces termes : 
Pilatus qui sententiam damnalionis in Chris- 
tum dixerat, et ipse perpetuo exilio Vien- 
nae recluditur : ttinlisque ibi irrogante Caio 
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sed cornes huic mansit rabies quaedam furibunda : 
Nam naves quaecunque locum transire volebant (4) , 
gurgitis extemplo pereuntes ima petebant. 
Unde Viennenses , novitate mali stupefacti , 
Lugdunum veniunt causam perquirere facti. 
Pontifices coeunt , clerus populusque vocantur (3) , 
auxiliumque Dei (2) communî voce precantur , 
Ut sibi causa mali (4), Domino praestante (5), patescat, 
et virtute sua (6) pestis miseranda quiescat. 
Relliquias igitur Sanctorum quos habuerunt, 
in navem missas, sine rémige deseruerunt. 
Praecedit navis, populus clerusque sequuntur , 
atque Deo laudes a cunctis rite canuntur^ 
Inque locum veniens , quo perditus ille jacebat , 
constitit et nulla penitus se parte movebat. 
Postquam pontifices portum tenuere secundum , 
coeperunt amnis machinis lustrare profundum , 
Et nutu Domini mox invenere malîgnum : 
taie dédit famulis divina potentia signum. 
Alpibus in mediis locus est , sicut memoratur 
horrifer et flammas a se proferre probatur, 
In quem Pilatum traxerunt p(r)aecipitandum 
atque gehennali, sicut decet, igné cremandum (7). 

langoribus coarctatus est , ut sua se Irans- (7) On Ut dans la Vie allemande de la I 

verberansnianumalorumcompendiummor- de Fribourg, à la suite du passage n' 

iisceleritaiequaesierit;CArontcoruTOac/a« nous citions tout a i heure : Do erm« 

sexla dans le Maxima bibliolheca Pa- tens die von Losen nit erliden und sanii^d 

trum, t. XVI, p. 787. in "^ ^^^ g^birg [da]da hâisset die AlW 



U) A * B et C : il Y a dans notre ms. : ?<>. stal in dem wilden gebirg ein berg, d 
^ ' ' ' ^ baisset Toritonius, do ist ein unrâme pf| 

ufif , da ward der schelm ingeworden. I^ 



Nam tune forte locum naves transire volebant. 

(2) Il y a dans notre ms. vocatur et pre- "^^^ l^e^"\si "umbfeng^'miV siben "hi 



c<i*^^' bergen, do litt das unraia fass Pilau 

(8) B; Atque Deum eoeh dans les trots ^^^^^ |,y^ jjgg jggg jq giier tufflen namei^ 

autres ms. und wil man , das es gar ungehur das s} 

(4) Mali est oublié dans notre ms. und die tufel tâglich an underlass bos à 

(5) B et C ; monstrante dans A ; mise^ mit im tribend. Nous ajouterous un passa] 
rante dans notre ms. de Kornmann : Quom [sic) In redita ei U 

((i) B : Vel Domini nuiu dans les trois tio Alpes Lepontinos transiren) ; baefl 

autres ms. mirabilia percepi et vidi. Est Mont-Fr^ 
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Vox ibi multotiens audftur daemomarum , 
gaudia siint quorum mors et poenae miserorum. 
His igitur gestis redierunt ad sua quique, 
cessavitque vêtus submersio pestis iniquae (1). 



lut nomine , ad lacam Lucernensom. Hue, 
{uam PilalusRomae sese ipsom interfecis- 
»t, Romani ejus cadaver in Tyberim pro- 
[ecere , ex qaa sabita suborta tempestas ac 
ii Tjbris omnia inuodare et perdere vellet ; 
ijus cadaver a sacerdolibus in allissimos 
aelTetiorum montes , in stagnam praedieii 
dodUs, bannitum et exorcisatum est, ubi 
n lacu profando , semper aqua exubérante, 
licitur esse, et summa probibetur poena, 
le quis quidpiam injiciat ob metum et pe- 
icalum lempestatis suboriturae; De mi-' 
'oculis mortuorum , P. iv, ch. 72, éd. de 
1614, non paginée. Voyez aussi Gapetle* 
us, Pilait âfontii histpria, p. 2-11; 
lavius, Cosmographia de Belvetia, p. 
!20; Gesnerus, Deteriplio Montis^Fraeti 
uxla Lucemam , et primum chorogra^ 
fhica^ prœiertim quod ad Paludem Pi- 
iti in eo memorahilem, p. 45-67. Dans 
D pelit traité , imprimé à la suite sous le 
lire de Pilait Montis in GaUia detcrip- 
H>, Jean du Choul dit, sans doute par une 
onfasion avec quelque autre tradition lo- 
aie, que c'est le Mont Commèue dans les 
'yréoées, et ajoute, p. 69 : In gremio ru- 
is jacet uda iUa et quiescens palus, quam 
llaii Puteum vulgiis nuncupat. La Lé- 
ende dorée connaissait déjà ce puits: 
>ai (les babilanls de Lausanne) cum nimis 
raefatis infestationibus gravarentur, ipsum 
B cadavre de Pilate) a se removerunt et 
I quodam puteo monlibus circumsepto im- 
erserunt, ubi adhuc relatione quorundam 
Baedam dyabolicae machinationes ebulli- 
>videntur; p. 254, éd. de M. Grasse. Une 
lire tradition , trompée par le Bom, a 
il de ce puit» une prison : 

De Borne sont tome Ii mesager yaillant , 

Qui anmainent Pilate , le gloton godohuit; 

Ne sai que lor Jomées àiasse acontant, 

Entreci qu'a Vlanne «ont venu maintenant. 

£i borjoiB le reçoivent , grant Joie en vont menant. 

Cil lor livret Pilate, le gloton metcréaat ; 

De part l'emperéor lor ont fait le cornant ; 

Que il le facent vivre longement en morant. 

Les Justises l*ont pris , nmlt le vont lendengant ; 

Aasez aara mais honte dea cest jor en avant. 

Dedanz un puis parfont, boscur ot non-voiant 

Firent un sege ferc , dcstros par dodcvant : 

Pilate i avaUtnrent qui forment vont (1. va) plorant, 

an donz pertuis Ii botent les douz piea maintenant. 



Unes buies Ii ferment et el col un cliargant ; 
Tôt ades U seront tôt contreval pendant. 

Prise de Jérusalem , B. R. , 
no 7498B (XI Ve siècle, fol. 
90, ro, col. 3 ; et vo, col. 1 : 

Pu Pilate dous ans dedanz le puis parfont ; 

Li maux ligénners le destraint et confont ; 

Il destort ses douz poinz et se(s) cheveus desront. 

Droit a chief de donz anz l'en ont trait contremont ; 

Trestot avait peln le visage et le firont ; 

Des piez est si bailliz des buTs ou il sont 

Qu'il n'eitéut desore por tôt l'avoir del mont. 

(1) Le ras. A ajoute ces deux vers, qui 
sont évidemment du scribe : 

Praemia vitae (1. rite) petit scriptor sub fine laboris ; 
fmctns raro metit agri pervto (1. perventor?) fertillo- 

[ris. 

Cette tradition était suivie dans les Mys^ 
tares ; Hérode dit de Pilate dans le Mystère 
de la Passion de Michel , J. ii , se. 17 : 

Fils de la fille d'ung monnier, 
tel est-il , ne le peut nyer ; 

et l'on trouve dans La vengence nostre 
seigneur Jesucrist une récapitulation som- 
maire de toute Thistoire. C'est Pilate qui 
parle lorsque l'empereur l'a fait mettre en 
prison : 

O que Je suis de vivre lai l 
Aussi sans cause ce n'est pas-,. 
. bien faire doj piteuse oliier» : 
Père , tu rojr qui m'engendras 
et to7, Pilla, qui me portas , 
ce te fut porture trop chiere. 

Paillarde, mauldicte muaniere, 
orde , puante bordeliere , 
estoit-ce droit que ton enfant 
portast si très liaulte baniero 
et ai orguilleuse maniera 
plus que tons autres triumphant ^- 

Engendr» fus paillardement, 
ce fut ponr le commencement, 
d'une ribanlde et d'un ribault, 
et puis nourri meschantement , 
en malice, sans cbastiement, 
fier, orguiileux comme ung crapault. 

Et puis , quant je fua ung pou haolt , 
que j'eus le cueur boullant et ehault, 
sentant l'ardeur de ma Juneaae, 
comme murdrier, traistlre,. ribault, 
au fllz du roy livray l'assault 
et le tuay, je le confesse. 

Ceulx de Lyon, devans ung homma 
par an a la cite de Bomme , 
me baillèrent a leur plaisance ; 
la ou Je vesqui ainsi comme 
je voulu , bien on mal ; en somma 
g'y mis a mort ung fllz de France. 

Lors pour pugnir ma deffailianc», 
comme jette a non-challance , 
fuz mis en l'islc do Ponthos , 
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Probablement, comme nous l'avons dit, Torigine de la tra- 
dition de Pilate remonte jusqu'au second ou au troisième siècle, 
lorsque des évangiles de toute espèce répondirent au besoin 
qu'éprouvaient les cbrétîens de connaître, dans leurs plus 
grands détails , toutes les circonstances de la vie et de la mort 
du Christ^ mais cette conjecture ne peut plus s'appuyer aujour- 
d'hui que sur les procédés habituels de Timagination , et l'his- 
toire des légendes populaires. La plus ancienne version qui nous 
soit parvenue n'est que du XII* siècle; mais on la trouve déjà 
reproduite presque littéralement dans plusieurs manuscrits de 
la même époque , qui ne se sont pas sans doute servi de source 
les uns aux autres (1). Il y a plus, Jacobus a Voragîne parlait 
vers le même temps d'un livre apocryphe qui contenait tous les 
détails de la tradition, et un pareil titre, qui ne se donnait 
guère qu'à des livres saints supposés, fait croire que celui-là 
jouissait d'une sorte d'autorité populaire. A une version latine 
qui reproduirait à peu près dans les mêmes termes le récit du 



la ou Je un mainte vaillance 

et piins de ceulx griefVe Teagcnce 

qui avoient tué leur prevost. 

Quant en Fonthus je fus en terre, 
et que j'en eu la seigneurie , 
tant de menrdies je perpétré 
que ce fut douleur infinie 
pour ceate {grande tiramie , 
et que maint (ùt patibnlé : 
je taz par anthonomasie 
Ponce Pilaté appelle. 

Apres de Ponthoe m'en ailé 
Ter* Herode , le gouvernant 
de Judée; tant flajollé 
qu'il me erea son lieutenant ; 
mais , comme faulx et decepvant, 
je pourehassé et conquesté , 
par devers eeulx de Bomme tant , 
que son office Iny osté. 

▲insl ftax en la prevosté 
mauldiete, en quoy je me bouté ; 
et par avarice et rapine 
moolt de trésors 7 acquesté 
de l'nng et de l'autre cousté. 
Ma sature y estolt encline ; 
pourtant , présent quant g'yma^ne 
ma Toulente fiere et lupine , 
ma condiolon détestable , 
se povrement ma vie je fine 
en prison , ])arml la vermine , 
c'est bien eause raisonnable. 
Encor ne sens-je plus coulpable 
du jugement faulx ot damnable , 
que je fis contre vérité, 
quant Jésus le bon , l'honnourable , 
que Je eongnoissoie véritable , 
aux traistres Juifz j'ay présenté, 
affln d'oslre persécuté 



par eulx mesmes , et tourmenté 
en souflhint mort et paaiaon. 
Trop mallement exécuté 
contre la divine bonté ; 
je lui fis grant extorcion : 
pour ce fait me veulx je frapper 
moy mesme a mort par désespoir, 
affln que l'ame du corps vnide 
viennent les diables la happer ; 
el ne scauroit en escfaapper, 
mais est a eulx sans nul remède. 
Ici sk tub Pilatb d'uw Cousteau. 

fol. K. III, éd. de Jehan Petit, 
8. I. Di d. 
(1) II y a une version en prose latine 
eonservée à la B. de Leaz , A , i • i t , et u» 
poSme allemand publié par M. Oenthe, 
BeuUehe dichtvmgen des lUitteialieri f 
t. 1, p. 3S1, et par M. MassmsDii» 
Deutiehe Gedichte deê xwOlften Jahr- 
hunderit, p. 145. La version latine coD'j 
servée à la B. royale de Belgique , sous le 
DO 10148 , est la même que celle du ms. de 
Munich, et l'écriture semble niioins an- 
cienne. Nous en indiquerons deux autres 
du Xi\^ siècle, qui se trouvent à la B. R., 
no 4895, et no 576, fonds de Sai ut-Ger- 
main latin. Il en existe aussi uue seconde 
élaboration en vers allemands, qui a été 
insérée dans VAlte Patiional, p. 80-09, éd.1 
de M. Hahn. 
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poëme que l'oo vient délire , nous avons préféré une traduction 
française médite , qui remonte au moins au Xni" siècle. 

Si comme Pyl(Ue$ fu engenrés en le fille tm mannier (1). 

Kiconkes cha en arrière estoit rois, il estoit apris de set 
liberaus ars. Et avint c'uns rois estoit ki avoit a non Tyrus, et 
estoit nés de le dyocese de Haginise , d'un castiel c'on apieloit 
Leich et estoit es parties de Bauvenbiergbe (3) ; et estoit cil rots 
aies cachier. Et, la viesprée, qant il ne pooit aler cadûer, il 
estudioit en phyllosophye, selonc le coustnme des rois , et con* 
aissoit Facordanche u la temprece àéL air, et mesuroit le reg^Mt 
del ciel , et regardoit les signes del ciel et le coqrs des est<Mles 
et les lius et les pooirs et les taos, et estoit raolt souUus. Et 
iperchut par sen soutil engien et vit que se il gisoît a femme 
m cel tans, k'il engenroit lignie ki molt venroit en avant a 
[dniseurs gens , en pluiseurs pais et en pluiseurs isles, et averoit 
Hgnorie. Hais por chou k'il s'estoit en cachant trop eslongîés de 
se femme, il se hasta molt d'aprocber les visines cites de sen 
pais et commanda a se maisnie que se il pooient trouver femme 
tà fust digne de jesir avoec lui, k'il li amenaissent. Car il amoit 
Biex a jesir, ne lui caloit a cui , que perdre les eqwranebes de 
» grant lignie. Et si serghant, selonc le commandement de lor 
ûgneur, avironnerent la entour les lius et prisent le fille d'un 
nannier ki avoit non Pyla, et l'amenèrent jesir avoec lor signeur, 
3t le Q^nnut li rois celé nuit aussi com il eut se fmnme connute, 
ît icele conchiut un fil de roial biaute. Qant elle l'eut porté tant 
lu'ele dut, [et] icele Pyla [ki] ne seut le nom del roi par lequel 



(1) B.R., no 7505, fol. 404, ro, col. 2. delicet appellatione peregrina BerUieh 

noDcapato , in partibns Babenbergenaium 

(8) Ce Gommeocement est un peu eor* yenari. Celle croyance à l'origine germa^ 

«mpu ; oo ht dans la ▼««<» de Manich et niqoe a été exprimée dans deux tieaz vers 

teBrazeilMjRegibQsolimIlberalilNiseru- léooinsj qui donnent une autre patrie à 

libs in artibos accidit regem nonine Ty* Piiate : 

am (Cynmt dans le ms. de Lenx) , Xogon- Forehhemii natu. est Ponti». nie Piiatu. , 

leosem natlOne, de (fUedam Oppido, Vl- Teutonlcaegentli, omoilixoronmlpoteiitl*. 
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ele voloit oommer sen fils, et coin il deust avoir le nom de son 
père , li mère prist sen non Pyla et del non de sen père ( Atus) 
prist tus^ et l'apiela Pylatus (1). Et qant li enfes eut trois ans, 
elle Fenvoia a Tyro son père. Car Tyrus avoit dit (a) Pyla entrues 
qu'ele gisoit avoec lui que, se che fust maDes u femîele, qu^ele li 
envoiast a nourir, et elle le fist ensi. Pylatus si fu norris avoec 
un sien frère enfant, lequel li rois avoit engenré de le roine se 
fenune, et estoient près d'un eage entre lui et Pylate. Qant cist 
vinrent a âge de discrétion, il luitoient souvent ensamble par 
grant mautalent, et se combatoient, et jetoient li uns li autres 
de fondes (2) ; mais tout aussi com li fils le roine estoit plus 
nobles que Pylates , tout aussi estoit-il plus ables (3) et plus 
apiers en tous les jus de coi il juoient. Dont Pylates courechiés , 
plains de grant felonnie, ocist tout coiement sen frère ,- le fil la 
roine. Et qant Tyrus seut chou, il eut grant duel, et il, 
moltcorechiés de si grant felonnnie, demanda, a ses barons c'on 
en feroit , et li peuples commencha a crier c'on lé devoit tuer, et 
lecief colper. Et li rois se porpensaet ne valt mie mètre felonnie, 
mais il pensa k'il devoit treuage a{s) Romains, et l'envoia iUuec 
en ostage; et ne voloit mie estre coupables de le mert sen fil, 
ains amoit miex k'il fust délivrés del treuage k'il devoit as Ro-* 
mains. Mais que fist encore Pylate? 11 s'aconpaigna a Homme à 
un noble enfant, né de Franche, ki avoit non Paginus, fils Pagîni, 
et estoît illuec aussi envoies en ostage, et le tua tout coiement 
por chou que il estoit plus plains de bonnes mours et d'oneste, et 
plus dignes, si com lui sambloit. De coi li Romain furent xnoll 
corechié , et demandèrent entre iaus le quel il feroient, \i il le 
tueroient , u il le lairoient , et disoient : « Se cil sorvit kî a tué 
sen frère et occis no ostage par se felonnie, par aventure um 



(1) Ce passage est assez corrompu pour le nom de son père est celtique et prouTi 

ne pas ôlre intelligible sans nos corrections; que la tradition est fort aDcieone. 

voici le texte latin : Rcgis autem nominis (9) Du latin Funda^ Frondft^; le R lu 

ignara Pila, cuin merilo nomine patris s'est introduit, au moins d'une naaniërc ^e- 

lilius esset vocandus, mater de nomine suo nérale, qu'à la Un du xiii» siècle. 

Pila et nomine patris sui Atus, indidil ei (5) Capable; du latio ifaèi(t< ; <»Ue Iimidi 

nomen Pilatus. Cet usage de donner au fils s'est conservée en anglais. 
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tans poroit estre k'il sormont^oit nos anemis ; car il ne seroit 
mie de legier vaincus. » Et eurent conseil et disent : « Com il 
soit dignes demorir, enyoions Fent, en PontosTisle, a celé gent 
ki ne pueent souffrir nul juge et soit illuecques jug[i§es5 et s'il 
leur est ne tant ne qant fel , il rechevera chou kll a deservi , et 
l'otrions. » Âdont envoierent Pylate en Pontos Tisle , et fu fais 
juges, parle soutivete des Romains, de celé gent. Pylates, ki bien 
seut a quels gens il estoit envoies, se teut et considéra celé sen- 
tenche et garda se vie et sosmist toute celé gent felenesse , les 
uns par promesses, les autres par loiers, les autres par manaches 
et les autres par tonnent. Et por chou k'il avoit vaincue si faite 
gent, fu il apielés de Ponto Tisle Pontius Pylatus. Apries He- 
rodesli Jones, frères Archaelis, fixHerode le grant, ki estoit 
prinches, en cel tans, de Judée et de Jherusalem, oi parler de le 
risiute (I ) et del sens de Pylate, et il estoit si malicieus, entoi (2) 
Je chou que cil estoit malicieus -, car choses samblans font vo- 
lentiers joie a leur samblans, et li fist prometre dons par mes- 
sages, et lî donna en son liu pooir sor Yudée et sor Jherusalem. 
Et en après Pylatus abonda en molt grans richoises , et, un jor 
te Herodes n'en seut mot, il passa le mer, et vint a Romme, et 
ionna tant de deniers, q'a painnes les pooit-on conter, a Tyberio, 
l'enpereor de Romme, et fist tant par seboisdieque toute la 
ierre k'il tenoit de Tyberio fu toute sive propre, et le tint en 
pais, et, por Famour de chou , Herodes et Pylates furent anemi 
însamble jusques a cel jour et a celé eure que nostre sires fu 
îvrés a Pylate. Lequel Pylates vesti de vesture de porpre et 
'envoia a Herode , et ensi se voloit garder k'il n'eust coupes en 
5e mort. Et Herodes crei que che fust por s'onneur et por se 



(1) Savoir, Jugemeot; comme le vieux- ceps diebas iliis Judaeae et Jérusalem, obi 

rançais Vit et noire Avité , ce mot vient aodivit hominis illius indastnam , versutiis 

aos doute da vieil-allemand Wisen, Sa- eongaudent versutus, utpote similia simi- 

oir. libus eongaudent, invitatum (1. invitavit?) 

(:2) Ce mot est évidemment corrompu; eum muneribus et internunliis , et tradidit 

«ul-élre est-ce enjoi. Se réjouit; car on ei partem et vicem suam super Judaeam et 

t dans le lexte latin : Herodes ergo minor, Jérusalem. 
iius Arcbelai , magni Herodis filii , pria- 
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reverenehe et U le renvoia par amors a Pylate, et furent racordà 
ensamble Pylates et Herodes en icel jor. Et en apiies Pylates Ud 
Yolt servir les Yuis a gre lor bailla Jbesum tonnenté et dega^l 
l>é[r](l) ft féru es maisielles (2) , et leur otroia erueefiier e|l 
nequedent savoit-il bien que li Juif li avoient livré par envieij 
Mais il cremi molt a courechier Tyberium Gesaire por (Amu k% 
(r)avoit laissié erueefiier a tort et Favoit condempné, et appâriUtI 
une nef, et mist ens molt de biax dons, et prist un de ses sergans' 
ki avoit non Adranus, et les envoia Gesaire por lui escuser de Se' 
mort Jhesum, et rouva (3) dire au serghant que, por l'onneur de' 
cbelui Gesaire et pour garder son droit, par droit jugement et 
par droite sentense, avoit donné et otroié as Yuis por cmcefiier 
un homme c'on apieloit Jhesum, ki estoit encanteres, et si se 
faisoit roi et contredisoit a Gesaire. Cil Adranus se Hiist a la voie 
en mer, et eut les vens contraires a lui, et ariva en Galisce , la u 
li crestiien requièrent monsignor saint Jaequeme. Et Yaspasiiens 
tenoit adonkes toute celé terre del roi Gesaire. Et estoit cous- 
tume illuec que si auchuns essiltiés (4) arivoit en cele terre , il 
et ses dioses estoient sougites en serviche au signeur de la 
terre u il arivoit. Et adonques eut Adranus molt grant peur de 
perdre le vie, et fu amenés devant Yaspasianus, et dist a Vaspa- 
aîano : « Sire , je sai bien que jou et mes choses sonmies tien 
par droit et par loy^ mais. Sire, par vo grasce otroiés que je 
m'en puisse aler sains dou cors, et tous mes avoirs vous d^ 
meure. »> Yaspasianus li dist : a Ki ies-tu et d'ont viens-tu , et u 



(i) De llslandais Gabba , Railler, Moe- croire qae l'original du français est uw 

quer. version en quelque autre langoe, où m 

(2) Battu sur les joues , littéralement les mot ressemblant à Bxilium aurait signifié 
mAcboires , en latin Maxillae. ««^si que le vieux français B$$tMs, Rui 

/.^ »^ 1 .• D é ^ ' rv j né, Volé, Naufraffé. Cette coniectur 

(3) Du latin , Rogamt, Pria , Ordonna. ^^'„^^ ^^^^ „„^ ^^^^^^ ^^^ j,„g \^ ^ 

(4) C'est une traduction littérale du latin : analogue du vieux-provençal luiihary Dé 
Erat autem consuetudo, ut quicunque, bu- traire , Renverser, Rendre malbeureox ; c 
ju8modirelegationisea;«7t«mpatiens, terris f islandais EekiU^ dont la racine devai 
aliquibus impelleretur, principibus et ter- certainement exister dans les antres lan 
rae illius incolis, rébus et servitute, subjice» gaes germaniques , quoique nous n*eD paii 
retur. Ce passage est fort important; le «ions citer aucune preuve, signifiait Pi 
sens du latin est loin, comme on voit, rate, Voleur. 

d'être satisfaisant, et l'on est amené à 



— 36a — 
ras-tu? » Âdranus li respondi : « Je sui de Jherusalem, et vieuc 
ie celé part, et cuidoie aler a Romme se li vent contraire a mi ne 
n'eussent chi arivé. » Yaspasianus li dist : « Tu viens d'un pais 
1 il a molt de sage gent ; tu ses de mienech (1), et tufjes bons 
oyres. Tu me saveras bien garir. » Et icii Yaspasiiens avoit 
Penfancbe une manière de vers es narines c'on apidoit wespeg, 
tt de ces wespes estoit-il apielés Vespcisidtnm , et par aventure 
ivoit il celé maladie por chou que Dex i ouvrast. Adonc li res- 
)ondi Adranus : a Yoirement vien ge de terre de sage gent , 
Qais je ne sui mie myres , ne je ne te saveroie mie garir. Neque- 
lent fu-il uns hom en no pais ki molt faisoit a honorer et, se ta 
eusses ne tant ne qant connu, che n'est mie doute k'il ne t'eust 
ané. » Yespasianus li respondi : « Qui est cil de cui tu paroles 
aiit? » Adranus li respondi : « Jhesus Nazares ki fu prophètes 
•oissans en ovre et en paroles devant Diu et devant tout le 
«ule : lequel li Juif condampnerent, a tort, a mort par envie, ne 
e trouvèrent en lui nule cause de mort. » Yaspasianus dist : 
Crois- tu se cil vivoit que il me sanast? » Adranus dist : « Sire, 
lais plus est, je saî que, se vous le crées, [que] vous aver(e)s 
B grasce, et seres garis. » Yespasianus dist : « Je croi bien que 
il ki rescusita les mors me pora bien délivrer de ceste maladie, 
il velt. » Et tantost k'il dist chou les wesples (1. wespes) chai- 
înt jus de ses narines, et tout li vier^ et rechut maintenant 
ante. Qant il senti chou , il eut molt grant joie et ne fu mie 
lerveillé , et dist : a Je sui certains que che fu li fils Diu ki m'a 
uré, et certes, au plus tost que je porai, jou en prendrai congie 
Cesaire , et assemblerai tous mes chevaliers , et destruirai et . 
3cirai tous les trahiteurs ki trahirent Diu. » Et salua Adranus 
: se (1. ce) li dist : « Et sains et sans , et tu (1. tu et?) tes choses 
în rêva en ten pais. 



;i) Si ce mot n'est pas une corruptioo Tieil-allemand Mèino, et signifie Physio- 
r méthatbëse de Mechine , Médecine , il nomie. 
int peut-être de Tallemand Miene , en 
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Si comme Cesaire Tyberius enmia en Jherusalem por garisoi 
avoir de sen mal. 

Au tans ke Cesaires Tyberius vivoit , fa une renommée c'ui! 
mires estoit en Jherusalem , ki warissoit les gens de diverse 
maladies, et esperoit que cil le waresist de semeselerie, d 
lequele il estoit tout entrepris, et ne savoit mot que Pylates et ' 
Yuis l'eussent ensi condampné. Et dist Cesayres a un sien se^ 
ghant prive, ki avoit a non Albanus : « Va-t-ent tost outre mei 
et si me salue Pylate , et li di kll m'envoie cel mi(r)e, ki warij 
les gens de diverses maladies, que il me warisse aussi. » Albanu 
s'en ala, et passa le mer, et vint a Pylate , et le salua de pà 
Cesayre , et li dist k'il li envoiast Jhesum, le grant myre. Quan 
Pylates oi le message , si ot grant peur et demanda al messag 
respit de respondre dusques a quatorze jors : car il ki savoi 
bien comment il estoit n'osa respondre au message Cesaire san 
le conseil de sage gent. Et entrues Albanus, loiaus message 
envers sen signeur , commencha a enquérir de Jhesu -, mais nu! 
ne l'en savoit rendre raison : car li Pharisiien et li maistre de! 
Yuis avoient desfendu que nus ne parlast des fais Jhesu , po 
chou que leur maie renommée caist. Et nequedant cil enqueroi 
plus argamment (1) se nus savoit nient de Jhesu, et conunent n( 
en quel liu il le poroit trouver. Au daerrains seut il nouvieles 
nule chose n'est si secrée que en la fin ne soit révélée. Un< 
femme ki avoit esté molt familière et bien connute a Jhesu, 1 
fu mostrée et avoit a non li femme Veronike, et estoit une nobh 
dame et caste, et de biele conversation. Et cil li demanda mol 
diligamment de Jhesu , ques hom c'estoit , ne u il le poroit trou- 
ver. Et celé conmencha a gémir et a souspirer, et li dist 
« C'estoit mes sires et mes Dex, chius que tu vels connoistre 
entrues k'il conversoit en terre, fa il maintes fois en mon hostel 

(1) D'une manière plus pressante; de rallcroand Àrg, Méchant. 



— 365 — 

et demoroit avoec mi, et me confortoit. Mais Pylates, par envie et 
sans nule raison, le condampna et le conmanda a cruceSier as 
puans Yuis , et morut en crois et rescucita au tierch jorde mort 
a vie , et manga puissedi (1), et but avoec ses desciples que il 
molt amoit, et après se mort conversa en terre qarante jors et 
qarantenuis. Al qarantisme jor il monta es chius, et Fi virent 
monter cent et vint neuf gens u plus. » Quant Albanus oi ces 
paroles, il fu molt corechiés et dist a le femme : «Femme, en ne 
me dis-tu que Jhesu monta es chius? Et Pylates m'a demandé 
respit de respondre al mandement mon signor dusques a qatorze 
jors, et m'avoit promis k'il l'envoieroit a Cesayre, mon signor. i 
Véronique respondi .- « Pylates, ki tout cest înal a fait, doute Tire 
de Cesaire, et, por chou que il ne sa voit respondre sans conseil 
de sage gent, demanda il le respit. » Albanus dist : <c Je m'en 
retornerai sans nule esperanche, et ne porterai nul confort 
a men signeur, ki forment est mesiaus. Il n'avoit en autrui 
confort de garir de sa maladie. » Veronike li dist : « Ki espoire 
en Diu , il ne sera mie confondus : or ait esperanche, et il li 
donra chou que ses cuers désire. » Albanus (dist) : « J'ai trc|) 
grant duel de chou que je ne puis nient faire de chou que mes 
sires mandoit. » Véronique dist : « Mes sires et mes maistres 
loric tans anchois k'il morust preecha se passion , et, por chou 
que je voloie avoir ramenbranche de lui , je pris un drap , et le 
portoie au poigneur por faire poindre le figure de sen viaire, que 
je me peusse ens reconforter; et ,^ ensi com je portoie le drap, 
mes sires Jhesus acourut encontre mi et me demanda que je 
portoie , et je U dis , et il meisme prist le drap et la (1. le) toucha 
a se noble fâche et le me rendi ensaignié de sen propre viaire. 
Dont je sai bien que se tes sires regarde douchement Fymage , 
il sera aussi sains que il fu onques. » Albanus dist : « Est l'ymage 
tele c'om elle (1. c'en la) puist avoir por or ne por arghent? » 
Veronike dist : <( Nenil ; mais on l'aroit bien por grant désir. » 

(1) Depuis ce jour. 
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Albanus dist: uQue ferai-je, Véronique? » Véronique li res- 
pondi : « Jou irai avoec ti, si tu vels, et porterai vir (sic) a Cesaire 
Tymage. » Albanus out molt grant joie qant il oi chou, et en 
rend! grasces a Veron(ik)e. Et apparilla ses nés, et passa mer 
atout li, et vinrent en le cite de Ronune par une vesprée, si com 
gens se hébergent, et disent k'il atenderoient dusques au matin, 
et s'asisent au souper, et puis alerent couchier. Albanus au 
matin laissa Véronique a Tostel, et vint au lit Cesaire, et li noncha 
ces choses ^ et Cesaires ki molt estoit angoisseus de sa maladie 
le salua tout premiers , car il cuidoit k*il amenast Jhesum , et li 
fist grant joie. Adont li raconta Albanus tout ensi k'il avoit erré 
et dist:<( Gbelui Jhesum que tu desiroies a avoir (por?) ten 
myre , homme que Dex amoit , pur et innocent , Pylates et 11 
Yuif le trahirent par envie, et le torment^rent malement, et le 
pendirent en le crois, et li metoient sus k'il estoit enchanteres, 
et le vainkirent par faus tiesmoins. » Cesayres dist : « Que ferai- 
je done? Je ne serai jamais garis. » Albanus dist : <( Si seres, se 
Dia plaist. » Cesayres dist : <( Je sueffre trop de dolours. » 
Albamis li dist : a Une fenune molt vaillans , Véronique a nou ^ 
et Id molt fait a honorer, et ki fu anciele a chelui Jhesu, est venue 
avoec mi par mer, por ti aporter santé, et a un molt biel 
lincuel, proprement la san(b)lanche et l'ymage dou viaire 
chelui Jhesu , et le t'aporte[rent] a regarder : lequel se tu 
regardes dévotement , tu seras maintenant tous sains. » Adonc 
conmanda Cesaires aporter Tymage nostre Seigneur, et fist es- 
pandre parmi le voie ma(n)tiax de porpre , et lues k'il vit le 
sainte ymage il fu maintenant tos sains. Et Véronique benei 
nostre Seigneur de ses dons, et le [et le] clama saint eu tous ses 
evres. Et icde Veron(ik)e fu remenée en sen pais a grant boneur. 
* Et fu pris Pylates et amenés a Romme, et Iç conmanda Cesayres 
mètre en buies et en fiers , et jeter en prison , dusques celé eure 
que sentense fust rendue de quel mort il morroit. Et s'assam- 
blerent tout li prinche de le cite et tous li peuples, et estriye- 
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înt (i) c'on ferwt de lui. Et entremmtiers Vespasîanus esloit 
mus prendre congie a Cesaire de destruire toute Yudée et 
^rasalem et tous chiauskila habitoient, et fut apielés au conseil 
es prinches. Et (Pylates) fu condampnés de laide mort , et li 
râla on un eoutiel es joies (sit) , et Festrangla on, et colpa la 
orge erueùsement, et puis le teste toute vis, et fist molt pute fin. 
t qant Gesaires vit le mort Pylate, il dist : « Vraiement il est 
lors de très laide mort, ne se propre mains ne l'a mie espar- 
nié. » Car il s'estoit aidiés a tuer. Et fu loiés a une muele li 
ors, et fut jetés en un flueve c'on apiele Tyberium. Malvais 
spir et ort, ki eurent joie de si malvais cors, ravirent le cors et 
î portèrent a le fie (sic), par mi celé iave, et faisoient esmouvoir 
88 ondes, con (1. com) che fust li mers, étale fois le portoient es 
lues, et adont venoit une tempeste de tonnoiles , de grésil et 
l'esclistre, si que les gens en avoient grant peur. Dont li Romain 
urent conseil, et l'osterent de cel flueve, et, aussi com par 
lirrision, le jetèrent en Rodano , un autre flueve ki n'a point de 
bns , ains va jusques en infier. Et li lius, la u on le jeta, estoit 
tpielés lius de maleichon , et par droit i devoit-on bien jeter 
es maldis. Et couroit en coste une cite c'on apiele Ingemia (2) 
it valt autant Ingemia com voie d'ynfier. Mais les gens de celé 
ite ne peurent souffrir le pueur ne le destempranche de l'air 
le l'abitement des malvais espirs, et prisent le cors de malicbon, 
t l'emportèrent ensevelir a Losanne. Et cil autressi ne peurent 
offrir les assaus des dyables, ki tos dis estoient entour le cors, et 
3 prisent et le jetèrent en un pue molt parfont, tout avironné 
le grans montaignes, et encore, si com pluiseur racontent voit- 



(1) Discuièrenl, Débatlirent; de Tislan- confonda la rivière (Vigenna) avec la ville 

ùs Sirid, Guerre. (Vienna), et cette conrusioo n'a pu avoir 

(S) Voici le passage correspondant de la lieu que lorsque la langue romane leur a eu 

trsion latine : Quapropter, communicalo donné le même nom à toutes les deux. Nous 

omaDoram consilio , a Tiberi resumtus ignorons quelle est VIngemia de la version 

ivio, quasi derisionis causa, Vigennae française; si le ms. n'était pas écrit avec 

immissus, Rodano fluvioimmergitur,quod beaucoup de soin, nous serions tenté de 

igenna , quasi via Gebennae nuncupatur. croire que le point est mal placé sur la 

«us enim dicebatur maledictionis. L'au- première lettre et qu'il devrait être effacé 

m de cette version a , comme on voit, de la troisième syllabe. 



— 368 — 

on illueques aparoir très grans ordures et pueurs que li dyable i 
font , et cil puis si (1. ci) est voisins a une montaigne c'en apieie 
Mont-Tranchié , et por chou que c'est un des plus haus mons. 
En apries qant Yespasianus eut congie de Cesayre de prendre 
vengancbe de tous chiaus ki avoient destruit Jbesu par envie, 
il retorna en Galisce, et assambla tout son pooir, et venga 
Diu ensi con (L com) vous aves oi desus (1). 



(1) Comme il n'etl pas question dans cette 
version de la vengeance de Vespasianus , il 
faut supposer ou que l'original n'a pas été 
entièrement traduit, ou que les derniers 
mots ont été ajoutés. Ces deux suppositions 
sont fort possibles toutes les deox : il est 
certain, par les versions latines, que cette 
tradition était étroitement liée avec la prise 
de Jérusalem, et le même ms. contient, 



fol. 5T7, ro, col. 1 , un poCme sur ce sujet, 
intitulé De Vaspasien , dont l'écriture esi 
tout à fait semblable. Voici les premiers 
vers: 

BlgnoT, pUUt Totu olr nue bonne canchon ? 
Toate est -de vimie Mtolre , ri com dlst la. leçon ; 
N*i A mot de mencoigne ne de controviaon ; 
Jamais n'orea parier de plua trea rral aeraaon. 
Au tans (le roi ?) David et an tana Balemon . 
tareat Juif em pria et de molt gxant ranon. 



LEGENDE DE M4H0MET. 



Habitués qulls sont aux symboles et aux apologues, les Orien- 
taux n'attachent pas aux faits un sens matériel et purement 
historique : ce qu'ils cherchent dans un récit , ce n'est pas tant 
'enseignement littéral du passé qu'une communication sympa- 
hique de sentiments et d'idées -, pour eux l'histoire reste toujours 
le la poésie. Dans les ardeurs de leur. enthousiasme, les disciples 
le Mahomet groupèrent donc autour de lui toutes les légendes 
[ui pouvaient, en les mettant en action, exprimer d'une façon 
'lus frappante sa sainteté et sa puissance. Tels étaient le nom- 
>re et le merveilleux de ces légendes qu'ils effrayèrent même 
imagination des Arabes ^ on ne reconnut plus à la tradition que 
ix sources légitimes (1), et encore les esprits, qui se piquaient 
e quelque bon sens, ne puisaient-ils qu'avec une réserve excès- 
ive dans cet immense dépôt de miracles et de traditions , qui 
appelle le Sonnah (2). Abou-Abdallah Mohammed, ou pour lui 
onner le nom sous lequel il est connu dans l'histoire littéraire, 
okhari , qui ne vivait cependant que dans le second siècle de 



(t) Aï9cha, femme de Mahomet; Abou parBokhari, Malek, Ebn David, Termedi, 
oraïra, son ami; Abou Abbas ; Ebn Nisa et Moslim. Voyez Pococke, 5pectm«t» 
mar; Giâber ben Abd'allah et Anas ben hUtoricorum arabum, p. 298; HoUioger, 
alek. Bibliotheca orienlalii^ p. 163, et Golius, 

{2) Le Sotmah ou Sunna a été recueilli Lexicon arabum , s. v. Suna. 

2* 
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THégire» nons apprend dans son livre (1) qu'il avait réuni sur 
Mahomet jusqu'à deux cent mille traditions , mais qu'il n'en pu- 1 
bliait que sept mille deux cent vingt-cinq , dont l'authenticité 
lui paraissait incontestable. Les autres collecteurs n'eurentp as 
les mêmes scrupules d'exactitude; ils recueillirent à peu près 
indifféremment tous les faits qui se trouvaient dans la mémoire 
du peuple (2) , et les chroniqueurs qui se multiplient si facile- j 
ment dans un pays amoureux de récits , où une connaissance* 
approfondie du passé n'est pas indispensable à l'histoire (3), 
imaginèrent sans doute une foule de faits nouveaux que bientôt 
ils ne purent plus eux-mêmes distinguer des autres. 

Aussi, peut-être n'est-il pas une merveille ridicule qui n'ait 
été gravement attribuée à Mahomet , et il serait aussi fastidieux 
qu'impossible de les rapporter toutes (4). Il naît tout circoncis et 
sans être tenu par le cordon ombilical (5) ; une lumière dont 
l'éclat resplendit dans toute l'Arabie , sort avec lui du sein de sa 
mère; aussitôt il se jette à genoux, élève son regard vers Iq 
ciel et s'écrie d'une voie distincte : Dieu est grand , Dieu seul est 
Dieu et je suis son prophète (6). Quand il eut trois ans , deux 



(1) Ei'tahih , Le sincère. naissance 4e Mahomet , le palais de Ktsa 

(2) Aux recueils, pour ainsi dire oflSciels, (Gosroës) trembla; quatorze de ses loun 
qaa nous avons cités , nous ajeutetons le s'écroulèrent et te feu sacré des Persans. 
Mastabih de Hussein ben Mesud et le qui brûlait sans interruption depuis milk 
Mitehkat de VelioddUi, ans» s'éteignit. Dans on ms. laUn non pa- 

(3) Hadschi Chalfa cite dans son diction- »;"*' ^^ri' probablement dans le Xlle siè- 
naire bibliographique jusqu'à douze cents «•«» ^^ *.«" consenre à la B. R. sons V 
historiens arabes , persans et turks ; li. de ^\^\ ' ï ^ * T. *"*«îi^ *• ^oran 
Hammer en a fait connaître cent vingt qui précédée de la généalogie de Mahomet t 
HO sont exckisivement occupés de Mahomet; ;«"« relation des merveilh» de si» c» 
Jakrbuch der Liieralw, t. iXlX, p. ?»ce, ou sa naissance est accompagne 
14.^^ des mêmes prodiges : Cum autem anno îB 

,.^1, . . . j . 1 ^ota pars terrarum sterilitato daomat: 

(4) Un grand nombre se tiouve d^ms U «sset, Deus nall propheue et nuntii s« 
Chrmiique de Thaban et le poème du benedictione et aalnrilata totam roplcrii 
**^*'** Posuilque ea nocle pcr omnem Arabiat 

[Ji] Abou'tféda, Vie de Biùkamtned, p. 3, intersticiam inler mascuhim et femmam 

éd. de M. Noël Desvergers; Pococke, quodnemoArabumtotaillanocte transgret 

Speeitnen historicorum arabum , p. 319- potuit. Omnibus et magis, (et) sorUlecis, < 

.^90. Cette circoncision naturelle semble (h]anoUs eo die artificium suum defect 

une idée empruntée aux Juifs qui croient Eversa sunt eadem hora omnia solia regui 

qu'Adam, Joseph, Moïse et David naqui- ab oriu solis usque ad occasum, ui niiltai 

rent circoncis. staret erectum. Qua ipsa hora jecii Dei 

(6) On a dit aussi que, le jour de la praeconem per coclum et terram natuin sd 
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anges lui ouvrirent la poitrine pour en enlever une tache noire, 
et la remplirent de lumière (1). Dans sa fuite à Médine, il soutint, 
suivant Gjannabi , les forces de ses compagnons en faisant jaillir 
m ruisseau de lait de la tête d'une brebis maigre. Venait-il à 
ï'asseoir sous un arbre mort , les branches en reverdissaient, 
ielon Admed ben Joseph, et se couvraient de feuilles pour le 
léfendre des ardeurs du soleil, et Gazali raconte que lorsqu'il 
It construire la première chaire, dans la septième année de 
'Hégire, le palmier contre lequel il s'appuyait ordinairement 
K)ur prêcher , se plaignit d'être ainsi délaissé , jusqu'à ce que 
tfabomet l'ait apaisé par de bonnes paroles. Il est cependant 
leux miracles légendaires qui , malgré leur ridicule , méritent 
me mention particulière , parce qu'il en est question dans le 
Loran (2) , et qu'ils ont ainsi beaucoup plus d'authenticité que 
es autres. On doit d'abord le reconnaître ; quoique dans un 
ecueil composé au hasard d'improvisations sans suite , et souv- 
ent inspirées par les nécessités et les passions du moment , il se 
rouve des textes pour toutes les opinions , le Koran regarde ses 
érités comme trop évidentes par elles-mêmes pour avoir besoin 
e se légitimer par des prodiges (3) , et Mahomet a déclaré plu- 
eurs fois , en termes parfaitement clairs , qu'il n'avait pas le 
on des miracles (4). Ainsi, par exemple, il écrivait, dans le 

licum fidelem et benecKctum. TesUUir et eelui de l'épaule de mouton qui avertit 

iter filium, Dec in utero nec in partum, Mahomet qu'elle était empoisonnée, doit 

um fècisse dolorem. Au reste, si Ton son origine i une figure de rhétorique, ou 

D rapporte aux historiens du moyen âge, an désir de neutraliser une circonstance 

I merveilles de ce genre avaient souvent très-lâcheuse pour sa religion : car il mon- 

1 à la naissance des hommes extraordi- rut des suites du poison qu'une femme 

res. Aiusi Alexandre de Bernay disait juive avait mis dans une épaule de mou- 

son héros : ton pour montrer son imposture. 

.«^r '^^^^J^ï.î;? nÎMi*î«"^i?î*imîr • (3) Si VOUS avoz des doutes sur le livre 

emostra IMx par slsrnef qu u ae ferolt creuur : » ' , , . 

w rair eonTint muer, et U tere crofwir, qUO UOttS aVODS envoyé à UOtre SCrVlteor, 

i firmament corler, la mer par mi rougir produisez Un chapitre aU mOiOS égal â CeUX 

t lee bestes tranler et les homes frémir. î...»;i .«„r«»„^ . ff-^v^«« o^.... .. « «a 

5 ft» seneflance que Dbc «8t esciaTcWr Q» »* renferme; KoraUj soura II, V. W. 

» mMtrer de l'enfiuit qu'en devoit avenir, Les Inûdéles te diront : Tu n'as point été 

comgrranteijrnorieuaroitabauiir. envoyé par Diou. Réponds>leor : 11 me 

Romant d*Al%xandrey B. R. no 6987, suffit que Dieu et ceux qui connaissent le 

ro, col. 1, V. 22. livre sacré soient mes témoins entre vous 

} Voyez Abouiféda, Annales moslemiei, et moi ; Ibidem, soura xiii , v. 45. 

6 et { 8. (4) Maracci a réuni dans son Prodromut, 

) Un des miracles les mieux attestés, P. ii, p. 7-12, tous les passages oà Maho- 
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chapitre intitulé Raad ou le Tonnerre : a Les infidèles diseiAi 
S'il faisait quelque miracle nous pourrions le croire. Puis il§; ^ 
reprochaient : Tu n'es qu'un discoureur et ne te mêles que i 
prêcher les autres (1). » Mais soit par une de ces contradiction 
dont sa vie fourmille , soit par la nécessité de raffermir quelqi 
foi chancelante , il n'en a pas moins cherché à faire croire à j 
réalité d'un rêve (2) où il fut transporté au septième ciel et ada^ 
à voir Dieu face à face. Si le Koran dit seulement , dans la tn 
ditiou de Maracci : « Laus illi qui transtulit servum suum i 
oratorio Haram ad oratorium remotissimum (3), » un auti 
soura a certainement entendu ce passage dans le sens de J 
légende populaire : « Il l'avait déjà vu dans une autre descente 
— près du lotus de la limite , — là où est le jardin du séjour. ^ 
Le lotus était couvert d'un ombrage. — L'œil du prophète ne ^ 
détourna, ni ne s'égara un seul instant. — Il a vu la plus granc] 
merveille de son Seigneur (4). )> Le miracle de la plaine di 
cailloux est tellement ridicule qu'Abou'lféda a dédaigné d'^ 



met a reconnu qu'il n'avait pas le don des 
miracles, et Ibidem, p. 12-23, ceux dont 
on a voulu tirer des conclusions contraires : 
les premiers sont évidemment plus clairs et 
plus siguiûcatifs que les autres ; voyez 
d'Herbelot, Bibliothèque orientale y au 
mot AïAT, et Prideaux , Life of Mahomet , 
p. S6. 

(4) Soura XIII, v. 8. La traduction de 
M. Kasimirski est un peu différente. Les 
incrédules disent : Est-co que par hasard 
Dieu ne lui aurait donné aucun pouvoir 
pour faire des miracles ? Tu n'es donc 
qu'un donneur d'avis; et chaque peuple a 
eu un envoyé chargé de le diriger. 

Le verset 27 n'est pas moins significatif : 
Les Infidèles disent : Il n'a reçu sans doute 
d'en haut aucun pouvoir de faire des mira- 
cles. Dis-leur : Dieu égare celui qu'il veut 
et ramène à lui ceux qui se repentent. 

(ï!) Aïscha et Moavia eux-mêmes en con- 
viennent, ainsi qu'Abou'lféda, ch. ix. Ce 
, n'est au fond qu'un poëme comme le Para- 
dis de Dante; voyez Gagnier, Vie de 
Mahomet^ t. I, p. 252-343; Prideaux, 
Life of Mahomet, p. 31-iO, et M. Beinaud, 



Monumenti arabes, turks et pertant \ 
cabinet de M, le duc de Blaeas, t. 1 
p. 83-88. On peut conclure de la conda{ 
de Mahomet en cette circonstance qii 
dans la dernière période de ses public 
tioos, il autorisait, au moins par son silène 
les traditions qui lui attribuaient des m 
racles. j 

(3) Soura xvii, v. 1; Alcoranut, t. î 
p. 407. La traduction de M. Kasimirski i 
bien plus favorable à la légende , mais de| 
malheureuses additions l'ont rendue tout 
fait inexacte : Louange à celui qui a traij 
porté , pendant la nuit, son serviteur < 
temple sacré de la Mecque au temple éld 
gné de Jérusalem ^ dont nous avons b<i 
l'enceinle pour lui faire voir nos merveille 
Le Koran, p. 247. Au resle, M. Weil | 
croit pas à l'authenticité de ce vcrsfl 
Historich-Kritische Einleilung in d\ 
Koran, p. 65, et a montré qu'avant 
s'élre posé comme fondateur d'une religii 
nouvelle, Mahomet lui-même considen 
ce prétendu voyage comme une pure visioj 
Mohammed der Prophet , sein Leb^ 
und seine Lehre , p. 373. ! 

(4) Soura LUI , V. 13-18. 
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ifler , quoiqu'il ait dû être fait en présence de tout le peuple 
i^tà Mecque, qui demandait ironiquement à Mahomet un signe 
&sa puissance. En réponse à cet insolent défi, d'épaisses ténè- 
tes couvrirent la terre en plein midi , la lune descendit du ciel 
lyint faire autour de la Kaafoa les sept circonvolutions qu'exé- 
litent les pèlerins ordinaires -, puis elle s'inclina devant Maho- 
iet, en disant : Je proteste qu'il n'y a point d'autre Dieu que 
ieu et que tu es Mahomet , l'apôtre de Dieu ; alors elle entra 
br la manche droite de son habit, sortit par la gauche, remonta 
D del , une moitié par l'orient et l'autre par l'occident , et se 
fe^brma en un globe rond au milieu du ciel (1). Un miracle si 
rfatant n'eut pas cependant un grand succès près des Infidèles, 
nisqu'il détermina seulement la conversion de Habib ben 
Wek et de quatre cent soixante-dix habitants de la Mecque ; 
lais il n'en est pas moins attesté par une foule de témoins 
Salaires d'une incontestable autorité (2), et les Persans en 
élèbrent encore la commémoration par une fête religieuse (3). 
î Mahomet n'a pas voulu accréditer par des expressions ambi- 
juès une croyance absurde qu'expliquent à peine l'enthousiasme 
iiot des premiers musulmans (4) et l'amour désordonné des 
Wentaux pour le merveilleux , l'origine de cette tradition se 
rouve sans doute dans le premier verset du cinquante-quatriè- 
ae soura = « Appropinquavit hora et scissa est luna (5) -, » on 
,ura donné un sens littéral à une figure de rhétorique (6) et 
aventé l'histoire qui rendait plus coupable l'opiniâtreté des 
icrédules. 

){i] Voyez Gagnier, Vie de Mahomet, (5) Maracci, Meoranuê^ t. U, p. 688; 

. i, p. 18^234. ia traduction de M. Kasimirski nous semble 

iiaxv w *--• Ai^^^^,.. • II laisser ici beaucoup à désirer : L'heure 

(^oyez Maracci, Meoi-anus, t. II, ^pp^oche et la lune i^est iendue. 

''^^' (6) Il y a eu même des Orientaux qui 

(3) Chardin, Voyage en Perse, t. IV, Pont pensé; voyez Beidavi dans Hotlinger, 
!• 201 . Historia orientalis, p. 302 ; mais le Koran 

(4) Ses disciples ramassaient pieusement semble tout à fait contraire à cette opinion , 
I avalaient ses crachats et Teau qui avait car il dit immédiatement après le verset 
rtI à ses ablutions ; quand il mourut , que nous venons de citer : Mais les Infi- 
)mar tira son sabre et jura qu'il abattrait déles, à la vue d'un prodige, détournent 
I iéte des Infidèles qui croyaient à sa leurs yeux et disent : C'est un encbante- 
Mri. ment impuissant. 
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En Occident , au contraire , on ne s'est pas contenté de faire 
de Mahomet un sorcier (1) , un infâme libertin (2) , un voleur de 
chameaux (S) , un hérésiarque (4) , un cardinal établissant une 
religion nouvelle pour se venger de ses collègues qui s'étaient 
refusés à le nommer pape (5) , l'Antéchrist (6) ou même une i 
béte (7) ; on a imaginé aussi une foule de légendes pour rendre | 
sa personne odieuse et sa religion méprisable (8). Une partie ai 



(1) Richardus, Confutio Alcoranis et 
Zonaras, Compendtum hisloriarumy t. m, 
p, 137b,éd. deBâle, 1557. 

(2) Selon Hildebert, De Mahwnete , v. 
79S: 

Quare laadarî coeptui fuit et celebrari 

omois concubitua lege aacra vetiioi. 
Dura tibi , Katura, rapuerunt in tua jura, 

femina qaaeqne parent, mas subigendo marem ; 
Et contra morem frater prenait ipse narorma , 

nupta soror fratri viettma fit baratri ; 
Incestat matrem soa prolea , fllia patram : 

aie quicquid libuit lege nova licuit. 

(3) ViDGeniiqs de Beauvais, Spéculum 
hiitorialei 1. xxiv, ch. 4t. 

(4^ Le Glossaleur du droit canonique a 
dit qu'il avait été le chef des Nicolaïtes, 
suivant Bayle, Dictionnaire historique , 
p. 1859, note X, éd. de 1730. 

(5) Il faudra pareillement adyouer que le 
faux prophète Mahomet a esté cardinal, 
puisque Benevenulo da Imola le dit ex- 
pressément en ses commentaires sur Dante; 
Waudé , JugemêfU d$ tout ee qui a eité 
imprimé contre le cardinal Mazarin, 
p. S9. Il ne nous a pas été possible de vé- 
rifier cette singulière allégation ; nous n'a- 
vons pu trouver, même dans nos dépôts 
publics, le commentaire italien attribué à 
Benvenuto d'imola , qui fut cependant im- 
primé à Milan en 1473, et à Venise en 1477, 
et nous avons inutilement clierché le pas- 
sage cité par Naudé dans les extraits du 
commentaire latin publié par Muratori , 
Jntiquitatei Italiae, t. VI , p. 1038-1298, 
et dans le ms. de la B. R. 7003*, qui parait 
le contenir en entier. 

(6) Nous citerons entre autres Coelius 
Secundus, Annius de Viterbe, Hantenius 
de Malines, Jodocus riichtovaeus et Mé- 
ianchton; Cornélius Uythagius^ a même 
publié à Amsterdam, en 1666, une disser- 
tation inlitulée : Anti-Chrittus MahometeSy 
ubi, non solum per S. Scripturam ae re- 
formalorum lestimonitty verum etiam pcr 
omnes alios probandi modos et gênera, 
plene, fuse , invicte solideque demonstra- 
tur Mahometem esse unum illum verum, 



f^agnum , de quo iu Soerif fii menticl 
Ànti-Christum. I 

(7) Pourquoi est-ce, 6 Mahomet, que Ui 
n'écris pas ta loi ou ton Alcoran, en latin, 
ou grec, ou hébreu, vu que ce sont les 
langues connues par tout Tempire roonaiii 
et parmi tous les doctes ? Il répond , mais 
assez froidement et à la manière des han 
guenots, que son Alcoran ou Institut iod 
n'est pas pour les Romains ni les doctes] 
h cause qu'ils ne se convertirotent point h 
Mais ce n'estoit pas pour cefa , aîns parc4 
qu'il estoit une béte, et ne savoit rien eij 
hébreu , grec ou latin ; Génébrard , Orai^ 
son funèbre de Duehâtel. Noos citons c^ 
passage d'après M. Rebitté, (HuiHatanu 
Budé, restaurateur des études grecq%sé 
en France, p. 960 : car Fouvrage d'où il 1'^ 
tiré n'est indiqué ni par Niceron , ni par ij 
Biographie universelle, et nous o'aToid 
pu le trouver dans aucune des bibliothèqur 
de Paris. M. Lacordaire lui-même a pu dû 
dans une de ses éloquentes GoDfôreiices| 
Je viens de lire le Koran d'an bout À l'ai 
tre; cela n'a pas été une petite pénîi 
je vous l'assure , car c'est un plagiat de 
Bible fait par un écolier de rfa^torîqi 
mais il a ajouté quelques phrases apr«a 
C'est la plus grande preuve de la |M*ofboq 
habileté de cet homme, d'aroir ét/é 
puissant par sa parole sans recourir 
prestige ; Seconde Conférence de 9br^ ±, 

(8) C'est, ainsi que nous l'avons déjà 
plusieurs fois , par des faits suppc^sés 
le peuple exprime ses opinions. Moas 
connaissons plus sans doute toutes les 
gendes de Mahomet qui ont été rêpandi 
pendant le moyen âge. On conserve à 
Bibliothèque de l'Arsenal une Vie «le Mabj 
met inédite, Hist. latine, no 105, in— foli^ 
et les anciens biographes ont aiUribnel 
Etienne de Langton, qui mounii arcbi 
véque de Cantorbéry, en 1228, an ouvr» 
intitulé De factis Mahumedis, doiti on a 
jusqu'ici trouvé aucune trace. 
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ité insérée, par Hildebert, dans son poème De Mahumete (1); 
k^ il semble avoir recueilli sans discernement des traditions 
^u répandues (2). Le moine que nous publions pour la première 
Ibis, affiche au contraire des prétentions historiques; il indique 
^ sources d'information avec un soin ordinairement bien 
IMranger aux écrivains du moyen âge , et la traduction qu'A- 
Ibxandre du Pont fit de son ouvrage , environ un siècle après , 
prouve qu'il avait obtenu un succès véritable. Fabricius ne le 
connaissait point, et THistoire littéraire de la France se borne à 
ten citer vingt-deux vers, et à dire r « Wautier, moine français , 
on ne sait de quelle maison, composa, vers le temps de la seconde 
croisade, une manière de poôme sur Mahomet, dont on con- 
serve un exemplaire manuscrit à la Bibliothèque du Roi (3). j> 
L'auteur nous apprend seulement, dans les premiers vers, qu'il 
s'appelait JFaUerius^ et qu'il 4;eiMÂI ses renseignements d'un abbé 
^ommé Wamerius; mais la traduction d'Alexandre du Pont 
tnous fournit quelques autres indications moins vagues. 

I S'auchuns velt oïr ou savoir 

I la vie Mahommet , avoir 

I En porra ichi connissanche. 

En la terre le roi de Franche 



(1) Opéra y col. iST7, éd. de BeaUtf6D-> qui rapldus sic grex, quasi spemens qaod forvt hlo 

l^p. totus la hnno properat et miseram laoerat. [rsx , 

De Mahumete y y. 10S5. 

(3) Il se trompe grossièrement sur tes Hildebert ^oute, v. iiot : 

bits les mieux connus ; ainsi Mahomet qui ^ "^^ K«ns iua, eontempta came saïua , 

iMqoU dan. I« moi. tfayril 871. e.t «oat*»- H?^i:%";^'i^îSl"^t^. 

porain, dans son poème, de Tbéodose et scu supantitio venit ab kœ odio. 

de saint Ambroise qui TiTsient ii la fin du Une autre tradition , recueillie par le tra- 

IVe siècle. II fait de Mahomet un consul ducteur français de Guillaume de Tripoli, 

appelé Mamutius, qui devient roi de Lybie, explique aussi d'une façon légendaire la 

|arce qu'il dompte un taureau par les con- défense de boiro du vin. H raconte que les 

Mils d'un sorcier qui hii demande pour sod compagnons de Mahomet ressentirent une 

salaire l'abolition de la religion chrétienne, vive jalousie de ses rapports avec Tennite 

8a mort n'est pas moins étrange que le Bachut ou Bahayra , qui lui avait appris 

reste de son histoire : un jour qu'il éuit les dogmes du christianisme , et qu'après 

attaqué de son épilepsie : l'avoir tué avec Tépée de son ancien disci- 



. Inunensiis dolor abstolcntt tibi wnaw , 



pie , ils dirent pour excuse qu'ils élatont 

W^Tai:ciT«?^r^T^S:"' i^res; voyei Sinner. Catalogue codicmn 

(2nod portendebant spumae quibus ora rigebant tuanUiCriptorum BibliotheCœ bemeniti , 

et maie continuas flatos et exlg^nus. t II n 91^ 

He, absente mafo, tenet hano dam mortis ima^o, ** (!.\*r vii 

acenrere sues, dlgna repente lues ; ^d) T. A 11, p. M6. 
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Mest jadis, a Sens, en Bourgoîgne, 

uns clers avoccques un chanoigne 

Ki sarrasins ayoit esté ; 

mais prise avoit crestiienté ; 

M ahom del tout laissié avoit ; ^1 

car toute la gille savoit h 

Que Hahonunes fist en sa yie , | 

le barat et la trecherie. i 

Il fu clers quant il fu paiens , I 

et clers apriés fu crestiiens. | 

A son signour conta la guile , I 

ki a un abbe de la vile , 

Lequel on apiéloit Gravier , 

le conta , et cbil a Gautier 

Ki moignes estoit de s'abbie. 

Li moignes lues en verseiie^ 

Un livret en latin en Qst, 

u Alixandres du Pont prist 

La matere dont il a fait 

cest petit romanch et estrait. 

Si com aferme li dis moignes , 

Âdans avoit non li chanoignes ^ 

Li clers avoit non Diudounés, 

pour chou c'a Dieu s'estoit donnés- 

11 connissoit par escripture 

et Mahommet et sa nature , 

Comment il s'estoit démenés 

et ou ses linages fu nés (1). 

Malgré ce nom de Gravier , et ces détails sur un chanoioi 
Adam et un ancien mahométan appelé Diudotmès , dont il n'est 
point question dans notre poëme , c'est évidemment Torigina 
du Roman de Mahomet, et l'on ne peut attribuer ces différeiicei 



(1) Romande Mahomet édité par MM. Reioaud et Francisque Michel, d'après! 
ms. B. R. uo 7»95 (XUIe siècle). 
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insignifiantes qu'aux licences que se donnaient les traducteurs 
pendant le moyen âge. Ce Waltherius vivait donc au milieu de 
la France, et certainement pendant le XII* siècle, puisque l'écri- 
kure du manuscrit 8501» en a les caractères ordinaires, et qu'on 
it à la fin du poème ces vers qui , malgré leur reproduction dans 
é manuscrit 328, supplément latin, appartiennent sans aucun 
Joute au scribe (1): 

Idus adhuc julii renovantur signa triumphi ; 
Post bis quingentos et centum circîter annos 
Ex quo virgineus de (P)neumate floruit alvus, 
Anno centeno , julii quinto die deno, 
Jherusalem nostris cesserunt maenia Francis. 

]e Waltherius ou Galterus , qui invoque le témoignage d'un abbé 
iVamerius, devait, comme le dit Alexandre du Pont, faire partie 
le son monastère, et il y eut un Warnerius, abbé de Marmoutiers, 
[ui mourut en 1155 (2). Le moine de Marmou tiers, qui composa 
e Gesta consulum andegavensium (3) , reconnaît s'être servi de 
'Histoire de Marmou tiers, par un Galterus de Compiègne (4). C'est 
ians aucun doute celui qui fut le premier prieur de Saint-Martin 
in Vallée, dans un des faubourgs de Chartres (5), et souscrivit en 
îette qualité une chartre datée de 1131 (6), et cette circonstance 
lous le ferait aussi regarder comme l'auteur des Miracles de la 
^ierge de Chartres , écrits vers le milieu du X1I« siècle (7) , que 



(1) Ces vers sont hexamètres et léonins , dans le Gesta consulum andegavensium. 

indis que le poëme est en vers élégiaques, (5) Annales ordinis Saneti-Benedicti ^ 

ins aucune consonnance systématique. t. VI , p. 553. 

(S) Annales ordinis Saneti-Benedietif (6) Histoire litUraire de la France^ 

VI, p. 552. t. ÎII, p. 491. 

(3) D'Acbery Ta publié sans nom d'auteur, (7} L*auteur dit les avoir entendu raconter 
pieilegiumf t. X, p. 506 ; mais, dans ses ab uno venerabili Goffrido, carnotensi epis- 
>tes sur Pierre de Blois, Gussanville Ta copo et apostolicae sedis legato, in conventu 
tribué, d'après un ancien ms., à un moine nobilium personarum , et Gaufrid fut nom- 
) Marmoutiers, nommé Jean. mé évéque de Chartres en 1115 et mourut 

(4) Peut-être en possédons-nous encore en 1138, suivant Ilouillard, Parthenie^ 
1 fragment, publié par Mabillon et Rui- P. ii, fol. 35, éd. de Paris, 1609. Nous ne 
irt , Acla Sanctorum ordinis Sancti^ savons d'après quel renseignement Fabri- 
enedieti, t. IX, p. 391-402, puisqu'il s'y cius, copié sans doute par V Histoire lilté- 
oave une vision de Foulques, comte ratre, a dit que les Miracles avaient été 
Anjou, qui a été insérée textuellement écrits après 1141. 
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Labbe a insérés dans le Bibliotbeca nova manuscriptorum (1). 
A la vérité Fauteur dit au commencement : « Fratri venerandoet 
in Christi visceribus plurimum complectendo Sancti-Venantii mo- 
nacbo Gauterius Guniacensis monachus osque ad finem pondus 
diei et aestus constanter portare! » mais les moines changeaient 
assez souvent de monastère (2) et se désignaient habituellement 
par celui auquel ils appartenaient. Quoiqu'il en soit de cette der- 
nière conjecture, on ne connaît, pendant le XII* siècle, malgré les 
travaux de Habillon et de Martenne, aucun autre abbé, nommé 
Warnerius , que celui de Marmoutiers (3) ^ l'auteur de notre 
poëme faisait donc très-probablement partie de cette abbaye , 
et tout porte à y voir le Galterus de Compiègne , qui était moine 
de Marmoutiers et s'occupait , précisément dans le même temps , 
à recueillir des traditions historiques (4). 

La Bibliothèque royale possède deux manuscrits de ce poômc: 
le n* 8501* qui, ainsi qu'on l'a vu, est daté du 15 juillet 1199, 
et le n* 328 du supplément latin qui semble avoir été écrit pen- 
dant le XIV* siècle. Comme les vers du scribe que nous citions 
tout-à-l'heure s'y trouvent également, le premier a dû lui servir 
de source (5) 5 mais il y a çà et là de bonnes variantes qui ne 



(1) T. I, p. 6K0-«65. Marlin de Laon, qui floriauii rers lilS; 

(3) Nous avoDS TU dans une pièce sati- un Gualterus de Mauritania , évoque de ta 

rique, p. 134 : mén» Tille de 11» à 1174, et Goalleros di 

Tam Deum quam loca dimittunt leviter Constantiis, qui fut archeTÔque dc Roufl 

ia qnibDs voTenmt stare stabiiiter. de 1184 à 1308 ; mais aucuoe raisoD d une 

(3) Il ne faut en excepter que le Wame- nature quelconque n'autorise à leur aUiv- 
rius bomllarius, abbé de Westminster, au- bner ce poëme. 

leur d'un Fascieultti tempomm, dont les (S) Une singulière coïncidence noussem- 

homélies ont été imprimées à Bàle en 1494, ble même rendre le doute impossible. U 

sous le titre de Jemeri abbatit de/loratio- ms. SSOla appelle partout le seicood fils 4c 

net iuper Evangelia de lempore per anni Noë Ckan, excepté la première fols qui 

cireutum ; mais il n'était pas en France et en parle, où la dernière lettre est assex «(• 

TÎTait cerUinement sTant Fauteur de ce facée pour ressembler à un u au moins as- 

poëme, puisqu'il mourut dès 1106. tant qu'à un m, et le copiste du ms. Sttt 

(4) L'histoire littéraire a cependant con^ suppl. lat., qui éorit partout Cham , a mil 
senré le nom de plusieurs autres Walthe- précisément au même endroit Chavk. Ifo«-' 
riui ou GcUterut , qui TiTaient en France aurons aussi à faire remarquer op tcr 
à peu près dans le même temps ; un abbé pentamètre qui a été également oublié àami 
de Saint- Vast dans l'Artois, qui mourut eu les deux ms., et aucun autre oubli de a 
1091 ; un archidiacre de Ghâlons, qui fut genre ne se trouTe ni dans l'un ni daa 
éTêque de 1080 à 1114; un abbé de Saint- l'autre. 
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permettent pas de douter de l'existence d'un autre manuscrit 
plus correct. 

Quisquis nosse cupispatriamMachometis (1) et actus (2), 

otia Walterii de Machomete lege. 
Sic tamen otia sunt ut et (3) esse negotîa credas , 

ne spemas quotiens otia forte (4) legis. 
Nam si vera mihi dixit Wamerius abbas , 

me quoque vera loqui de Machomete puta. 
Si tamen addidero vel dempsero sicut et ille 
addidit aut dempsit , forsan , ut esse solet , 
Spinam devita , botrum decerpere cura ^ 
botrus enim reficit, vulnera spina facit 

Âbbas jam dictus monacbo monachus mihi dixit , 

immo testatus est mihi multotiens , 
Quod quidam cui nomen erat Paganus , honestus , 

clericus et Senonum magnus in ecclesia , 
Secum detinuit aliquanto tempore quemdam 

qui Machomis patriam gestaque dixit ei. 
Qui de progenie gentili natus et altus , 

Christi baptismum ceperat atque fidem : 
Ergo se puerum dedicisse legendo professus 

quidquid scripturae de Machomete sonant , 
Dixit eum genitum genîtoribus ex idumaeis 

et Christi doctum legibus atque fide. 
Rethor (1. Rhetor), arismetîcus (1. arithmetîcus), dialecticus 

musicus, astrologus, grammaticusque fuit, [et geometer, 
Qui licet, ut liber, excelleret artibus istis, 

ex servis servus ortus et altus erat. 
Servus erat domini cujusdam nobilis (5) atque 

a) Vineentius de Beauvais rappelle aussi nous indiqueroas dans la suite par A. 

ykichomety et cette fonne s'est eonservée U) FronU dans B. 

laas rUaUen MaetmeUo. (S) H s'appelait Abd Jononephi ; beau- 

12) Aeia dans le ms^ suppl. lat. att, que coup d'historiens prétendent qu'il était d^à 

tous désignerons désormais par B. mort lorsque Mahomet entra au service de 

C3) Manque dans le ms. 8501 a , que Khadidja. 
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castellis , opibus diyitis et populo. 
Qui licet omnibus his et pluribus esset abundans, 

more tamen gentis illius et patriae , 
Merces mutandas , species quoque pro speciebus , 

longe per servos mittere suetus erat ^ 
Sed magis arbitrio Macbometis quaeque fiebant ^ 

utiliorreliquis, plusque fidelis erat. 

mis temporibus et in illis partibus unus (1) 

vir fuit , egregii nominis et meriti , 
Conyersans solus inter montana rogansque 

pro se, pro populo, nocte dieque Deum (2). 
More prophetarum gnarus praenosse futura , 

totus mente polo, came retentus humo. 
Vicinis igitur de partibus atque remotis 

multi gaudebant ejus adiré locum. 
Consilio cujus, prece, dogmate quisque refectus 

regrediebatur laetior ad propriam (3). 
Sic etiam Machomes devotus venit ad illum, 

recte vivendi discere dogma volens. 
Quo viso, Sanctus, admoto lumine mentis , 

intus possessum daemone novit eum, 
Et, cruce se signans, a Possessio daemonis, » inquit, 

<( vas immunditiae, fraudis amice, fuge ! 
Quid luci tenebrae, vel quae conventio Christi 

ad Belial ? Tecum portio nulla mihi. » 

His Machomes motus et scrutans intima cordis 
et manuum , talem se reperire nequit ; 



(1) C'est déjà, comme on voit, l'idée el la met à une nuée qui se tenait sur sa tét0 
forme de notre article indéfini. pour le garantir des rayons du soleil, et aa 

(2) Ce moine , qui se nommait Bohaïra , feuillage, dont se couvraient subitement te 
selon la plupart des orientalistes, ou plutôt arbres, pour lui donner de l'ombre; Ga- 
Bahira, est appelé Bahayra par Guil- g?»er, Vt^deMahomei, t.I, p.lil.lbr.- 
laume de Tripoli ; il habitait à .Bosra , dans h>m de Haleb indique un autre moine chre- 
les environs de Damas : Maçoudi dit que les Jjen, nommé Nestor, qui pressentit aossi 
chraiens l'appelaient Sergiw. Selon Ahmed ' avenir de Mahomet. 

ben Joseph, il reconnut la mission de Maho< (.3) Propria dans B. 
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Unde satis supplex humilisque requirit ab illo , 

quare tam graviter corripuisset eum. 
Sanctus ei : « Vere possessio daemonis es tu ^ 

lex sacra , sacra fides , te tribûlante , ruet. 
Conjugium solves, corrumpes vîrginitatem , 

judicioque tuo castus adulter erit ^ 
Ëxlex legitimum damnabit iniquus amicum 

justitiae , pietas impietate cadet. 
Tu faciès , mentis ut circumcisio non sit , 

ut redeat carnis , ut sacra cesset aqua, 
Utque loquar breviter (1) , Adam veterem renovabi^ 

atque novas (2) leges ad nichilum rédiges. » 
Tune Macbomes constanter ait se malle cremari 

quam pro se leges ad nicbilum redigi. 
Vir tamen ille Dei nichilominus increpat illum 

aque (3) sua facie jam procul ire jubet. 
Abscedens Macbomes et Sancti dicta revolvens , 

innumeras animo fertque refert(que) vices. 
Nam de se Sancto plusquam sibi credere coepit , 

et sicut mentem sic variât faciem ; 
Jamque satis posset advertere quilibet illum , 

non proprii juris esse sed alterius. 
Daemon enim ducebat eum quocunque volebat , 

permissuque Dei prospéra cuncta dabat. 
Qui , proprium tamen ad dominum de more reversus , 

exequitur solitum sedulus obsequium 5 
Conservos ad se vocat ; adsunt : imperat illis ^ 

illius imperiis accelerando favent. 
Serica eum tyriis et murice pallia tincta , 

plurima praeterea quae pretiosa putant , 
De domini sumunt thesauris atque camelos 

ex ipsis onerant ; sic iter arripiunt. 

vl) Brevius dans D. (3) Eque dans B. 

ta^ Novi dans A. 
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AEthiopas igitur , Persas Indosque petentes, 

merces mutandas mercibus instituant. 
Non sic ad votum Macbometis cesserai unquam , 

nec tantum domino proderat ante suo : 
Nam rediens, commissa sibi duplicata reportât ^ 

quaedam , multa magis quam triplicata refert. 

0(h) ! divinorum scrutator judiciorum 

quis queat esse ? Malis plus sua vota favent. 
Sed si credamus ration! christicolarum, 

quam sacra lex firmat , quam tenet aima fides , 
Retribuit Deus ista malis propter bona quaedam , 

quae quandoque mali , parva licet , faciunt. 
Econtra nemo tam sancte vivit ad unum, 

quin aliquando manu , mente vel ore cadat. 
Hic igitur premitur ut et hic deponat amurcam 

quam de peccato contrahit exul homo. 
Sic Job, sic Machomes (bonus hic , malus ille) fuerunt; 

nunc habet hic requiem , sustinet ille crucem : 
Taliter Antiochus , Machabaei taliter ; hi nunc 

felices gaudent, nunc miser ille dolet. 
Pressuras Sancti sic omnes paene tulerunt , 

ut dolor iste brevis gaudia plena daret. 
Jam non turberis , Domino si judice, justîs 

hic mala proveniunt, vel bona saepe malis. 
Divitis esto memor quem Lazarus ille rogabat , 

eu jus lingebat ulcéra lingua canum : 
Dives inhumanus modo tormentatur in igné, 

nunc Abrahae gaudet Lazarus in gremio. 
Sic Nero, sic Decius, Datianus, Maximianus 

presserunt Christî tempore membra suo , 
Et caput ipsorum (Christum loquor) in cruce misit 

gens cui promissus et cui missus erat. 
Ille resurrexit, ascendit, régnât et illuc 

membra trahit secum jugiter ipse sua. 
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Sic anUchristos vermis qui non morietur 

rodet, et Inferni flamma vorabit eos. 
Talibus exemplis sta firmus^ cum mala justis 

vel bona non justis saepe venire vides : 
Nam , quod de Domino testatur Lectio sacra , 

judicium justis exeret hic patiens. 
Quod quia tangendum visum fuit utile , noster 

est intermissus ad modicum Machomes. 

His intennissis , redeuntes ad Machometem , 

texere propositum jam satagamus opus. 
Tempus adest quo mortuus est dominus Machometis , 

et sine proie manet uxor (1) , et absque viro , 
Sed sicut domino Machomes fuit ante fidelis , 

sic etiam dominae subditur imperiis. 
Servit ei, dat consilium, procurât agenda , 

plus solito dominae multiplîcavit opes. 
Postquam post domini decessum transiit annus , 

disponit juvenis nubere jam domina ; 
Secretoque vocans Machometem tempore , dictt : 

« Sum juvenis, sexu femina, res fragilis ; 
Possideo servos, ancillas, praedia, villas 5 

sont casteHa mihi, sunt etiam proceres ; 
Sum viduata viro, natis et utroque parenti ; 

ignoro prorsus qualiter ista regam (2). 
Ergo tu, qui consilio callere probarîs , 

praemeditare mihi quae facienda probes. 
Utile consilium rogo provîdeas et honestum ; 

nunquam laude carent haec duo juncta simul (3). 

1) Vincentius de Beauvais l'appelait Ca- les mêmes; et chacun préfoe Fortographe 

/a ; les orientalistes écrivent ordiBaire- approximative qui satisfait le moins impar- 

nt ChadijaK Khadigia, ou Khadidja : faltemenl son oreille, 

te deroiére forme nous semble préfé^ ^^^ ÉferamdaBsB. 
>le; mais récriture des langues orien- 

», avec des caractères européens, pré- (5> Peut-être manque-t-il ici deux vers 

ite, comme on sait, d'insolubles difGcul- où Khadidja parlait en termes plus clairs 

, puisque les sons primitifs ne sont pas de son intention de se marier. 
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Sit persona decens. sapiens et strenua, sit quae 

non minuat nostrum nobilitate genus. 
Denique, ubi talis sit utessc per omnia dignum, 

illum me nemo jure negare queat. », 
Respondit Machomes : ce Operam dabo nocte dieque ; 

forsitan inveniam qui deceat dominam. 
Sed , quia yix talis in multis invenietur^ 

quod quaeris longi temporis esse reor. 
Non diffido tamen, quia si Deus ista futura 

praevidit, non est cur remanere queant. » 
His dictis, Machomes abscedens, pervigil instat , 

si quoque forte modo ducere possit eam. 
Transierant vix octo dies cum subdolus ille , 

veracem simulans, praemeditatus adest. 
Vultum demittit (1) , oculos gravât, afficit ora , 

mentitur faeie relligionis opus. 
Pallidus apparet, ut quilibet hune heremitam 

aut anaehoretam judicet aut monachum ^ 
Talem se simulât ut dicere vera putetur, 

cum dominam fallet, falsa loquendo sua ^ 
Rhetoricosque suis verbis miscendo colores , 

cum domina tanquam Tullius alter agit. 
<( Si juveni nubas quem nobilis ordo parentum , 

quem decus atque décor, strenuitasque levet, 
Depopulator erit rerum fortasse tuarum 5 

vastabit villas, praedia destituet , 
Omnia consumet vivendo luxuriose : 

quae modo dives eras, ad brève pauper eris j 
Quodque puto gravius, te spernens, fiet adulter ; 

unde, timens capiti, non eris ausa loqui. 
Qua re consilium dominae, me judice, non est 

nobilis et juvenis quaerere conjugium. 

(1) DimiUU ûdins B. 
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Sed jam de senibus tecum, puto, mente revolvis : 

ille yel ille senex est bonus, est sapiens ; 
Gongruit ille mibi bene, me reget et sapienter 

omnia disponet; nubere quaero seni. 
Sed non hoc quaeras, quia non sibi convenienter 

junguntur juvenis femina virque senex. 
Illa calore viget, nitida cute, corpore recto ; 

pallidus, incurvus, sordidus, ille tremit. 
Illa juventutis amplexus factaque quaerit (i ). 
Ille dolet, tussit, emungitur, excreat ^ illa 

sanior et juvenis pêne nibil patitur. 
Auditus, gustus, olfactus, visio, tactus , 

integritas mentis in sene deficiunt ; 
Sed, nisi turbetur casu, natura juventus, 

sensibus bis sanis, laeta vigere solet. 
Cumsibi dissimiles ita sint juvenesque senesque, 

cum sene quo pacto copula stet juvenis ? 
Non igitur juveni, qualem praediximus ante , 

nec cuiquam vetulo conveniat domina (2). 
Ut vulgare loquar, praesumo docere Minervam ; 

non praesumo tamen, actito jussa mibi ; 
Et solet boc multis contingere res aliénas 

multotiens melius quam proprias agere. 
Et quod non fallat baec in me régula, nosti 

namque tuis semper postposui propria : 
Dum tibi vir vixit, me nemo fidelior illi ; 

nemo tibi viduae me fuit utilior : 
Cumque tibi maneam tam commodus atque fidelis, 

cur dubites nostro credere consilio ? 
Quodque loquar dominae non mentem, non gravet aures 

cum cupiam tibi plus quam mibi proficere. » 



(1) Ve pentamètre suivant manque dans certaine licence d'expression, 
s deux ms., probablement à cause d'une (2) Dominae dans A. 
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Illa refert : « Constat, Machomes, te vera locutum ; 

et debere tibi credere me fateor. 
Die igitur quodeunque placet, quodeunque videtur 5 

consilium, credo, credere non renuam (i). » 
Tune Machomes solito factus securior, illi 

jam reserare parans abdita cordis, ait : 
« Quae modo sunt domini dominaeque fuisse probantur, 

ancillae, servi, praedia, prata, domus, 
Villarum reditus, terrarum commoda cuncta , 

a puero sempernota fuere mihi. 
NuUus de servis dominae sic omnia novit , 

nullus ei tantum commodus esse potest ; 
Et, nisi servili sub conditione tenerer, 

nobilium nulli nuberet utilius. )> 
Talibus auditis, ut prudens atque modesta , 

responsum tali tempérât illa modo : 
(( Consilium quod das nec prorsus dico probandum, 

nec prorsus dico quod reprobare velim ; 
Nam quod de juvenumdixistinobilitate, 

ut patet in factis, nemo negare potest ; 
Yix etenim videas cum nobilitate juventam 

quin sit contemptrix, prodiga, vana, procax f2). 
Sic etiam constat te vera fuisse locutum , 

quod senis et juvenis copula non deceat 5 
Et bene monstrasti disconvenientia quare 

jungi non debent ^ id placet , idque probo. 
Sed quod me dicis tibi nubere convenienter, 

nuUa mihi ratio persuadere potest. 
Si dominae servus jungatur, nemo tacebit ^ 

ridendi causas omnibus ipsa dabo. 
Clamabunt omnes, simul omnes improperabunt , 

et dicent omnes : femina virque simul , 

(l) Tenuam dans A. (2) Loquax daos B. 
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Quae solet esse super, nunc subjacet ^ et dominari 

quae solet, ancillae nunc gerit oflicium. 
Quodque magis timeo , quoniam magis est pudîbundum , 

dicent me quondam succubuisse tibi ; 
Quod si vel leviter submurmuret unus ad unum , 

id quoque si sciero, me puto malle mori. 
Est etiam procerum mihi copia , qui mihi debent 

temporibus certis reddere servitia 5 
Quos pudeat servire mihi si nupsero servo ^ 

sic honor, et nostrae sic minuentur opes. 
Quin etiam servi, conservum despicientes , 

nec tua curabunt nec mea jussa sequi. 
Sic et quae spondes ex te mihi commoda perdam , 

quaeque putas per te damna cavere feram. » 
Cautus ad haec Machomes aurem patienter habebat, 

cordis in arcano singula verba iocans -, 
Oreque compresso, modicum silet, ut yideatur 

responsum magni ponderis esse suum ; 
Inde levans oculos et (i) oris claustra resolvens : 

« Crede mihi , » dixit, « non nisi vera loquar : 
Si lîbertati tibi me (2) donare placebit , 

quae metuis poterunt nuUa nocere tibi -, 
Nobilis aut servus, tibi vel mihi nemo resistet ^ 

aut timor hos subdet, aut sociabit amor. 
Unde tuam nemo praesumet laedere famam , 

sed benedicetur nomen ubique tuum. 
Divitiae crescent , augmentabuntur honores , 

et procerum solito major erît numerus. 
Multiplicabuntur reditus , augebitur omne 

quod minus esse solet, villula, vicus, ager : 
Et , quod promitto si non erit , excute dentés , 

aut fodias oculos , aut mihi toile caput. » 

) Sed dans B. (3^ Te dans B. 
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Tarn magnis igitur promissîs illa ligata , 

si proceres laudent, nubere spondet ei. 
Tune Machomes gaudens exit festinus ab îUa ; 

ad proceres ambit; munera magna parât. 
Hune trahit in partem , secreto postulat illum ; 

hune sibi promissis allieit , hune precibus. 
Aurum promittit , argentum, pallia , vestes , 

quidquid amat mundus, quidquid habere eupit (1). 
Rem tamen occultât, nisi qui (\. cui ?) firmaverit ante 

quod ferat ex toto corde juvamen ei. 
Postquam per partes Machomes sic quemque ligavit , 

ut nulli rétro cedere jam liceat ; 
Consilio prudens , omnes conduxit in unum , 

et quo res tendat omnibus innotuit : 
Scilicet ut liber liât , laudantibus illis , 

et per eos dominàe possit habere thorum , 
Jamque manumisso sibi reddere non gravet illos 

antea quae domino débita reddiderant. 
coecum virus quo turget iniqua cupido , 

quo semel imbutus se quoque nescit homo ! 
Hos ita coecavit nummi species, rubor auri , 

quod faciunt dominam ducat ut ilie suam : 
Cujus erant domihi fiunt ob milnera servi ^ 

libéra supponunt colla manusque jugo. 
Ad dominam properant et quod Machometis ab ore 

audierant , illi persuadere student : 
u Si dominus noster, )> dicunt, a tuus ille maritus, 

nobilis et sapiens, non moreretur adhuc , 
Non tibi vicinus praesumeret uUus obesse ; 

extemos etiam subderet ille tibi ^ 
Omnia curaret, disponeret omnia; nuUa 

morderet mentem sollicitudo tuam , 

(1) Polesl dans B. 
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Sed quia mortuus est et te sine proie rdiquit, 

atque r^manserunt multa gerenda tibi , 
Est opus ut nubas, quia non potes absque marito 

pondéra curarum, femina, ferre diu. 
Sed, vivente viro, constat quod casta fuisti ; 

post obitum cujus haec quoque fama manet ^ 
Unde timebamus ne forte tibi.statuisses , 

sic semper vitam duc^e velle tuam. 
Hac igitur causa convenimus ut verearis 

tôt vel tantorum spemere consilium. 
Nube viro, quia si de te non v^ierit haeres 

qui teneat terram , te moriente , tuam , 
Omnia quae tua sunt miserabiliter rapientur, 

particulamque volet quisque tenere suam. 
Immo, si fuerit quis fortior, omnia tcdlet , 

si quis ei contradixerit ense cadet ^ 
Et nos aut poenis aut morte peribimus omnes , 

si non ut servi subjiciamur ei. 
Quae mala jure tibi vertentur ad impietatem 

si , nos contemneQS, nubere noluerla. » 
Illa refert : c< Etsi non nubere proposuissem , 

propositum pietas vinceret et ratio 5 
Sed constat mecum me nil proponere magnum. 

quod non ex vestro pendeat arbitrio ; 
Ergo personam mibi quaerite convenientem , 

quae mibi , quae vobis utilis esse queat ; 
Si tamen ille (1. illa ?) mihi fuerit minus utilis , opto 

consilium vestrum non minus inde sequi. » 
Hoc verbum statim rapuere loquentis ab ore , 

quod procerum placitum spondeat illa sequi ; 
Tune quidam fortasse senex, cui credere dignum 

monstrabat gravitas canaque caesaries , 
Antiquos annos memorans et gesta priorum 

alloquiis dominam talibus aggreditur : 
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a Principio nullus servili condition! 

subditus est, omnis tune homo liber erat ; 
sed quia primus homo peccayit transgrediendo , 

peccati poenae subditur omnis homo. 
Unde reeens natus, si vivat nocte vel una , 

primi peccati sorde nec ipse (1) caret , 
Et, nisi mundetur sacri baptismatis unda , 

semper ei coeli janua clausa manet. 
Hoc quoque mundatis transgressio contulit illa , 

quod peccare, mori, nemo carere potest ; 
Qui, nisi peccasset, potuisset utroque carere , 

et modo sub neutro posteritas gemeret 5 
Sed sub utroque gémit , et Chau (1. Cham) contraxit ab illo 

quod legitur nudum non tacuisse patrem. 
Sed quia fortasse dominae non venit ad aures , 

non reor indignum si referatur (2) ei. 

Cum genus humanum Deus ob peccata sub undis 

delesset , solis octo superstitibus, 
Obdormisse Noe legitur ; détecta pudenda 

ejus erant -, vidit Cham sine veste patrem , 
Detulit ad fratres ; fratres doluere, pudorem 

patris texerunt : nota fuere patri , 
Qui contristatus , Cham supposuit maledicto , 

et semper servum fratribus instituit. 
Ex hoc cepit homo causas homini dominandi ; 

ex hoc servilis sumpsit origo caput (3). 
Sed quia peccavit Cham vel Chanaam modo servit 5 

qui sequitur Japhet, Sem quoque liber erit : 
Nam, si quis peccat, peccati servus habetur, 

eque Deo natus crimina cuncta fugit 5 
Non peccando , Dei jam filius esse docetur 



(1) nu dans B. (3) Il y a dans B : 

(2) Reteratur dans B. ex hoc «enrile sumpsit habeie utpat. 
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nec servus dici jure riec esse potest. 
Hoc Jhesus dicit et apostolus ille Johannes \ 

hinc ewangelio non mihi quaero fidem. 
Hos quoniam testes constat non posse refelli , 

liber erit merito quisque fidelis homo. 
Est autem dominae servorum copia multa , 

inter quos unus omnibus est melior ; 
Qui bonus et sapiens, qui strenuus atque fidelis , 

qui validus membris, qui specie nitidus ; 
Digne rex posset, vel princeps quiUbet esse , 

si non ex servis ejus origo foret. » 
Tune, velut ignorans quod de Machomete loquantur, 

callida responsum dissimulando dédit : 
« Quem mihi laudatià ignoro , sed ex(h)ibeatur 

et fiât liber ^ sim sua , sitque meus. » 
Praesentant proceres Machometem , suscipit illa ^ 

de servo liber protinus eflîcitur. 
Tractatur de conjugio 5 consentit uterque , 

et modico lapso tempore conveniunt. 
Caudia (1) , prandia , fercula , pocula ,. vasa , ministros , 

pransores, cytharas, cimbala, sistra, lyras, 
Pallia , cortinas , aurum , lapides pretiosos , 

omamenta domus , quis numerare queat ? 
Auceps, venator non defuit 5 ardea, cygnus, 

Grus (2), pavo, mergus, adest ursus, aper, caprea. 
Festivos egere dies dum festa fuere ^ 

sed dolor infestât festa repente gravis : 
Nam Machomes morbo qui dicitur esse caducus , 

arreptus , dominae concidit (3) ante pedes. 
Membra volutat humi , decurrunt ore salivae (4) ; 



(f ) Grandia dans B. Mahomet, t. I, p. 118; Sale, Koran, p. 469- 

(^)*Grux dans B. *'^^f Gibbon, HUioire de la décadence et 

. , .^ j « de la chute de VEmpire romain, t. X, 

(3) Arreptui , corrutt dans B. p^ ^^^ ^ ^^ j^ silence de presque tous les 

(4) Malgré l'opinion de Gagnier, Vie de écrivains orientaux (voyez entre autres 
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jam quasi defuactum flet domus et domina ; 
Peneque deficiens, nimio confecta dolore , 

quod spes quae (1) fuerat de Machomete périt. 
Âd thaladium prbperat et claudens ostta post se , 

ut dare solamen nemo valeret ei. 
Ingeminat luctus, vestes a pectore scindit , 

abrumpit crines, unguibus ora secat. 
Interea Màchomes , animo flatuque resumpto , 

tristitiae causas quaerit et audit eas , 
Et dominam quaerit, thalamos intrasse (2) docetur ; 

praecipit ut veniat, ostia clausa vêtant. 
Tune per se Màchomes accedit et ostia puisât ^ 

quae pulsata diu , vix reserantur ei. 
Ingressus dominam solari temptat, at illa 

nullum solamen ex ratione capit. 
Blandiri dominae Màchomes molitur, at illa 

pro Uandimentis evomit opprobria ; 
Commendat Màchomes illius nobihtatem , 

illi de servis exprobat illa genus. 
At Màchomes ,.quanquam sibi sit patientia falsa , 



Abott'lféda , Ânncdes muslemici , t. I , p. 
16, éd. de Copenhague, 1794), Tépilepsie de 
Mahomet est désormais un fait incontesta- 
ble. Non seulement Théophane , Zonare et 
toui les écrlTaioB grecs Taffirment; mais il 
résulte d'ayeux d'autant plus significatifs, 
que les historiens arabes ne semblent pas 
en aroir compris l'importance. Ainsi, selon 
Abou'Iféda, p. 8, Harith, le père nourri- 
cier de Mahomet , dit à sa femme Halima, 
après une sorte d'attaque ou de vision qu'il 
eut dans sa première enfance : Je crains 
bien que cet enfant ne soit atteint de folie ; 
reconduis-le dans sa famille. La traduc- 
' tion de Gagnier, qui cependant , comme on 
vient de le voir , s'éloignait de l'opinion 
reçue, va même jusqu'à dire, t. I, p. 15 : 
Je crains fort que cet enfant n'ait con- 
tracté parmi les siens le mal caduc. Selon 
Ali Balebi, qui consulta surtout, pour la 
biographie qu'il nous a laissée, Ibn Ishak, 



l'auteur du Sirat arratiUf Mahomet était, 
même avant la révélation du Koran , sujel 
à des accès qui finissaient par une défail- 
lance. Après avoir été saisi d'un tremble^ 
ment convulsif , ses yeux se fermaient, son 
visage écumait et il mugissait comme un 
jeune chameau; Journal asiatique di 
Paris t juillet 1842, p. 109. Moslem a re- 
cueilli une tradition, fondée sur l'autoritc 
d'Abou Huréira, qui est tout à fait sem- 
blable, et Diarbekir ajoute dans le Khamii 
que Mahomet entendait alors un tintemenl 
semblable à celui d'une sonnette : ce qo( 
est un des symptômes de l'épilepsie. Voyez, 
pour plus de détails, le Journal asiatique 
de Paris, juillet 1842, p. 106-113, el 
M. Weil , Mohammed der Prophei , p. 43' 
45. 

(1) Qmd dans B. 

(2) Intrare dans B. 
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parce (1) tamea dominae ^ustinet opprobria, 
Scilicet ut longo tandem satiata furore 

vel sic suscipiat quae rationis erunt. 
Res ita provenit , dominae deferbuit ira 

unde sit in Machomem jam minus ipsa gravis. 
Laetatur Ifachomes , supplex accedit ad illam 

atque salutantem taliter alloquitur : 
(( Si servum velles audire tuum patienter 

(nam Machomes dominae non nisi servus erit) , 
Si velles, inquam (2) , mihi credere, protinus omnis 
- ira dolorque tuo cederet ex animo. » 
(( Die , )) inquit, a patiar tantum , si verba loquaris , 

si me non temptes fallere more tuo. » 
Respondit : « Niai vera loquar, si fallere quaeram , 

linguam fallacem gutture velle suo. m 
Propositimi praebens assensum , condition! 

annuit ore , manu ; protinus ille refert : 
<( Quod me sperasti nuper tormenta tulisse , 

nulla fuit morbi passio , crede mihi ^ 
De coelo virtus in me descendit, et illam 

immensam fragilis ferre nequivit homo : 
Propterea cecidi spumans et membra volutans , 

non quia passio me laeserit uUa mali. 
Sed nunc mandatis praebe coelestibus aurem , 

quae mihi de coelo nuntius explicuit. 
Sicut enim Gabriel àrchangelus ille Mariae 

adventus Ghristi nuntius ante fuit , 
Sic Ventura Deus reserat mihi nunc per eumdem , 

et pietate prius, et pietate modo. 
Naturalis enim primos transgressio legis 

infecit patres et genus omne suum ^ 
Postea, scripta Dei digito , Hoysi data lex est, 

(1) Pœe dans A. (3) inquit dans B. 
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quam , mandante Deo , detulit ad populum. 
Promisit populus Domini se jussa tenere ^ 

sed cito dissiluit transgrediendo viam. 
His igitur causis moriendi lege tenemur, 

exilium patimur tartareasque cruces. 
Sed Deus, bas bominum poenas miserando, recepit 

naturam nostram , virgine maire satus (1 ) ; 
In cunis positus, intra praesepe locatus , 

contectus pannis vilibus et modicis ; 
Ësuriens panis , sitiens fons , dives egenus , 

praeter peccatum cuncta gerens bominis. 
Ex infante puer, sed et ex puero juvenescens , 

denique vir factus , discipulos babuit ; 
Vitandum vitium, virtutem dixit amandam ; 

respuit elatos , suscipiens bumiles ; 
Conjugio docuit praeferri yirginitatem , 

de qua praeceptum non tamen ipse dédit. 
Gonjugium castum mandavit , ut unus et una 

consociarentur foedere legitimo : 
Nam, reliquo quoeunque modo se quis macularet , 

turpis eum dixit criminis esse reum. 
Omnibus impendi sincerum jussit amorem 

omnibus, ut capiat quod sibi quisque cupit. 
Hinc (2) circumcidi carnem vetuit genitalem -, 

usque modo, dicens, ista flgura fuit ^ 
Re praesente, figura vacet , baptismatis unda 

isti succédât ; baec stet et illa cadàt. 
Agnus, ovis, vitulus et caetera signa recédant ; 

quo sol resplendet, non babet umbra locum. 
Jam Pbarisaeorum procul absint traditiones ; 

lex vêtus impletur, lege vigente nova. 



(1) Natus dans B; mais la première syl- (â) ffunc dans B. 
labe est longue. 
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Talia dum mandat constanter homo, Deus idem ; 

saevit Judaeus et Pharisaeus ad baec. 
Insidiantur ei , verborum retia tendunt ; 

se verbo Verbum fallere posse putant. 
Quod quia non possunt , intendant crimina falsa , 

sed , nisi cum voluit , fraus nibil illa fuit. 
Nam contra Dominum non est sapientia ; non est 

consilium , virtus , sermo vel ingenium. 
Ergo cum voluit tentus fuit ; aspera lenis 

sustinuit , clavos , verbera , probra , crucem ; 
In cruce defunctus , terrae mandatus , adivît 

Tartara ; confregit , cum spoliis rediit ; 
Discipulis visus est quadraginta diebus , 

Thomae palpandum praebuit ipse latus ; 
Corporeumque cibum sumpsit, cernentibus illis , 

ut monstraretur vivere vera caro. 
Denique jussit eos totum transire per orbem 

et veram populis insinuare fidem , 
Ut credant, ut agant, ut sacro fonte laventur 

et salvi fiant , sin alias perient. 
His dictis , benedicit eis^ coeloque receptus, 

promisso Patris munere firmat eos. 
Spiritus inter eos in linguis venit et igné , 

ut per verba fluant quos sacer urat amor. 
Ergo , muniti linguis et amore calentes , 

securi Christi nomen ubique ferunt ; 
Unde flagella , cruces , ignés, gladios patiuntur ; 

sed poenis illos vincere nemo potest. 
Quin sibi coUato (1) virtutum munere reges 

et populos Christi supposuere jugo. 
O nova res ! Morum mutatio tanta fiebat 

ut qui major erat gaudeat esse minor ; 

(I) MagnaruM dans B. 
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Qui fuerat quondam outritus deliciose , 

cum modico modicam pane requirat (1) aquam , 
Qui prius omari pretiosa veste volebat , 

nunc vili sacco frigida membra tegat. 
Hic cibus ^ bic vestis , ita strinxerat ilia pudenda , 

quod yix inter eos quis nisi castus erat. 
Virginis bic votum sibi fecerat ; ille maritus 

servabat sancti foedera conjugii. 
Tantam christicolae tenuerunt relligionem , 

dum data lex noviter, dum novus ordo fuit ^ 
Sed quod habere solet noviter novus ordo statutus 

primitus ut (2) vigeat , inde tependo mat ^ 
Sic quoque relligio decrevit cbristicolarum , 

ut quae summa fuit postea corruerit. 
Invidiae surgunt, sibi quisque requirit honorem 

et frater fratrem laedere non metuit. 
Ebrius eflScitur qui sobrius esse solebat , 

et parcus venter solvitur ingluvie. 
Foedantur mentes et corpora commaculantur ^ 

virgo mit vitio, castus adulterio. 
Nemo fidem Christo nec fidum (3) seryat amorem ^ 

nemo tenet castum se ; ruit (4) omnis homo ^ 
Et quem jam Ghristus cruce , sanguine , morte redemit , 

ut redimat rursum non morietur item. 
Sed tamen ex ipsa qua praeditus est pietate 

consilium statuit ne penitus pereat. 
Legis onus minuet, tollet baptisma , decemque 

uxores unus ducere vir poterit. 
Scribere mandavit Deus haec mihi per Gabrielem , 

caetera jussurus tempore quaeque suo. 
His mihi de causis Gabriele superveniente , 



(1) Requirit dans B. (3) Promiuum dans B. 

(S) m primo dans B. (4) Sic périt dans A. 
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sicut vidisti , concido , spumo , tremo. 

Qui simul abscedit , ego , mox virtute resumpta , 
gratulor arcani conscîus angelici. 

Tu quoque congaude quia femina sola mereris 
divinum mecum noscere cônsilium. » 

His Machomes dominam sic (1) decepîsse putabat , 

ut quidquid dicat credere non dubitet ; 
Sed , nihil illa putans verbis fallacius istis, 

conviciis illuni talibus aggreditur (2). 
« Mendax, plene dolo, te sustinui patienter 

expectando diu te mihi vera loqui ] 
Sed quia nunc video te non nisi falsa locutum 

contra promissum quo mihi vinctus eras , 
Me vix abstineo quin excruciam tibi dentés , 

quin oculos fodiam , quin caput ense (3) cadat. » 
Respondit Machomes : « Ut credas profero testem 

de cujus dictis sit dubitare nefas. 
Nos omnes scimus quod , in isto monte propinquo , 

est quidam magni nominis et meriti ; 
A quo , si quisquam quae sînt ventura requirat , 

quidquid respondet indubitanter erit. 
Non prece , non pretio , nuUove timoré moveri 

a vero poterit -, firma columna manet : 
Hic tibi quae dixi si deneget, omnia membra 

per minimas (4) partes , annuo , toile mihi. » 
Illa rapit verbum , sanctum commendat et a illum 



(1) Les deax ms. ont te , mais A indique D*eut pas beaucoup de peine à convaincre 

■û comme variante. une femme de 40 de tout ce qu'il voulut. 

(«) Ces doutes de Khadidja sur la mission Au reste, les écrivains orientaux s'accor- 

5 son mari sont attestés aussi par les écri- dent à dire que ce ne fut que quinse ans 

lins grecs ; voyez Prideaux , Life of Ma- aP'*» son mariage que Mahomet se posa 

jmet, p. 8. Mais il n'est pas nécessaire de «>"»»« prophète, 

(courir aux prodiges rapportés par Abou'l- (3) £*«« dans B. 

da , entre autres aux anges dont les ailes (4) Minuoi dans B ; cette contraetion de 

irUaient Mahomet de la chaleur du soleil, minvUut n'est point indiquée dans la dou- 

Nir croire qu'un jeune homme de 35 ans velle édition de du Gange. 
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cras, » inquit, a dicta conditione, petam. » 
Laudat et hoc Machomes, et, eum de nocte requirens, 

cuncta refert, et post talia commémorât. 
« Praeteriere, puto , jam très aut quatuor anni , 

ex quo sancta domus haec mihi nota fuit ^ 
Tune mihi dixisti quod , me faciente, peribunt 

lex nova , sacra fides , conjugium , lavacrum. 
His adjunxisti quamplurima , more prophetae , 

antea quam veniant notificata tibi ; 
Et, si praevidit per me Deus ista futura , 

ut praedixisti , res ita proveniet. 
Sic igitur Ghristi destructa lege fideque , 

in baratri poenas corruet omnis homo ; 
Nam nisi qui fuerit baptismi fonte renatus 

ad Ghristi regnum nuUus habebit iter. 
Âttamen haec aliter fleri fortasse valerent , 

si nostris velles credere consiliis ; 
Ghristicolis aliis destructis tu superesses , 

et templum tecum (1), discipulique tui ; 
Et, miserante Deo , modico de semine posset 

Ghristi cultorum surgere magna seges. » 
Sanctus ad haec : <( Jura te non evertere templum , 

quodque mihi parcas discipulisque meis , 
Et faciam quaecunque voles, tantummodo non sint 

adversus Domini jussa sacramque Gdem. » 
Et Machomes : « Ghristo contraria multa videntur 

quae dispensanter (2) saepe licet fieri. » 
Sanctus ait : a Sic est ; die quod placet, impleo ^ tan tara 

servetur semen christicolae populi. » 
Juravit Machomes et subdidit : « Est taihi conjunx 

excellens fama , divitiis , génère 5 



(1) Solimae templum dans À. (2) Par une dispense; ce moi maDque 

dans la nouvelle édition de du Gange. 
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Qua nubente , mihi venerunt prospéra cuncta , 

sed cito turbayit gaudia nostra dolor : 
Improvisus enim morbus mihi contigit, et me 

seminecem stravit ante pedes dominae. 
Illa repentino casu turbata , simulque 

tota domus, fientes unguibus ora sécant. 
Sic jacui similis defuncto pêne per horam 

et, rursus sumpto flamine, convalui , 
Et, satagens moestos solari , dissimulabam , 

affîrmans passum me nihil esse mali ; 
Sed sécréta Deusmittit mihi per Gabrielem, 

cujus yirtutem ferre nequiret homo. 
His illa non dante Gdem , te nomino testem , 

laudat, et idcirco cras tua tecta petet. 
Haec tibi confiteor ; haec antea dicere veni 

quam veniat, ne tu dicta negaré queas. 
Haec et in occulto teneas , cum venerit illa (1) ^ 

quae si testeris, tuque tuique ruent ; 
Et, quod jam dixi, sic cbristicolae perimentur 

ut jam non valeat surgere vestra fides. 
Tune Sanctus, Christi plus quam sua commoda pensans , 

dicere promittit quae Machomes monuit. 
Regrediens Machomes aurorae praevenit ortum , 

ne quis eum videat et référât dominae. 
Jamque die facto, montem petit illa prophetae , 

nescia quod Machomes nocte fuisset ibi ^ 
Omnia narrât ei , quae sit , cur venerit ; ille 

quae fuerat doctus a Machomete refert (2). 
nia redit gaudens tanto nupsisse marito , 



) Ce vers manque dans A. Neqaedentjoerolvralemetit 

:) Le bon sens d'Alexandre du Pont s'est Kur ci2ri^IîdTliTe*8^o*iîîiu^ 

»tté contre le mensonge de l'ermite; il a Mahommet, leiosentrier, 

f^ V tlS8 * ^°® ^' angelea a lui venolt 

te ir . *ioo . quant 11 vilains maus le pnoBott, 

I.ocnges m'en convenra faire Et que I07 nouvielo ferait 

de lui, selonc mon exaniplalre ; ki de par Diu faite scroit. 
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qui mundi mutet jura , jubente Dec. 
Jam veniam poscit 5 jam se peccasse fatetur 

quod jussis ejus improba restiterit 5 
Jam veneratur eum 5 jam prorsus subditur ejus 

imperiis ; jam se non reputat dominam. 
Laetatur Machomes ita se vicisse prophetam , 

ut per eum dominam sic sibi subdiderit ; 
Et dicit : (( Nosti tibi me non falsa locutum ; 

certam te (1) fecit ille futura videns^ 
Nunc igitur quid agas te doctam convenit esse : 

quando superveniet angélus ilIe mihi , 
Sicut jam dixi , virtutem ferre nequibo ^ 

sed tremulus, spumans , protinus ipse cadam. 
Tu vero statim me veste teges pretiosa , 

donec item redeat angélus ad superos. 
Si quis enim yideât me talem , nescius alti 

consilii , morbo me cecidisse putet. » 
Illa refert : « Pro posse geram quaecunque jubebis ^ 

intendent in te mens , manus , os , oculi ; 
Contra stare tibi praesumet nemo meorum , 

nam tua sunt melius , quam mea quae mea sunt. » 

Hinc simulât Machomes vultum solito graviorem , 

et , velut e coelo venerit , alta sonat. 
Sic risum vitat et verba moventia risum , 

ut stupeat quisquis antea nosset eum. 
Sub terra Machomes cameram fieri sibi fecit , 

in quam praeter eum nuUus haberet iter. 
Quam Machomem conjunx ideo fecisse putabat , 

ut Domino posset vivere liberius. 
Sed vitulum niveum Machomes absconderat intus , 

cujus erat potus Bacchus, et esca Ceres, 
Qui sic doctus erat studio Machometis ut ejus 

\i) ire dans B. 
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se genibus flexis stern^et ante pedes ] 
Et persistebat in terra sicut adorans , 
donet surgendi signa daret Machomes (1). 

Contigit ut fièrent illic solemnia quaedam , 

ad quae convenit patria tota fere ; 
Par se magnâtes, per se plebs , et muliebris 

a maribus sexus dissociatus erat. 
Femineus sexus in verbis semper abundat ; 

dixeris arcanum, yix reticere potest. 
Sic uxor Machomis conventu dixit in illo 

quae celanda sibi crediderat Machomes. 
Namque sui dum quaeque viri laudes memoraret , 

omnibus ipsa suum praeposuit Machomem , 
Dicens : (c In vestris quidquid laudabile constat 

longe praecdlit in Macbomete meo. 
Quin etiam , nova si qua Deus proponit (2) agenda , 

angélus ille meo nuntiat ante viro ; 
Et) quia conjugii nos castus amor facit unum , 

nulla putat Machomes non retegenda mihi. 
llnde, fidem mihi si facitis sécréta tenere 

quae vpbis dicam , mira futura loquar. » 
Affirmant omnes se nulla prodere causa , 

donec eis Machomes ipsave praecipiat. 



(1) On a dit aussi que Mahomet avait iaUbui urbibut , ch. vu, p. 91 , à Tappen- 

kabitué une colombe à voler sur son épaule dice du Geographia nubiensit : Summa 

et à lui becqueter Toreitte , et qu'il préten- colnmbarum copia invenHur ; quae quia 

dait recevoir les ordres de Dieu par son sunt de génère atque stirpe ejus quae ad 

iDiermédiaire ; voyez Scaliger, Ifotae in Mahomedis aures (ut Moslemanni nugan- 

lfiint7t«Mii; Grotius, De veriUUe religio' tur) accedebat, eo pollent privilégie atque 

%it ehrittianae, I. vi, p. 102; Naudé, auctoritate, ut non solum eas occidere, 

Coupa d*étaiy cb. m, p. 3S3, et M. Di- sed autcapereaut fugare nefasesse existi- 

dron, Iconographie chrétienne, p. 460. ment. Le silence que gardent Hildebert et 

PococlLe, Speeimen hiilorieorum arabwn, Gallerus prouve cependant que cette tradi- 

Dotes, p. 187, et Gibbon, Histoire de la tion n'était pas fort répandue pendant le 

décadence de l'Empire romain, t. X, p. XUe siècle, quoique, ainsi qu'on le verra 

124 , note 1 , ont assuré qu'aucune trace plus bas , Vincentius de Beauvais en eût 

de cette tradition ne se trouvait en Orient; connaissance dans le XlIIe. 



mais on lit dans Gabriel Sionita et Jean (2) Diiponit dans A. 
Hesronita , Tractatus de nonnullit orien- 
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Tune quidquid Macbômes secretum dixerat ilB 
ipsa révélât eis , ordine quaeque sua. 

Qmnes mirantur, omnes banc esse beat«tt 
dicunt, quod tanto sit sociata viro» 

Finito festo , redeunt ad prapriaquique 

atque domi referunt dicta rel aeta foris ^ 
Gumque referretur quoroûdam pluf ima virtus , 

virtutum Hacbomis meutky major erat ; 
Nec tamen uUus adhuc procemm sécréta dciebat 

quae dominabus erant crédita de Maebome. 
Quae licet illarum fklei mandata fbissent , 

una nocte tamen non tacnere riris : 
Scilicet arcanis Macbomem coelestibus uti , 

et Ventura prias noscer© quam venîant ; 
Quod lex a Ghristo data dura nimis, moderanda 

per Macbomem , Domino praecîpiente, foret 5 
Hultaque praeterea quae supra diximns, aut quae (1) 

sunt retegenda suo tempore sive loco. 
Mirantur proceres super bis , secmnque revoiront 

quidnam portenti talia significent. 
Hi dubitant fieri tôt tantaque per Macbometem ^ 

bi dubitare putant de Hacbomete nefas. 
Nam , dum respiciunt virtutes anteriores , 

coguntur per eas bis quoque ferre fidem ; 
Ne vero quisquam remaneret pendulus ultra , 

de se dicturus iUe vocatus adest» 
Excipiens illum summo conventus bonore 

surgit , et in primo dat residere loco. 
Tune Macbômes causam conventus quaerit, et unus 

quem commendabat lingua, genus , probitas , 
Cygnea canities (quis enim praesumeret alter , 

aut sciret tanto reddere verba viro?) , 

(1) Àique dans B. 
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Hic igitor talis ac tantus, supplice voce , 

Yultu demisso , sic reyerenter ait : 
(( patriae custos ! spes ! gloria nostra ! 

nos omnes servos noveris esse tuos , 
Nec servos durum qui te dominum patiamur, 

sed quos more patris corripiendo foves. 
Propterea quotiens audimus grandia de te , 

quisque velut proprio gaudet honore tuo. 
Quae vero de te miranda modo referuntur, 

extollunt coeli nomen ad alta tuum. 
Nam si consiliis divinis participaris 

et Deus arbitrio tractât agenda tuo , 
Ângelus aut Deus es humano corpore tectus , 

jam tibi divinus exhibeatur honor ! 
Jam tibi donentur thymiâmata , thura crementur, 

ut te pacatum mundus habere queat ! » 

Respondit Machomes : « Ne me jactare viderer, 

propositum fuerat ista silere mei (1) 5 
Sed quae vult per me fierî divina potestaô , 

per me non fieri criminis esse reor. 
Ergo locus certus et terminus instituatur, 

in quo conveniant cum populo proceres , 
Ut referamus eis quae sit divina voluntas , 

qualiter infirmis parcere provideat. 
Longinquas igitur percurrat epistola partes , 

nuntia conventus, temporis atque locî. » 
Dictum laudatur ; edictum mittitur 5 omnes 

tam Machomi(s) nomen quam nova fama movet. 
Conventu facto , Machomi(s) facundia captât 

aures et mentes , gestibus , ore, manu ; 
Unde satîs miror, si vel fuit unus in illîs 

qui Machomis verbis noUet habere fidem. 

(1) Mihi dans B. 
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Dixit quae supra jam me scripsisse (1) recordor ; 

propter quod breyiter sunt memoranda mihi : 
Quod Moyses redeat , Christo cedente , vetusque 

ritus agatur item, lege cadente noya ; 
Quod sacramentum cesset baptismatis, et quod 

circumeidendi mos iterum redeat ; 
Quod licite denas uxores ducere possit 

unus, et una decem possit habere viros. 
Haec postquam dixii Machomes, et caetera quae se 

dicere dicebat , praecipiente Deo , 
<( Ascendamus, » ait, a montem quem cemitis illic ; 

fortassis nobis coelica verba sonent : 
Sic etenim quondam Moyses de monte refertur 

in tabulis legem dante tulisse Deo. » 
Hic praetendebat Machomes verissima , verum 

sub specie veri decipiebat eos. 
Nam prius occulte montem conscenderat îpsum 

in quo mel multum lacque recondiderat. 
Montis enim culmen , qua nescio foderat arte , 

ut tuto liquidum quid retinere queat, 
Mel îgitur Machomes foveae commiserat uni , 

altéra lac tenuit dum Machomes voluit : 
Sic quoque cespitibus fovearum texerat ora , 

ut nuUus fossae possit habere notam. 
Praeterea taurus , quem me memorasse recordor, 

cujus erat potus Bacchus et esca Ceres , 
Haud procul a foveis lactis mellisque latebat 

leges confictas a Machomete gerens. 
Hue igitur postquam Machomes , proceres populusque 

venerunt, Machomes quemque silere jubet. 
Quo facto, quasi consilium Domini, manifestât 

quid de mutandis legibus instituet ^ 

(1) Dixisse dans B. 
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Sed cum nonnullos super his dubitare videret , 

immo per paucos his adbibere fidem , 
Sit ait : (( A Domino dévote »goa petamus 

quae valeant servos certificare sucs. » 
Tune , genibus flexis , stementes eorpora terrae , 

ex desiderio cordis ad astra volant \ 
Cumque rogata diu pietas divina fuisset , 

surgens, surgendum significat Maehomes. 
Post haec assumptis seeum senioribus , illuc 

dueit eos quo mel lacque recondiderat ^ 
Ereetis igitur oeulis manibusque, refertur 

ad Dominum taies exbibuisse preees. 

« pater omnipotens qui verbo cuncta creasti , 

quique creata régis , cuncta movens (1) stabilis , 
Qui de te genitum fecisti sumere carnem , 

qui mundo vitam mortuus ipse dédit; 
Quique novae legis per eum mandata dedisti, 

quae si quis servet viveré semper habet ! 
Sed quia jam senuit mundus , vix illa tenere 

quis valet ; unde prope jam périt omnis home ; 
Si placet ergo tibi legis moUire rigorem 

(quod te facturum me docuit Gabriel) , 
Digneris praeter solitum mundo dare signum , 

per quod noscat in bac te sibi parte pium. » 
Sic prece finita, Macbomes inquirere coepit, 

nunc hune , nunc illum dissimulando locum; 
Post , tanquam casu , fossas divertit ad îllas 

mel ubi lacque prius ipse recondiderat. 
Porro cespitibus , nunc bine , nunc inde , remotis , 

altéra fossarum mel dédit , altéra lac , 
Quo magis indicio pietas divina placeret ; 

dulcia mel superat, lacté quid albius est? 

(I) Regii euneia, manent itabilis dans B. 
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Àttamen ut dubius Machomes probat ore saporem ; 
post illumgustantordme quiquesuoCl). 

Tune extoUentes toces et corda raanvMqoe , 

grates divinid laudibus accumulant ; 
Et Macbomes , iacrymn ficta pietate profusis 

atque diu tonso pectore, sic loquitnr : 
<( Ecce videtis , » ait, k quanta dukedine mundum 

et mundi legea conditor orbis agat ; 
Melle figuratur quod legts amara recédant , 

lacté quod ut genitos nos alat tpae suos. » 
His dictis, rursus Ra flesse refertur, ut omnes 

iliius exemplum moverit ad lacrymas ; 
Tune ait : « Oremua, ut aient montia in alto 

Cbristum discipulia jura dédisse lîquet 
£t sicut legem Moyses in monte reoepit 

quae fertur digito scripta fuiase Dei , 
Sic quoque nos scripto dignetur eertifieare 

qua geaus bumanum yivere iege vdit » 
Quo facto I Macbomes tanto clamore reptevit 

aéra 9 quod coelos intonuisse putes ; 
Tune taurus quem nutrierat (quod jam memoravi) , 

qui juxta gracili fune ligatus «erat ; | 

Exilit ad vocem Macbometis , yîacula rumpit (â) 

et domini pedibus stratus adorât eum. 

(1) Pour ne pas scinder le passage de coMaetudioe quadam edoclus ut de maoa 

YinceuUus de Beanvais, noas le donnerons ejns pabolani aeciperet, ad yocem ejos co- 

ici en entier, quoique une partie ne «e rop^ rem pepnio tmiI, el quasi legis novae 

porte qu'aux vers suivants : Et ut ejusdem mandata coelitus missa, quae ipse comibas 

raissioniad instar Moy si prodigia quaeéain e)uB aHigaverat, delulit. Sed et picerias 

viderentur attestari , populum assignata die lacté ac melle plenas, quas ipse in oeitis 

convocavit ad oertum loeum , quasi legem locis terrae latenter infoderat , quasi per 

divinitus missam in signis et prodigiis accep- divinam revelatiooem ibidem effodi fecii, 

tucum. Tune , eo sermocinante ad populum , et populo , velut in signum abundantiae 

columba quae in vicino erat, ad boc ipsum foturae quara per ejasdem legis ebservan- 

fallaciter edocta, super bumerum ejus ad- tiam idem populus mereri Juherelur, osien- 

volans stetit , et in ejus aure, juxta raorem dit ; Spectàum hiiioriaie , 1. xxiT, cb. 40* 

solitum, grana inibi reposita comédons, éd. de Nuremberg, 1485. 
quasi verba legis ei suggère simulavit. (3) Rupit dans A. 
Taurus quoque , similiter ad hoc ipsum 
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Hic igiiur leges cornu gestabat utroque 

fictas et acrlptafi arte, manu Macbomis* 
Quo yiso, Macboiiies coepit simularo ^porem 

ac si non alio tempore noaset eup^ 
Tune propius pld)s et proceres accedere jussi , 

sollicite (1) vitulum scriptaque pro^iciuut (2). 
Inveniunt iUic aaquae coofiaxerat ille 

astutus Mactaomes meute , àolo , nianibus ; 
Ut sacramentumlNiptiami deatituatur, 

circumcideudi lege levante çaput ^ 
Ut Ghristi camis et saoguinis oocidat usua 

et redeant aries , hircua , ovis , vitulus ^ 
Ut denas ducat uxares inaaeulua um» , 

et (3) pereaat casti foedera conjug^. 
Plurima praeterea Macbomes scripaisae refertur, 

quae , mihi certa minus , duco tacenda magis ^ 
Multaque multotiens non est replicare necesse , 

quae scio saepe suis me meminisse locis. 
Verum quis poterit exponere sufficienter 

quas laudes dederunt plebs proceresque Deo? 
Yirtutes etiam Machometis ad astra levabant , 

quod sibi par bominum nullus in orbe foret \ 
Et, satis atque super tauri mirando decorem, 

de coelo missum quisque putabat eum. 
Hinc quam detulerat legis mandata probantes 

obsequium spondent nutibus , ore , manu. 
Exactis igitur solemniter oçto*diebus^ 



(1) SoUerie daos B« Onnibiuignota, tio et de Inee remota 

nt quid iM flat sol neqne luna éclat. 

(«) Le taureau Uanc oomme du jait et Bitloria Mahometiê, ▼. SK. 

éleré en secret se trouve aussi dans Hilde- ^^j, ^.^^^^^^^ ^^^ différente; celui qui 

'^^ ' parviendra h dompter ce taureau doit de- 

Stimptam olaademas et natrlil faoiemus QUe fllabomet OU a pTlS , C eSt IttI (fit 10 

ut «niii pe*eat quod Tituiiu lateat. peuple reconnatt pour souverain. 

Bee tanea «t Tore poeeit sine -teste Uitare 

est optts arte meaj flet enim fovea (3) Ut dauS B. 
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laetus et admirans ad sua quisque redit. 
Taurus cum solo solus M achomete remansit; 

at Machomes iDum clausit ut ante fuit , 
£t pascebat eum dum vixit ut ante solebat ^ 

se tamen excepto nemo videbat eum , 
Gumqae rogaretur Machomes quo taurus abisset , 

per quem de coelo lex nova missa foret , 
Ad superos iUum Machomes dicebat (1) abisse, 

unde petisse prius ima docebat eum. 
Credebant quidquid Machometis ab ore sonabat 

ac si coelestis nuntius iUe foret : 
Credebant igitur quia taurus ad astra regressus 

virtutum numéro consociatus erat .- 
Credebant Machomem terris ideo superesse , 

ut praesit mundo cum Deus astra regat. 

His îta transactis, modico post tempore, cum jam 

gens sua tuta satis sub Machomete foret , 
Insurrexerunt in eos , gens effera , Persae 

omnia Testantes igné ^ famé , gladio ; 
Namque querebantur Idumaeos fraude tenere 

juris Persarum praedia, castra, domos : 
Quae nisi restituant, possessa minantur eorum 

subjicienda modis omnibus exitio. 
Talibus auditis , turbatur gens Idumaea , 

et contra Persas bella tenere (2) parant. 
Attamen înter eos qui consilio meliores 

esse videbantur, corde vel ore graves, 
Ante requirendum persuadent a Machomete 

quam contra Persas taie quid incipiant (3). 
Qui respondit eos non posse resistere Persis , 



(1) Pingebai dans A. en prose; ainsi on trouve dans Cicéroo 

(9) Movere dans B. Si ei contigisset , ut te ante videret qnan 

(3) Celle tmése A*antequam élait quel- a vila discederei ; Epittolae ad /omtfM- 

quefois usitée dans la bonne lalinilé , m<îme rei, \. u, lettre 3. 
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credendum potius quod sibi jure petunt. 
Tune quidam juvenes ingenti corde , laeertîs 

fortibus instructi spicula dirigere, 
Muniri clypeis , etiam fûgiendo sagittis 

hostes Partborum more ferire suos , 
Sic aiunt Machomi : « Si sic dimittimus ista 

quae répétant Persae, tollere cuncta valent : 
Nam, yelut infirmes nos et payidos reputantes , 

a modicis tendent ad potiora manum ; 
Nostraque libertas periet ^ sic nostra manebunt 

régis Persarum subdita coUa jugo ; 
Sed Deus avertat ut vivi sic pereamus , 

et nostrae gentis (1) vivat ad opprobrium ! 
Nam cur portamus pharetras, cur tela tenemus , 

cur tegimur clypeis , spicula cur gerimus , 
Si sic uxores , si sic sine sanguine terras , 

si sic serviUo pignora cara(2) damus? 
Fer gladios veniant , sit eis transire per hastas; 

mors gentem nostram vincere sola potest : 
Si vinci tamen est ubi non animus superatur , 

sed caro sola jacet , dum caput ense cadit (3). » 
Omnes coUaudantdictum, Machomemqueprecantur 

ut contra Persas dux sit et auctor eis. 
Opponit Machomes aetatis tempera longa , 

vires consumptas corpore jam vetulo , 
Se belle modicum vel nullum ferre juvamen , 

quin magis ut senior ipse juvandus erit. ' 
Praeterea coeli dicebat abesse favorem, 

quo sine nil vires, nil valet ars bominum. 
Has propter causas dicit se bella cavere, 

ne quibus esse velit utilis, hic noceat. 

(1) Genii dans A; ce vers est ainsi cor- (3) Nosira dans B. 

tmpu dans les deux ms. , peut -être faut-il (3) Dum cadit ente eapuê dans A. 

re aui nomen getUis. 
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Ad quod dum , tamquam vieti , rattone «li^^ev^, 

sic Machomi queiadam ri^rba ëeâiase Spniot ; 
« Quod Dominus noster Mftcboo»es «sisDaat iiUiie 

praelia , ne jUTenes impediilt faolor : 
Dicimus econtrt juyeniHKi nwus actft Tidere 

si non oomsiliiim dirîgatflla seawi*, 
Unde neoesse raor ut tis quoqua eorpore pr^ea^tns , 

ut gens nofltra toom cunrat «d arintrium. 
Praeterea scimus te tôt acm esse diarum , 

quin bene si sit opus arma inovere queas ; 
Scimus et audaeon ; melior te oemo laisse 

creditur, haec semper foma lui maiaeat; 
Quodque negas ooeiam nobis ad bella fliweare, 

ob euipam nostri ^eriminis tsoe reor ; 
Sed constat qnoniam Deus est isuEunae pietatis , 

parcens peceanti (1) si bajie poeniteat : 
Sic de flente Petro^ sic de latrofie beato , 

sic de Ma(t)tbaeo pa^na sancta dooet. 
Hi peccarenint gravita, ded poenituerimt ; 

unde Dei pietas cuncta rewsit eis ; 
Sic et nos culpas noatras piijQyU*e parati , 

onuoda spondemus quae facienda dœes -, 
Carnem tormeotis qoantisUbet afik^eiMS, 

extensis aunium ment$)Ud et jDiaïubiis. 
Sic Ninivitarum non desperanms ad imUxt 

placandam nf^MS^ si qua sH ira Deî ; 
Si magis hîreomm, taurorum yel vitulerum 

victima deleetat , sacnSceinus et baec ; 
Quod cum feœrimus , qua te naitione retardes 

a servis dominus, a genitis genitor? 
Si placet , uxores , infantes , tota supdlesL 

sit commissa tibi , cum pueris sedeas , 

{i) Peccati dans B. 
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Des modo coosilium , nos pcaelûi fi^ustmosimua ; 

nos feriaot bostes , nos feiiamus eos ; 
Si superamus eos , laus sit tua ; h superanur , 

stultitiae nostrae députa ornais homol » 
Hoc laudant omnes; Machomes plorasse r^rtur 

quod sîe quiaque smm tendit ad interitiim ^ 
Attamen asseosum tàëem , se spondet iturum-, 

sicque datur pugnae terminus atque loois. 
Dicitur hoc P^rsis; viuruin mbilomniis ipsî 

insistant, rapiunt, eiunriimat, périmant. 
Terminus advenit , Imm insinuatur , «desse 

Persae non metuunt, botitis uterque mit ; 
Pugnant, oppugnant t^^ mucronibus, battis ; 

sed sooios Macbomts bella premunt grayiud* 
Porro cémentes Jdumaei se superari 

a Persis bello (1) , yinbus et mamero. 
Dimittunt Macbomem , loeulos aurumque ferentem , 

quae natis reddat eonjugibusque suis; 
Ne , si forte patres p^rûoantur sive mariti^ 

paupertas matres opprimât et pnems : 
Dumque redit Machomies, quonsndam tempbt Deorum 

temporis antiqui eemit (et intrat ea- 
In quibus arg^^um , looilos aurumque repwens 

quae sibi senranda gens sua tradiderat , 
Exiit accludais et signans ostia post se , 

et sic ad dominas taadit, et ad pueros ; 
Tendit et ad reliquum vulgus, quod inutila bejjo 

dimissum fuerat haud prœul in casuUs. 
Ejus enim gentis mes dicitur iste fuisse, 

et fortassis adbuc istud enim fociunt , 
Ut, si quando procul vadunt (2) ad bella gerenda , 



I Quoique cette lecoo se (nmve dans préCérence armis ou Persarum a copiii, 
deux ms. , peut-être doit -ou lire de (â) VcuUuU daus B. 
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ducant vel (l) portent mobile quidquid habent. 
Ërgo , dum Machomes et yulgus inutile belli (2) 

stat procul , eventum nosse rei cupiens , 
Âstute Machomes cwictis blanditur, ut aetas , 

ut genus , ut sensus hujus et hujus erant , 
Dicens : « comités , vestri mihi cura relicta , 

et juvenum pietas, debilitasque senum, 
Et fragilis sexus monet et movet intima cordis , 

usibus ut vestris commoda provideam. 
Scitis quod nostris ad bella yolentibus ire 

adversus Persas ut facerent vetui ; 
Quod non feciss^n , si non diyinitus illud 

praescissem vetitum , praecipiente Deo ; 
Et quoniam vetitum divinum praeterierunt , 

omnes, ut timeo , destniet ira Dei. 
Sed vos insontes quid poenae promeruistis , 

infans, mater, anus, vema, puella, senex? 
Ergo Deus vobis parcet ; vestraeque puellae 

et pueri thalami foedere convenient ; 
Taliter ut denas sibi copulet unus , et una , 

si libeat, denos copulet ipsa sibi ^ 
Nec tamen ille, Deo mandante, putetur adulter , 

nec reputetur ob hoc criminis illa rea. 
Cultor enim terrae , si multos seminet (1. seminat?) agra 

messibus e multis horrea multa replet (3) ; 
Sic et ager quando multis versatur aratris, 

si fecerat sterilis, fertilis efficitur. 
Sic gignet (4) multos multis e matribus ille ^ 

illa (5) vel ex uno semine concipiet : 
Nam si de tôt erit natura frigidus unuÉ^ , 

(1) El daOS B. Interea, quotles haïutnm cratera repleri 

« .. . •». Bponte softf por seqaa vident taœreioere tibi 

(î B«H«»dan8B. tbtamarphou«n,l ym, y.en, 

(3) Referi dans B ; mais la première syl- , , ^ . . . . -sa b 

labe de replet était douteuse, même dans W ^«^^ ^^ ^ ? gemmel ^mbs b. 

la bonne latinité : (S) Ille dans B. 
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aller erit caHdus et sobolem faciet \ 
Sicque volente Deo, sine fruclu nuUa manebit 

nec sterilis metuet (1) arboris illa rogum. » 
Dum sic sermonem Machomes praetendit ad omnes, 

nuntivis unus adest, solus et ipse malus ; 
Omnibus occisis y se clamât ab hostibus unum 

esse reservatum tanta referre mala. 
Ëxoritur luctus ; clamor tentoria replet; 

plorantum ad coelos tollitur usque sonus. 
Vir , matrona sonat , pater, infans, ^onsa , maritae; 

flet genitor genitum , vemula flet Dominum. 
Tune Machomes inquit : « Deus hoc providerat esse , 

non aliter decuit ; parcite jam lacrymis ; 
Quin magis oremus omnes Domini pietatem , 

ut nos et nostros , cunctaque nostra (2) regat, 
Etquibus abstraxit solatia tanta virorum 

vobis vel loculos reddere sustineat ! » 
His dictis , procedit eos ad templa Deorum, 

in quibus ipse prius abdiderat loculos. 
Tune, velutignorans, girabat; denique, tanquam 

munere divino , repperit introitum. 
Ingrediens reperit loculos , et signa quibusque 

in loculis monstrant singula cujus erant. 
Femina quaeque sui cognoscit signa mariti 

et recipit juris quod patet esse sui. 
Inde maritantur juxta legem Machometis, 

et vivunt omnes ejus ad arbitrium. 
Plurima pax illic viguit , Machomete vigente , 

pacatis cunctis hostibus arte sua ^ 
Unde Deum Machomem reputabant, atque per illas 

partes ipsius (3) nomen erat célèbre. 
Transactis igitur in tanta pace diebus 

1) Mutuel dans B. * (^0 ^lius dans B. 

2) Tfostraque cuncta dans A. 
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qui vitae Machonns etstiterrant spâtium (1) , 
Hortui» est Machomes et praemîa dJgna reoepît, 

infemi poenas , ut tenet aima fides. 
Ât sua geûd eredeos quod 8f»iiittts cjus ad astra 

transisset, metuit Md)dere corpus bumo. 
Institueiu» igitur operia mirabilis arcbam , 

intus eum posuit quammelius potuit 
Nam , sicut fertur , ita Vas pendere yidetur , 

intra quod Hacbomis membra sqpulta jaceut , 
Ut sine subjecto (2) videatur in aère pendens , 

sed nec idem rapiat ulia catena super (3). 
ErgO) si quaeras ab eis qua non cadat arte , 

fallentes Machomis viribus boc reputant. 
Sed vas rêvera circumdatur undique ferro , 

quadrataeque domus sistitur in medio ; 
Et lapis est adamas per partes quattuor aedis , 

mensura distans inde yel inde pari ; 
Qui vi naturae ferrum (4) sibi sic trabit aeque , 

ut vas ex nulla cedere (5) parte queat (6). 

(i) qui spatium Titae IbchomU ezstiterant Pœloe lotini minore$i t. I, 

dans les deax maDOScrits. ., ^^' 

.. . -» Voyez aussi saiot Augustin , De civik 

(3) Le tombeau suspendu en l'air de Va- rias ecektiatiieae^ I. ii, c'eût été dans 

homet, «nipia ii.eTea>piÇo|ievov, se twwiTe temple de Sérapis à Alexandrie , et Casa 

aussi dans Laonicus Chalcocondyles , De dora, Yariarum, 1. i, let. 45, raconte 

rebtu iwreieit, 1. m , p. 66, et on Ut dans même chose d'une statue de Cupidon, i| 

Bildebcrt : était saspendae dans le temple de Diane. 

Sie opiu eUtam, solo magnata paratam, (4) Feretrum danS B. 

s.ïq^fî^^STÎA'SÎ^^fSrïSu'^^^ (8) Ca*« dM« B; mti, h. prtn» 

qui. si quia quaerat, aéra parataa arat : Syllaoe OSt Oréve* 

Et quia revatatamgtaiidia contrat aéra. (gj L'imitation d'Alexandre du Poot i 

in qna rex jaoult tiunba levata ftait ; . . >^' . j^-mij- . 

J» lio pandabat, quod Tla lapldun teclebat. DiOn plUS détaillée : 

HUioria MahymetU, t. 1187. ^''^ÂSimZ^i''^ , 

C'est une tradition populaire qu'on appli- J^»» maiaonnete Toi rta 

t[uait à différents endroits ; ainsi Ausone k^„ miiîTont te^^Thiilrit 

disait dans aon poëme De ÉÊosella : m a rien ne Vont atacué ; 

Bn l'air saaa soi loien la tloait ' 

Condltar hic tonto. txxerlt Ptolemaldoa aulaa ,nai« U ajmans la sonatieiit 

Dlnoeharai ; quadro oui in faatigia eono ip„ g^^ natnre Benlement, 

Surgit, et ipaa inas oonsnmit PTramia umbraa , de toute partie inganment. 

Juaans ob inoeati qui qnondam foedus amorla Nequedant n'i atoactae mie 

Aninoen pharU suspendit In aère templi : ^ g,„,^ „., talent Ici l'otrie ; 

tJpirat enlm tecti tcstudine Conis Achates * j^in. ^ist que Mahona par miracle 

Afflatamque trahit ferrato crine puellam. g© soustient en son abitacle. 

IdflUwn X, V. 31 ; dans Lemaire , Roman de Mahomet, y. 1903. 
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Sic igitur Machomem divo venerantur honore ^ 
et venerabuntur dum Deus ista sinet. 

Urbs ubi dicuntur Macbometis membra sepulta , 

i^OB »ineportento Mecha vocata fuit-, 
Nam Macbomes immunditiae totiuâ amafor 

moechiam docuit , moechus et ipse fuit (1). 
Sic, ob praeteritos actus vel signa futura, 

muitis imponi nomina saepe soient ; 
Sic est dicta Babel (2) quod eam qui constitueba(n)t , 

dum per eam vellent scandere smnma poli , 
His Deus indignans linguas confudit eorum, 

ut linguam nemo nosceret alterius. 
Sic reor Aegyptus tenebrae (3) sonat, obtenebrata 

et ducis et populi corda futura docens* 
Pleoius boc dicit Moyses, ego taedia vito; 

tu Moysen , si vis caetera nosse , lege. 



(1) AlexandM du PoM a èlMrehé Mdsi à 
ridoire ce jeo de mots, quoique le français 
le s'y prête point : 

Car eil« nons MsKS Telt tant dire 
I o«n Mie kl fkH svoatlre ; 
Car avontire o e n tramTa 
Mahons en la lay k'il trouva, 
EnsI con n le denunutra. 

l^oman de Mahomet, v. 1958. 

(3) De Vliébreu Baibel; c'est l'étymokigie 
I pliis généraleBieat adoptée , Confusion ; 
prez Genèu, cli. xi, v. 9; mais nous 
^5 plutôt venir ce nom de Bab Bel, 
^ ou Palais de Bel» parce que cette idée 
iretrouye dans plusieurs autres noms de 



tilfas, et qu'il est peu probable que le» 
Assyriens aient donné à leur capitale un 
nom qui ne pouvait leur rappeler que de 
fâcheux souvenirs. 

(3) Le nom de l'Egypte vient sans doute 
du sanscrit a-kuptai. Couvert; et cette 
idée se retrouve dans le grec alfurcro;. 
Sombre y et le nom de Chèmé que les 
Égyptiens donnaient eux-mêmes à leur 
pays, et qui avait des rapports étymologi- 
ques avec rhébreu Cham, Noir; voyez 
saint Jérôme, Opéra , t. II , p. 189, éd. de 
1699, et ChampoUion, VÉgypte tous h» 
Pharaons, 1. 1, p. 101 et suiv. 



POESIES D'ABAILMD. 



Personne ne prouve mieux qu'Abailard(l) la versatilité de I 
gloire (2). Les plus vives intelligences de son temps se pressaiei 
au pied de sa chaire pour recueillir ses moindres paroles (3] 
chacun de ses livres agitait son siècle comme un combat à mai 
armée; les plus savants docteurs attaquaient à Tenvi et défen 



(1) Pierre Abailard naquit en 1079, à 
Palais, près de Nantes : son père s'appelait 
Bérenger et sa mère Lucie ; car on Ht dans 
le calendrier du Paraclet : « xiv cal. novem- 
bris obiit Lucia, mater magislri nostri Pé- 
tri.» Il mourut au prieuré de Saint-Marcel , 
près de Ghàlons, et l'épitaphe qu'on lisait 
autrefois sur son tombeau ne laisse aucun 
doute sur l'époque de sa mort : « Obiit ma^^ 
nus ille doctor tli cal. maii mcxlii , anno 
suc climalerico. » 

(3) On connaît jusqu'à six épitaphes d'A- 
bailard, où les éloges les plus emphatiques 
lui étaient prodigués : 

Est satii , in tumalo Fetrus bic Jacet Abaelardus , 
cnl toli patait scibile quicquld erat. 

Voyez sur ces épitaphes VBitloire lilté^ 
raire de la France , t. XII, p. 102, note. 
Sa grande réputation lui survécut bien peu 
de temps , puisque Pétrarque disait dans le 
XlVtt siècle: «Damnavit Bernardus, cla- 
raevallensis Abbas, Petrum Abaelardum, 
literatum quondam yirum. » 

(3) Quand Abailard se Tut fait moine à 



Saint -Denis, une députalion de ses élèi 
alla le prier de reprendre ses leçons , c 
lorsqu'il eut consenti à rouvrir une écoM 
Saint-Ayoul de Provins, il compta , si v 
en croit plusieurs témoignages contenir 
rafns , jusqu'à trois mille auditears. Il i 
lui-même qu'ils étaient si nombreux aCti 
locus bospitiis nec terra suflSceret alimej 
tis ; » Opéra , p. 19. Pour continuer à re 
tendre, une partie ne craignit pas im 
de le suivre dans la solitude où il se reii 
près de Nogent-sur-Seine , et la chaD4 
latine ayant pour refrain : Tors a t^ 
noi 1% meitres , dans laquelle Hilarias | 
rendit l'interprète des regrets de ses coj 
disciples, fut composée, selon VHisto\ 
liUéraire y t. IX, p. 86, quand Abi 
lard quitta le Paraclet pour son abbaje 
Saint-Gildas de Ruits. Mais évideœm^ 
c'est une erreur; il ne faut, pour le rec^ 
naître , que lire le troisième couplet : | 

Deteitandns est ille nutieus , i 

per quem cessât a sebola clerieus ; ' 
gravis dolor, quod quidam publieus 

id efflcit nt cesset log'icus. | 
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daient ses idées (1) , et il n'est resté de tout le bruit qui se foisait 
autour de lui que le souvenir de l'amour qu'il avait inspiré à 
une jeune fille (2) , et d'une mutilation qui le rendit presque 
aussi ridicule que digne de pitié. L'histoire de son enfance , le 
nom du maître qui développa son amour de la dialectique et ses 
premières idées métaphysiques (3) , l'étendue et la profondeur 



(1) Roscelin, Albeficas,Li>talfaft, GulHaame 
de Saint-Thierri, saint Norbert et saint 
Bernard Pattaqaërent avec beaucoup de 
Force (voyez entre autres saint Bernard , 
Opéra, p. 640-667); et Ton compte parmi 
ses admirateurs Arnaldus de Brescia ; Jo- 
lannes de Safisbery, qui dans son Metalo» 
)ieuty I. II, ch. X , p. SOS, l'appelle Cla/rm 
ioctor et admirabilii omnibnu ; Béranga- 
lus de Poitiers, qui ne craignit pas d'atta- 
[uer saint Bernard lui-même de la ma- 
liëre la plus vive dans nne apologie insérée 
lans les OBuvret d'Abailard (p. 303) , et 
?ierre-le-Vénérable , qui disait dans une 
piiaphe, rapportée par Niceron, Métnaires 
Hmr servir à VhUtoire det hommes il- 
Mires dans la république des leUres, 
. IV, p. 19 : 

GaUonim Socrates , Plato maximus HesperUnim , 
NMter AristotelM, logicia qniemiqne ftternnt 
Ant par aat melior, ttndiomm eognitiu orbis 
Princepft, ingenio Tarins, snbtiUs et aeer, 
Onmia vi rapenuiB rattonlt et arte loqaendi 
▲baelardas erat. 

(2) L.^abbé Papillon a dit avec beaucoup 
! raison : «Quelque mérite qu'Abailard ait 

I du c6té de Fesprit et du odté de la 
ience , on parierait moins de lui sans Yin- 
igue galante qu'il a eue avec la belle et 
vante Héloïse. » C'était une femme fort 
traordinaire et bien plus réellement dis- 
iguée qu'Aballard. Malgré l'éclat de sa 
nte et l'intérêt de son enfant, elle aimait 
ieux rester la maîtresse d'Abailard que de 
venir son épouse : Si autem sic (coelibes) 
ci gentilesqoe vixere, quid te clericum 
iae canonicum facere oporietî lui écrit- 
e; Abaelardi opera^ p. 16. Elle va même 
qa'a dire. Ibidem , p. 45 : « Btsi uxoris 
neu sanetius ac validius vide(a)tur, dul- 
18 mihi semper exsliliC amicae vocabu- 

II ; aut, si non indigneris, concubinae 
scorti. » On comprend que ses contempo- 

ns en aient fait le plus grand cas, et que 
ut Bernard lui-même, malgré la sévérité 
sa morale et son peu de sympathie pour 
aiiard , n'en ait jamais parlé qu'avec un 
fond respect. Selon la Tie d^Abailard 



H d*Ééloïse s&n épouse, par dom Gervaise, 
elle serait morte le 17 mai 1164; mais l'in- 
concevable obscurité qui rend inoertalnes 
les circonstances les plus remarquables de 
la vie d'Abailard s'est étendue aussi sur 
elle : on lit dans l'épitaphe que nous citions 
tout-à-l'heure : « Hetoissa vero (obiit) xvi 
cal. jun. an. mclxiu. Crediiur enlm xx 
annis et amplius marito superviiisse, » et 
comme le dit VHistoire littéraire de la 
France, t. XII, p. 629 : « Aucun des anciens 
monuments ne nous instruit ni de l'année 
de sa naissance, ni de celle de sa mort, ni 
de sa patrie , ni de son extrac^on. » 

(3) Dans son Introduction aux Ouwrages 
inédits d'Abailard, p.XL-XLiii, M. Cou- 
sin a prétendu qu'il avait reçu des leçons 
de Roscelin; et cette opinion avait déjà été 
avancée par Othon de Freisingen, Oe^eslit 
Frederiei /, 1. 1, ch. 47; mais le contraire 
a été soutenu par Salabert, Philosopk4a 
Nominalium vindieaia (Paris, 1651 , in-6o), 
et par les auteurs de V Histoire littéraire, 
t. IX, p, 359, et t. XII, p. 87. Maigre l'ex- 
pression respectueuse dont Abailard s'est' 
servi en parlant de Roscelin [Ouwraget 
inédils, p. 471), qui était regardé comme 
le chef des Nominaux, dont il avait fini par 
soutenir les idées, cette dernière opinion 
nous parait beaucoup phis vraisemblable. 
D'abord, quoique les détails que nous 
avons sur cette partie de la vie des deux 
philosophes soient assez circonstanciés, on 
ne saurait déterminer avec quelque raison 
l'époque à laquelle Abailard aurait pu rece- 
voir cet enseignement , et plusieurs faits se 
eoncilient fort mal avec celte supposition. 
Dans l'histoire qu'il a faite de ses mal- 
heurs, Abailard nomme plusieurs maîtres 
dont il reçut directement les leçons, et Ros- 
celin n'en fait point partie : lorsqu'il vint à 
Paris, il était Réaliste puisqu'il y fut d'a- 
bord disciple et commensal de Guillaume de 
Champeanx , et quand il eut changé de sys- 
tème , Roscelin fut le premier à dénoncer 
ses erreurs sur la Trinité à l'évêque de 
Paris. 

27 
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de son érudition (i ) , la nature et la portée de son talent (2), son 



(«) Mon SebkMKT, AbéOard und DtaHn, 
Leben einet Schwàrmers und einei Phi- 
lotophen, p. 115, Abailard avait étudié 
Platon dans l'original, «t on lit dans Tar- 
ticlc Abailard de la Biographie univer- 
$$lle : « Langues grecque, hébraïque et 
latine, tout lut était facile, tout loi de- 
vint bientôt Tamilier. » Au contraire , 
M, Cousin lui conteslo dans son Intr^ 
duotion la connaissance du grec et de 
J'bébreui ntais ses raisons nous paraissent 
•ncore sur ce point bien peu convain- 
cantes. D'abord, Abailard cite assez sou*» 
veat des mots grecs et leur conserve leur 
forme véritable; U avait persuadé aux reli- 
gieuses du Paraclet de substituer, dans l'O- 
raison dominicale, pan^iK êupenubslaïUia^ 
iemt la traduction du tov iiciouaiov de l'B-' 
gUse grecque , au quoUdianmwt de l'Église 
Uline* Sans doute il ne se serait pas plaint 
aussi vivement de la négligence que l'on 
mettait k apprendre le grec et l'hébreu 
(Opéra n P« 90), s'il les avait lui-même 
ignorés, et, quelque fût son outrecuidance, 
il n'eût pas osé , sans avoir au moins su- 
perficiellement étudié ces deux langues, 
s'occuper d'exégèse et commenter Ezéchid. 
D'ailleors , il dit dans une lettre adressée 
aux religieuses du Paraclet, Opera^ p.9B0 : 
« Magisterium habelis in roatre (Hetoisa), 
qoae, non tanturo latinae verum etiam (tun) 
hebraicae quum [\, cum) graecae non ex- 
«pers litcraturae; sola hoc tempore illam 
trinm linguarum adepta peritiam videtur 
(voyei aussi p. SU) ; » et certainement c'é- 
tait à lui qu'Hélolse devait la connaissance 
de ces langues : au moins ne peut-on ad- 
mettre sans témoignages formels qu'elle les 
«At apprises cbex les religieuses d'Argen- 
CeuH, coiwne ledit VHiitoire liUéraire, 
U Xll , p. 680. M. Cousin, dans son Intro- 
duction, p. xuv et suiv.» A soutenu l'opi- 
nion contraire d'après plusieurs passages 
dont voici le plus significatif : « Quae quidem 
opéra ipsius nulius adhuc transistor latinae 
lingvae aptavit ; ideoque minus natura ho* 
rum nobis est cognita. » U ne s'est pas rap- 
pelé qu'au commencement du Xll» siècle le 
texte de la phis grande partie des ouvrages 
d'Arislote n'existait pas en France; on ne 
les y connaissait que par des traductions 
latines, qui, ainsi que l'a montié M. Jour- 
dain dans ses Reeherehei eriliquet sur 
Vàge et sur l'ori§ine det traduetiont la~ 
tineê d*Arittole, étaient fort loin d'être 



complètes. Abailard ne voulait pas dire 
autre chose , comme le prouve cette phrase 
que M. Cousin n'en cite pas nooins à l'appoi 
de son opinion : « Nec nos quidem quod aoc- 
toritas indeterminatum reliquit determÎDare 
praesumemus, ne forte aliis <^U6 operibiu, 
quae lathia non novit eloquentia , coDlrarii 
reperiamur. » M. Cousin trouve encore une 
preuve dans cette phrase : « Sed qaoniam 
Platonis scripta in bac arte nondum cog- 
novit latinilas nostra , eum defeodere in 
his quae ignoramus non praesumamus :» i^ 
déclare même, p. l, que c'est là le seu 
sens raisonnable de ce passage ; mais nm 
craignons beaucoup qu'il n'ait commis ib 
un contre- sens qui, pour un écrivain d'iuM 
imagination moins riche , serait fort ooosi- 
dérable : ItUinitat nottra ne signifie poioi 
la langue det La$int , mais noire pof 
d'Occident o4 l'on ptuch latin; voyex «h 
Caoge , Glotearium , t. IV, col. i>7. Pla* 
sieurs passages prouvent aussi qu'Abaibn 
avait réellement quelque connaissance d 
l'hébreu; ainsi , pour n'en rapporter qu'ui 
seul, il commence par cette phrase la letlr 
qu'il écrivit k Héloïse en lui envoyant le 
hymnes qu'il venait de composer pour I 
Paraclet : « Ad tuarum preeum instantian 
soror mei Heloysa, in saeculo quondai 
cara , nunc in Christo carissima , bymDo 
graece dictes» hebraice tillim (I. tehiHis 
nominalos composui; » Ms, 10158, BiU. d 
Bourgogne, fol. 81. 

(i) Dom Gervaise dit dans la Vie d'À 
haUairdeid'BiUHee, t. U, p. 967 : «0 
homme sans pareil était grammairien , or» 
teur, poMe, musicien, philosophe, tbéo)» 
gien, mathématicien, astronome, juri» 
consulte. Il jouait des instruments, sarij 
cinq ou six langues et n'ignorait rien A 
rhistoire sacrée et profane. Quel est 1 
siècle qui a produit un homme qui k4 
tant de choses ? » Tout en le jugeant enco^ 
trop favorablement , en sa qualité de dk^ 
nograpbe et d'homme d'esprit, préférant I 
dialectique en elle-même à ses résulub 
M. de Rémusat le trouve décidément ai 
dessous de sa renommée ; Philmophie d'i 
bélard , t. II , p. K45. Selon VHieUHre M 
térairct t. XU , p. 148 : « C'était un » 
phista orgueilleux , un mauvais raisoDoeu 
un poêle médiocre, un orateur sans forc« 
un érudii superficiel, un théologien i« 
prouvé. » En réalité , Abailard avait m 
imagination active , un esprit Sexihie , p^ 
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earactère (t), sa moralité (2), ses croyances religieuses et ses 
doctrines philosophicpies (3), le titre et le sujet de ses ou- 



Bétrant et plein de ressources ; mais nulle 
profondeur, natté décision et un Jugement 
irès-pea sûr; ses connaissances étaient va- 
riées et fort étendues pour son temps : son 
style prolixe* boursouflé , souvent même 
affecté , est toujours facile et clair, quoi- 
(ju'il manque d'élégance et de correction. 

(1] Ce ne fut pas seulement dans ses opi- 
DioDS qu'Abailard montra une inconsis- 
lance qui pourrait ne tenir qu'à la mobilité 
de son esprit; sa conduite prouve une 
grande légèreté de caractère et un manque 
absolu de dignité. Après avoir choisi saint 
Bernard pour juge de ses doctrines et s'être 
engagé à souscrire à son jugement quel- 
qo'il fût (saint Bernard, Opéra, lettre 
Gccxxxvii) , il demanda une assemblée où 
9 pût entrer en discussion avec lui (/6t- 
dm, lettres clxxxix et cxc), et quand elle 
fut réunie k Sens, il en appela au pape, 
sans lui répondre un seul mot. 

[î) Il éUit eonscieneieux et fort indé- 
pendant de toute espèce d'autorité ; mais , 
quoique fon amour de la vérité fût incon- 
testable, il tenait encore moins à la prouver 
qa'à faire montre de son talent Presque 
tous ses défauts tenaient à sa vanité et à 
la turbulente activité de son esprit : de là 
cette aveugle confiance dans sa dialectique 
qni le faisait ressembler aux anciens so- 
phistes ; la présomptueuse frivolité avec la- 
quelle il se jeta dans l'expUcation de l'An- 
cien et du Noaveau-TesUment, sans y être 
préparé par de fortes études; la témérité de 
ses attaques contre son maître Guillaume 
de Ghampeaax, et FingraUtude dont il sa 
rendit coupable envers lui. 11 ne craignait 
pas de dire à propoe d'an optimisme qui 
n'est pas sans quelques rapports avec la 
principale dootriue de rÉcole de Hegel : 
• Licet haec nostra opinio paucos aut nulles 
habeat assentatores, et plurimum dictis Sanc- 
torum et aliquantulum a ratione dissentire 
Tideatur;» Opéra, p. 1118. 11 entra dans 
uo monastère sans la moindre vocation, 
oniquemenl pour cacher sa honte ; força 
Héloïse de se faire religieuse malgré elle, 
et poussa ses égoïstes déaances jusqu'à 
eiiger qu'elle prononçât ses vqmix la pre- 
nière. Il nous semble même fort douteux 
qu'il l'ait réellement aimée avant de l'avoir 
séduite; au moins il trouvait que les occu- 
pations littéraires étaient un excellent pré- 



texte pour faire l'amour, et dit impudem- 
ment : « TantI quippe tune nominis eram , 
et juventutis (it avait à peu près quarante 
•ans !) et formae grarïa praeeminebam , ut 
quamcunque feminarum nosiro dignarer 
amore nuUam vererer repulsam ;» Opéra, 
p. 10. 

(5) L'esprit d'Abailard était trop léger et 
trop mobile pour que l'on puisse les déter- 
miner avec quelque certitude ; les contra- 
dictions abondent dans ses ouvrages sur les 
questions les plus graves. Ainsi , par exem- 
ple, on lit dans saint Bernard : « Quid ma- 
gis contra fidem, quam credere noile quid- 
quid non possis ratione attingere? Denique 
exponere volens illud Sapientis : Qui crédit 
cito levisest corde ; cito credere est, inquil 
(Abailardus) , adhibere fidem ante ratio- 
nem ; » Opéra, lettre cxc. Il a même dit *. 
« Nec quia Deus id dixerat, creditur; sed 
quia hoc sic esse convincitur, recipitur; » 
Opéra , p. 1060 et p. 1063 : « Quid prodest 
loculionis integritas quam non seqoitur io- 
tellectus audientis? » Ce qui ne t'empêche 
pas d'avancer, p. 981 : « Fides est argumen- 
tum non apparentium... argumentum est 
ratio quae rei dubiae fidem facit. » Il nie for- 
mellement le péché originel : «Qui enim non- 
dum libero uti arbitrio potest, nec uUum 
adhuc rationis excercitium habet..., nulla est 
ei transgressio, uulla negligentia imputanda 
nec ullum omnino meritum, quo praemio 
vel poena digniis sit majus quam bestiis 
ipsis, quando in aliquo vel nocere vel ju- 
vare videniur ; » Opéra, p. 592, et le mérite 
intrinsèque de la rédemption t « Redemptio 
itaque nostra est illa summa in nobis per 
passionem Christi dilectio quae (non) solum 
nos a servitute peccati libérât , sed veram 
nobis filiorumDei libertatem acquirit ; » Ibi- 
dem , p. 555. Il assimile le Saint-Esprit à 
l'âme universelle de Platon : « Bene autem 
Plato Spiritum sanctum animam mundi 
quasi vitam universitatis posuit ; n Opéra, 
p. 1014, et n'en dit pas moins dans une 
lettre à Héloïse ; Ibidem, p. 308 : « Nolo sic 
esse pbilosophus ut recalcitrem Paulo, non 
sic esse Aristoteles ut secludar a Ghristo. » 
Ses idées sur la morale n'étalent pas plus 
satisfaisantes : il trouvait que le plus grand 
péché était de résister à sa propre con- 
science. Ainsi , il ne regardait pas le mal 
comme quelque chose d'absolu et de réel , 
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vrag^ (1), répoque de leur composition , tout jusqu'à la véri- 
table orthographe de son nom (2) est devenu un sujet de doute 



mais comme une idée subjective et dépen- 
dante des sentiments de chacun; il est 
même allé jusqu'à dire [Opéra ^ p. 659) que 
les Juifs qui firent mourir Jésus-Gbrist 
commirent une faute moins grave que s'ils 
lui avaient fait grAce contre leur con- 
science. 

[l) Ces renseignements sur Abailard se- 
raient trop incomplets, si nous ne donnions 
point le titre des traités qui ne se trouvent 
ni dans l'édition de du Chesne , ni dans les 
Ouvragée inédite, publiés par M. Cousin, 
en 1836. Scito te tptumdans Pezius, The- 
taurut imecdotorum twvittimut^ t. III, 
î». 2, p. 626-688 : Commentariutin Bexae- 
ineron , dans Martenne, Thetaurui anec- 
dotorum, t. V, col. 1363-1416 : Dialogut 
irUer Philoiophum, Judaeum et Chrit^ 
tianum ; Berlin 1851 : Epitome Iheologiae 
ehristianoey Berlin, 1855, édité, comme 
rouvrage précédent, par M. Rheinwald, 
d'après un manuscrit de Ratisbonne (cette 
publication était inconnue à M. Cousin , 
mais il n'est pas certain que cet Epitome 
soit d'Abailard). Les autres ouvrages sont 
encore inédits, et nous n'en citons une 
partie que sur la foi de VHitloire litté- 
raire, t. XH, p. 129 et soiv. : Phytica 
Arittotelis h l'anc. Bibl. du Mont-Saint- 
Michel : Seholarius au British Muséum , 
probablement Vlntroductiones parvulorum 
dont il est parlé dans la Dialectique; ainsi 
Il ne serait pas exact de dire comme 
M. Cousin, p. XL, qu'aucun catalogue ne 
l'indiquait, que rien ne permettait de le 
soupçonner. Ethica (peutr-étre le Scito te 
iptum) dans le cabinet de Thomas Gale; 
c'est sans doute de ce livre qu'un poëte 
anonyme, qui écrivait eu 1576, disait, dans 
du chesne. Opéra, p. 1161 : 

Pieire Abalard en un chapitre » 

on il parle de flrano arbitre , 

NouB dit ainsi , en verMé , 

que c'est une habilité 

D'une (1. Qu'une ?) voulente raisonnable 

soit de bien ou de mal prenable , 

Far gnoe est a bien faire encline 

et a mal quand elle descline. 

Deux volumes de Commentaires sur l'his- 
toire sainte, B. R. noS543 : Inlrodnctionii 
ad theologiam libri tertii supplementum , 
à la Bibl. Bodléienne , suivant Oudin , 
Commentariut de icriptoribui eccletiat- 
ticii, t. Il, p. 1169 : Rithmomachia sui- 



vant Le Beuf , Diuertatûms twr l'hittoire 
du diocèu de Paris, t. II, p. 87; c'est 
sans doute une erreur, car Abailard dit 
dans sa Dialectique, p. 182 : «Cujus qni- 
demsolutionis, etsi multas ab arithmeticis 
solutiones auUierim, nuUam tamen a me 
praeferendam judico, quia ejus artis ipa- 
rum omnino me cognosco : » un Discours sur 
la Conception , conservé à la Bibliothèque 
des Jésuites de Bordeaux, suivant Possevin, 
Apparatut sacer ad tcriptores ecetesiat- 
ticoSj s. V. Petrcs Abaelardcs : enGn, 
VHitloire abrégée d'Béloïte et d'Abélard , 
1695, in-13, loi a attribué le Eomans de la 
Bote (!). 

(2) On l'appelle Abelard, Abélard, Ahei- 
lard, AbaUart, Abaillard , Abalard, 
Abajelard, EtbaiUartt Bailard, etc. Nous 
avons écrit son nom Abailard , comme 
saint Bernard , Othon de Freisingen , Gau- 
frid et Robert d'Auxerre. On croit généra- 
lement qu'il était Tatné de tous ses frères : 
c'est l'opinion de M. Cousin; de Joli, Re- 
marques critiques sur Bayte , p. 10 , et 
de Pasquier, Recherches de la France, 
I. VI, ch. 17. Le passage où Abailard le 
dit nous semble très-suffisamment clair : 
« Primogenitum suum qoanto cariorein ha- 
bebat, tanto diligentius erudire curavit. 
Ego vero, quanto amplius et facilios ia 
stndio literarom profeci, tanto ardentios 
in eis inhaesi et in tanto eanim amore 
illectus sum, ut militaris gloriae pompam 
cum baereditate et praerogativa prinMgc- 
nitorum meorum fratribus derelinqaens , 
Martis curiae (I. curam?) penitus abdiea- 
rem ut Minervae gremio educarer ; » Operêy 
p. 4. Cependant, dans le ms. fonds de 
Saint-Germain, no 1310, qui semble avoir 
été écrit pendant le XII le siècle, il y a pis- 
sieurs ouvrages d' Abailard, où il est a|)pelé 
Petrus Abailardus Jumior Palatinus , ti 
l'explication qu'en donne M. Coasio, Imtro- 
duetiùn, p. xiii, nous semble fort étrani^e: 
il dit qu' Abailard était devenu le caéti 
parce qu'il avait cédé son drok d'atnessei 
ses frères. Selon Natalis Alexander, fltV 
toria ecclesiastica saeculi xi et xii, P.i«< 
p. 2, il eût été le cadet, et aurait ro^nc 
été pkis jeune que ses sœurs , suivant Du- 
pin , Bibliothèque des auteurs ecelésiaS' 
tiques, t. IX, p. 108. 
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sur lequel les érudîts eux-mêmes professent les sentiments les 
plus opposés. De nos jours seulement ses œuvres philosophiques 
ont été publiées (1) , et Ton a eoGn cherché à apprécier d'une 
manière sérieuse et désintéressée la part qui lui appartient dans 
rbistoirede la philosophie et le développement de rHumanité(âX 
Si son éloquent éditeur avait quelquefois substitué les pressent* 
tifflents de son imagination à Tétude approfondie des faits (3)^ 
son œuvre a été reprise par un esprit plus patient et plus pers- 
picace , qui se complaît à regarder au fond des choses pour le 



(I) Le Sic et noHf le Dialectica, le 
Frofftnenium de generibui et ipeeiebuê et 
le Glotme tn eathegoriM. Cette éditioD est 
fort su0iflaDte, quoique M. Gousia eût pu 
y mettre beaucoup plus de soin : ainsi , par 
exemple, le Sic et wm n'est publié que 
d'après les anciens manuscrits du Mont- 
Saint-Miche) et de Noirmoutiers , qui sont 
maintenant à Avrancbes et à Tours, et 
l'on en connaît un autre à Einsiedien en 
Suisse; il y en a deux à Cambridge, Bibl. 
publique, no 168, et Collège Saint-Benott, 
00390 (Suivant Oudin» Supplennentum de 
scriptoribus tel tcriptis eeclesitutieis a 
Bellarmvno ùtniuii, p. 413), et Martenne 
a dit que la fin existait dans un ms. du ca- 
binet de Charles Theyu ; Voyage littérairey 
p. 816. 

(3) Il faut «gottler i rintrodacUoD du to- 
lame publié par M. Cousin, Martenne, 
Thetamrut ^meedotorum^ t. V, col. 1140; 
Tennemann, Getekiehte der PhUoiophie, 
U vni, ire p., p. 170; Frederichs, De 
Abaelardi doetrifM dogmatiea et moraii , 
léna, 1887; Goldhorn, De iummii princi • 
piiitheohgiae Abœlardi, Leipsic, 1836, 
et surtout le spiritaei ouvrage de M. de 
Rémasat. 

(3) Sans doute par un excès de confiance 
dans la parole d'Abailard [Opéra , p. 30) , 
il lui attribue rapplîcalion de la philoso- 
phie à la théologie ; Introduction , p. m ; 
mais Anselme de Laon , Guillaume de 
Cbampeaux , Roscelin de Compiëgne l'a- 
vaient faite avant lui; Gilbert de La Poi- 
rée et Pierre de Poitiers la faisaient dans 
le même temps. Peu de temps après, 
Albert -le -Grand la fit avec un succès 
bien plus véritable, et dès les premières 
années du XI le siècle, Guilbert, abbé de 



Nogent, attaqua cette application périt'- 
leute , pour nous servir de l'expression de 
M. Cousin; voyez Venerabilit abbatii 
Guiberti opéra , p. 803. Abailard avait 
dit dans PHistoria calamitatum suarum , 
Opéra <, p. 5 : « Srat autem (Guinehnus 
campellensis) in ea sententia de commuai- 
tate universalium, ut eamdem essentiaK- 
ter rem lotam simul singulis suis inessa 
adslrueret individuis. ... ; sic autem istam 
suam correxit sententiam, ut deincept 
rem eamdem non essentialiter, sed indivi- 
dualiter diceret. » Tennemann et les autres 
historiens de la philosophie qui ont cité ce 
passage , Tont trouvé parfaitement clair ; 
il est évident que la seconde phrase est 
éliptique et qu'il faut y ajouter après 
individualiter rem totam simnl singolis 
suis inesse individuis. M. Cousin se trompe 
donc étrangement en disant, p. ex vu : 
a Cette nouvelle théorie est en elle-même 
absurde et intolérable; car il est trop évi- 
dent qu'une chose ne peut pas être iden- 
tique à une autre par son individualité , 
l'individualité d'une chose étant précisé- 
ment ce qui la sépare d'une autre. » L'opi- 
nion de Guillaume de Cbampeaux est pré' 
citément celle que M. Cousin lui-même 
exprime un peu plus loin : « L'identité des 
individus d'un même genre ne vient pas de 
leur essence même , car cette essence est 
différente en chacun d'eux , mais de cer- 
tains éléments qui se retrouvent dans tous 
ces individus sans aucune différence. » Au 
reste, cette dernière erreur est trop forte 
pour que nous l'attribuions à M. Cousin : 
il l'aura prise avec différentes autres cho- 
ses dans le Mémoire De Nominalium ae 
Realium initiii, par Meiners; dans le 
Comtnentationet Societatis icientiarum 
GottingensiSj t. XI, p. 30. 
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plaisir d'y voir n'importe quoi , et loin de se passionner d'avance 
pour des idées systématiques, expose ses plus curieuses décou- 
vertes avec la bonne grâce un peu détachée et sceptique d'un 
homme du monde qui s'amuse (1). Lors même que l'élégant et 
très-ingénieux ouvrage de M. de Rémusat laisserait à déârer des 
convictions plus dominantes et une connaissance plus exacte 
des doctrines contemporaines, la philosophie d'Abailard n'en 
serait pas moins connue et jugée d'une manière très-suffisante. 
11 n'en est pas ainsi de ses poésies : la plupart paraissent per- 
dues (2) , et leur réputation (3) , l'ardente activité d'Abailard , la 
naïveté de son imagination et ses emportements dans les choses 
les plus graves, son incontestable connaissance du latin (4) et sa 
grande habitude de le plier à tous les besoins de sa pensée, 
doivent donner tout d'abord une haute idée de leur valeur. Si 
celles qui nous sont connues justifient bien mal ces préventions 
favorables , il est impossible d'en rien conclure contre les autres : 
composées presque toutes lorsque son imagination était épuisée 
par ses luttes théologiques , et déjà refrmdie par l'âge et par le 
malheur, elles roulent sur des sujets qui auraient glacé l'esprit 
le plus enthousiaste et le plus jeune. Il ne peut donc entrer dans 
notre pensée de juger le talent poétique d'Abailard sur les vers 
que d'heureux hasards nous ont conservés : toutes les chansons 
où il célébrait Héloîse ont malheureusement pm ; et , quoique 
la popularité dont elles jouissaient ait pu tenir uniquement à la 



(1) Si nous ne nous trompons, la cause (3) AbaHard dil lui- 
première de ce livre de philosophie fut la (amatoriorum) eliam carminum plerâqw 
nécessité de quelques études pour un drame adhuc in mullis , sicut et ipse nosti , fre- 
historique sur Abailard qui , quoique ter- quentantur et 'decantantur regionibus^ ah 
miné depuis longtemps et lu dans plusieurs bis mailme quos vita similis oblectat ; » 
salons, est encore inédit. Opéra, p. 12. Les expressions dCHélolte 

(â) La découverte que l'on a faite , il y a sont encore plus signiBcatives : « Amatoriv 

quatre ans, des hymne» quil avait com- ™etro vel rhythmo compoaita reliqoisti 

posées pour l'office du Paraclet, doit em- carminaquae, prae nimia suaritate tam 

pécher de perdre toute espérance : le ms. dictaminis quam cantus saepius freqoe&- 

qui les contient avait été pendant plusieurs ^^^i > *""™ *** <*'® omnium nonoen incei- 

années à la BIbliotbèque royale de Paris, sauter tenebant;» Ibidem^ p. 46. 

dont il porte encore le timbre, et personne (4) Voyez ses sermons et, entre autres, 

ne s'était douté de ce qu'il contenait. celui De tanck» Joanne etangeliêia. 
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musique qui les accompagnait, et qu'elle ne nous soit attestée 
que par son propre témoignage et la parole encore plus suspecte 
de sa maîtresse, ce n'en est pas moins une raison suffisante 
pour ne pas les comprendre dans le jugement peu favorable que 
Ton porterait des autres. Une critique circonspecte doit recon- 
naître l'insuffisance des documents que l'on possède aujourd'hui, 
et se borner à l'appréciation partielle de quelques pièces , ca- 
chées dans des recueils peu lus en France, ou complètement 
inédites. 

Dans le quatrième livre de son Elucidatorium ecclesiasticum^ 
Clichtovaeus a publié une prose, en l'honneur de la Vierge , que 
sur la foi de Demochares (1) et de Bellote (2) il attribue à Abai- 
lard, et du Chesne l'a réimprimée dans le recueil de ses œu- 
vres (3;, probablement d'après un autre manuscrit, puis(^u'il a 
ajouté une strophe à l'édition de Clichtovaeus. 

MittitadVirginem, 

non quemvis angelum , 

sed Fortitudinem , 

suum archangelum , . ^ 

amator hominis« 

Fortem expédiât 
pro nobis nuntium , 
naturae faciat 
ut praejudicium 
in partu virginis ! 

Naturam superet 
natus rex gloriae , 
regnet et imperet , 
et zima scoriae 



[i) De oèservatione mistae , ch. 15. vat., p, 414, note 6. 

12) Bitui eccUiiae laudunensis , Obser- (3) P. 1137. 
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toiiat de medio (1) ! 

SuperbtenUam 
terat fasiigia , 
colla sublimium 
calcans vi propria , 
potens in praelio ! 

Foras ejiciat 
mundanum principem , 
matremque faciat 
secum participem 
patris imperiî ! 

Exi qui mitteris 
haec dona dicere , 
révéla veteris 
velamen literae 
virtute nuntii. 

Accède, nuntia; 
die : Ave cominus ; 
die : Plena gratia ; 
die : Tecum Dominus^ 
et die : Ne timeas.. 

Yirgo, suscipias 
Dei depositum , 
in quo perficias 
casta propositum ^ 
et votum teneas ! 



(1) Peut-ôlre faut-il écrire ximam ou des croyances cosmogoùiqaes que les an- 
même %ytnamf du grec 2^v(ay), Ferment, ciens Scandinaves avaient conservées. Us 
voyez du Gange, Glossariwm, t. VI, reconnaissaient l*Jjgrard , l'habitation des 
col. 180S » et Carpentier, Supplementum , Ases , le ciel ; le Midgard , l'habitatiOD da 
i. III, col. 1233. E medio tollere se trouve milieu, la terre, et VUlgard, la dernière 
déjà dans Térence , Phormio , act. V, habitation , le séjour des esprits malfat- 
scén. VII, V. 74, et scèn. viii, v. 30: sants. 
cette expression se rattache sans doute à 
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Audit et suspicit 
puella nuntium ^ 
crédit et concipit 
et parit filium , 
sed admirabilem (1) ^ 

Oonsiliarium 
humani generis 
et Deum fortium 
patremque posteris 
in pace stabilem. 

Cujus stabilitas 
nos reddat stabiles , 
ne nos labilitas 
humana labiles 
secum praecipitet 5 

Sed dator veniae , 
concessa venia , 
per matrem gratîae , 
obtejitagratia, 
in nobis habitet ! 

Natura premitur 
in partu virginis , 
rex regum nascitur , 
vim celans numinis , 
et rector superum (2). 

Qui nobis tribuat 
peccati veniam , 
reatus diluât 
et donet patriam 
in arce siderum ! 

) VàBê deux strophes correspondantes fols aussi par le sens et par la grammaire* 
aient pas, comme on voit, seulement (2) C'est la strophe qui ne se trouve que 
» par le rhy thme; elles relaient quelque- dans du Ghesne. 
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Aucun caractère particulier ne distingue ce cantique ecclé- 
siastique des autres proses du XII* siède ; c'est la même facilité 
de style, la même richesse de rime, les mêmes jeux de mots 
puérils , la même vulgarité d'idées. Rien n'y rappelle l'inspira- 
tion d'un poète et ne porte l'empreinte d'une imagination 
réellement enthousiaste : c'est le thème inintelligent d'un 
moine, et non la prière, nous ne dirons pas d'un philosophe, 
mais d'un homme convaincu de là vérité de ses paroles (1). 
On ne peut pas même remarquer le soin constant avec lequel 
l'auteur a évité le concours des voyelles , et l'accentuation de 
l'avant-demière syllabe de chaque vers (2)^ l'habitude du chant 
en avait fait une indispensable nécessité à toutes les oreilles 
sensibles à l'harmonie. 

Martenne a publié comme l'ouvrage d*Abailard (3) un rhythmd 
sur la sainte Trinité, que Beaugendre et Hommey avaient attriJ 
hué à Hildebert. L'assertion formelle d'un vieux manuscrit de 
l'abbaye du Bec lui avait paru d'une incontestable autorité^ 
mais probablement l'opinion de Beaugendre (4) s'appuyait aussi 
sur quelque ancien témoignage, et les deux manuscrits de la 
Bibliothèque royale, où se trouve ce po^one, n'en indiquen| 
pas l'auteur (5). Les poésies ecdésiastiques de ce temps ont uii 
caractère trop général et trop impersonnel; elles se rapprochen 
trop de la poésie populaire pour qu'il soit possible d'en déterH 
miner les auteurs par les formes du style et la nature des idées] 
Peut-être cependant le commencement de ce rhythme convientj 
il mieux aux subtilités habituelles de l'esprit d'Âbailard qu'^ 
l'imagination facile et abondante de Hildebert. i 

A et û (6) , magne Deus ! 

(i) Selon dom Gervaise , Abailard aurait (5) Fonds de Saint -Victor, no ss: 

composé cette prose lors de sa première fdio i , recto , et fonds de Saiot-CienBÙ 

retraite à Saint-Denis. latin , no S76 , fol. 179 , verso. 

(3) Nous prenons ici le mot t>ers dans (6) Ce vers proave que l'auteur de e 
son acception vulgaire et non dans le sens poëme regardait, même dans la versifimia 
philosophique du mot. rhythmique, que la longue équÎTalait 

(2^) ÀH^ifiitêima colleelio^ t. IX , col. deux bref es; il faat Kre pour la 
1091-1006. el oo. 

(4) Hildeberli opéra, col. 1337. 



— 427 — 

beli, heli, Deusmeus, 
Cujus virtus totum posse , 
eujus sensus totum nosse^ 
Cujus esse summum bonum, 
cujusopus quidquid bonumî 
Super cuncta, subtus cuncta , 
extra cuncta, intra cuncta ; 
Intra cuncta nec inctusus , 
extra cuncta nec exclusus , 
Subter cuncta nec subtractus ^ 
super cuncta nec elatus. 

Un autre passage prouve une grande habitude de la versifîca-^ 
}n rhythmique et une certaine puissance poétique que Ton 
trouve dans les vers d'Âbailard. 

Reus mortis non despero , 
sed in morte vitam quaero. 
Quo te placem nil praetendo ^ 
nisi fidem quam defendo. 
Fidem vides, banc imploro , 
leva faseem quo laboro. 
Per hoc sacrum^ oataplasma 
convalescat aegrum plasma , 
Extra portam jam delatum , 
jam foetantem tumulatum , 
Yitta ligat, lapis urget, 
sed, si jubés , hic resurget. 
Jubé, lapis revolvetur ^ 
jubé, vitta dirumpetur 5 
Exiturus nescit moras, 
postquam clamas : Exi foras. 
In hoc salo mea ratis 
infestatur a piratis ; 
Hinc assultus, inde fluctus, 
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hinc et inde mors et luclus ; 
Sed tu , Bone nauta , yeni ^ 
preme ventos ; mare leni ; 
Fac abscedant hi piratae ; 
duc ad p(Hlum, salva rate (i). 

Quand on se rappelle qu'Âbailard fut accusé de professer dei 
doctrines hérétiques sur la Trinité, on ne peut s'empècber d 
regarder ces quatre vers : 

Hoc est fides orthodoxa \ 
non hic error, sive noxa ; 
Sicut dico , sic et credo , 
nec in pravam partem cedo , 

qui suivent une exposition très- canonique de sa croyance 
comme une preuve fort vraisemblable qu'il est réellemec 
l'auteur de ce rhythme. 

Un manuscrit de la Bibliothèque royale, que personne n'ava 
encore remarqué, contient une autre pièce qu'il attribue 
Abailard (2), et ce témoignage mérite d'autant plus d'attention 
que la forme des caractères ne permet pas de le croire postérieu 
au XIi« siècle. Aussi , malgré la complète nullité des idées et I 
puérilité de ses recherches rhythmiques , croyons-nous devol 
publier en entier cette Prière à la Vierge : 

Lux orientalis et amica Dei specialis ; 
, Aula salutaris ; genitrix pacis generalis ; 
Virgo triumphalis -, persona magisterialis ; 
Régula moralis ; regina puerperialis ^ 
Femina regalis 5 fidei calor esrigialis (3) ; 
Foedere sponsalis , sed nulli con(n)ubialis, 



(1) Cette pièce offre une parlicalarité fonds de Sorbonne, no 173»» non pagio4 

fort remarquable; les rcrs y sont divisés (5) Peut-être faut-U lire egicialû qi 

en deux parties égales par une césure après n'est pas non plus indiqué dans la nouvel 

la quatrième syllabe. édition de du Gange; mais on y iroui 

(1) Vertus magiêtri Peiri Âbaelwrdi ; Bffkialiler avec le sens d*Efiemeiter. 
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Nec naturalis usus pariendo jugalis (1) ; 

Spes mea causalis; mediatris (1. mediatrix) sola vocalis ; 

Munere pluralis largaque manu venialis ^ 

Hostia paschalis, cujus fuit alta sub alis 

Gloria vitaUs^ salvatio spiritualis ] 

Os medicinalis *, placatio subsidialis ; 

Mentio festalis ; operaria prodigialis , 

Dextra maritalis quam non tetigit socialis, 

Sed neque rivalis se miscuit officialis 

(Sic immortalis fuit actio spiritualis 

NuUaque carnalis corruptio , foeda sodalis) 5 

FIos, rosa yemalis, in fructu perpetualis, 

Cujus odor suavis vitiis est exitialis ^ 

Stella diurnalis ^ reverentia catholicalis, 

Mentibus humanis non est laus cujus inanis ; 

Mons (?) rationalis et Christi collateralis 5 

Plus quam regalis, quia non erit altéra talis, 

Nec fuit aequalis, tam fortis et imperialis ; 

Mater ovans régis, in cujus lumine degis, 

Qui dat in aure gregis divinae dogmata legis ^ 

Nobilis, insignis, memorabilis, inclyta, mitis, 

Strenua, sublimis et tota potenter herilis ; 

Jure cluens proie, pariens tamen absque dolore ; 

splendidior sole ; coelesti plena décore 5 

Fac fore me jure sine fine tuâe geniturae ! 

tte hymne est suivie, dans le manuscrit, d'un autre poëme de 
atre-vingts vers, à la louange de la sainte Vierge, dont le 
ythme n'est pas moins recherché : comme il n'offre d'intérêt 
lucuné espèce et que le nom de l'auteur n'y est pas expressé- 
3iit indiqué , nous nous bornerons à en publier le commence- 
înt : 

Pauca loqui cupio, laudando Dei genitricem 5 

) Sans doute pour jugo tubmissa : la nouvelle édition de du Gange ; mais 
e interprétation ne se trouve pas dans Papias donne jugo apta. 
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ipsam nempe scio reddere posse vicem ; 
Sed culpae velle retrahunt et pondus eaniin : 

bas, Virgo, peUe , me leviando parum , 
Quatinus exprimere valeam quae sunt tibi grata , 

et mala respuere sedulitate rara (1. rata).* 
£va suam prolem mul(c)tavit morte severa , 

quam solvit (L solvîs) moiem proie saluUfera. 
Tu Patriarcbarum fueras promissa choreis 

atque Prophetarum lucidiuscuneis. 
Virgo concipiet parietque , refert Ysayas ; 

qui legit inveniet saepius baec alias. 

L'Histoire littéraire de la France avait déjà fait connaître le 
six premiers distiques des ^t?t» éCAhailard à son fils {i)^ e 
M. Cousin (2) , M. Tbomas Wright (3) et M. Dareste (4) les on 
publiés en entier d'après trois manuscrits différents, sans élevé 
aucun doute sur leur authenticité. La lecture des deux premiei 
vers a dû faire croire d'abord qu'Abailard en était Fauteur : ' 

Astralabi flli , vitae dulcedo paternae, 
doctrinae studio pauca relinquo tuae ; 

mais, si nous ne trompons, un examen plus réfléchi oblig 
bientôt de ne pas s'arrêter à une conjecture qui ne s'appuie qri 
sur une {nreuve aussi légère. D'abord, rien n'était plus commoi 
pendant le moyen âge que de donner aux préceptes moraux \ 
forme d'une leçon paternelle (5) -, on croyait inspirer plus q 
conGance en les mettant dans la bouche d'un père éclairé p^ 
l'expérience et animé par l'amour de ses enfants. Souvent aus^ 
on évoquait des personnages renommés pour leur sagesse , e 
l'on plaçait ses conseils sous l'autorité de leur nom : on compo 
sait des Enseignements d'Aristote et des Distiques de Catoi\ 

(i) T. XII, p. 134. (4) Bibliothèque de l'ÊeoU des eharli 

(î) Fragmentt phiUmphiquet , t. II, "!,?f"f' V*; •?' ^' • t ,. «-.J 

p. 440, deuxième édition. J'^l f Doch^^ ciertcal.M de Ped 

"^ ' AlpboDsl, le Castotemeni d'un perr I 

(5) Religuiae anliquae, t. I, p. f5. ton fils, etc. | 
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lU)ai]ard avait trop profondément remué son siècle pour que 
» célébrité ne lui survécût pas quelques années ^ quand on 
conservait encore le souvenir de son talent et le respect de sa 
)aroIe, il se trouva un mauvais versificateur qui réunit ensem-* 
)Ie ces deux idées et imagina les Avis éTAbaUard â son fils. Des 
x)nsidérations de toute espèce prouvent qu'on ne doit voir 
lans le premier distique qu'une fiction poétique. Il serait étrange 
[ue dans une pièce morale, au moment même où il rentrait 
ians un monastère (1), Abailard eût substitué au nom chrétien 
le son fils un surnom de fantaisie qui ne pouvait lui rappeler 
|ue de pénibles ressouvenirs (2) , et le viiœ dukedo patemae se 
x)mprend mal sous la plume d'un moine qui avait renoncé aux 
louceurs de la famille, et n'a pas eu un seul souvenir pour son 
jls dans les œuvres volumineuses qui nous sont parvenues (3). 
)n chercherait inutilement dans ces vers quelque trace de la 
endresse inquiète d'un père et de l'intelligence éclairée d'un 
lenseur : ce sont les préceptes usés d'une morale vulgaire (4) 
|ui se suivent sans méthode , en manifestant à chaque instant 
esprit étroit (5) et le cœur desséché (6) d'un cénobite. Le style 



(I) On a prétendu au'Abailard avait fait In»t»l)UI« lanM itnltiu motatar ad instar; 

5 poëme lorsque , après avoir été chassé ■*'"* '^^ -p*"°* p^»™^"* *p"* ■*"• 

I Reims, il alla se réfugier une seconde ^* **• 

iS À Saint-Deois. FUioa eit aapien* b«Dedictio multa parentum. 

(9) C'était Héloïse qui Tavait donné. V. 31 . 

(3) On lit dans le nécrologe du Paraclct : ^^us nous servons dans toutes nos ciUUon» 

cal. nov. obiil Petrus Aslralabius ma- de l'édition de M. Wright, 

jlri noslrî Pétri filius: mais l'année est |«%„.,^^, ^ _. ^ , .. 

... .. . • .^ i« i»-*^ (5) BU «bl, quaeso. frequenâ •criptarae leetlo sacrae •. 

mpletement mCOnnue , et quoique la IfUh caataia ai qoa lagaa, omnla pQMter Mun. 

vphie univenelle et plusieurs écrivains y ^^ 

snt dit qu'il mourut dans un Âge peu 

ancé. on De peut Urer de celle circon.- («'-;°JÎ«;!Si;îï«r'^w|S"î5.™,ÏSr' 
Qce une nouvelle preuve a 1 appui de notre gi ^^^ ^^um mater oaiquam »u carior vxor, 

iniOU ; car , dans une lettre écrite par constat naturain céder* luxurlae. 

Hoïsc à PIcrre-le- Vénérable pour le re- V. 247. 

îTciep de lui avoir envoyé »« W8j«« Comme les autres moralistes rigulien dut 

kbailard , elle lui demanda un bénéBce ^^^^ ^^^ ^^^^^^^ ^ ^^ ^^ ^ ^.^^ 

ur son fils : « Memmerilis, et amore Dei ^^i^^ ^^^ xes femmes que cerUine- 

nostri , Astralabii vestri , ut aliquam el , ^^^^ Abailard ue se fût pas permise : 
I a parisiensi , vel aho quolibet episcopo, ;. .. * ,.u.^ 

i. j / .•_«.:„ . ^ AKjm^t^M»Am A«xaa>A 8Ï PO«* conceptnni pecndnm satiata libido 

lebeodam acquiraUs ; » Àbaelardt opéra, ^^ wnre{^) noiiTqoid »»»« qvu> agitatr 

5*3- V. igo. 

4) Ve tîbl dilectl Jun» in rerba mairUtrl. 

V. 11. Il faut sans doute supprimer le second 
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n'a point la facilité et l'espèce d'élégance qui distinguent les 
autres poésies d'Abailard(l), et une versification embarrassée 
trahit à chaque instant l'ignorante inexpérience de l'auteur. 
L'affectation puérile à renfermer dans chaque distique un pré- 
cepte complet, ne s'explique que par l'impuissance demettn 
aucun intérêt dans le fond des idées ou la servile imitatioi 
d'un poème du même genre (â) , et nous y trouverions une rai^ 
son suffisante pour ne pas attribuer cette triste compilation j 
un homme si jaloux de son indépendance , que dans un siècl< 
de foi religieuse il protesta audacieusement contre l'autorité di 
dogme lui-même , et poussa l'originalité jusqu'à l'inconsistano 
et la bizarrerie. D'aiUeurs, tous les manuscrits diffèrent profon* 
dément les uns des autres , et l'œuvre d'une intelligence , doi^ 
les plus grands ennemis ne contestaient pas la supériorité, eu 
été certainement trop respectée pour devenir, quelques année 
seulement après sa mort (3), un thème abandonné à la fantaisi( 
des mauvais versificateurs qui la défiguraient à l'envi par de 
additions , des suppressions et des déplacements également dé- 
nués de raison (4). Les deux manuscrits du British Muséum son 
les plus semblables, et cependant l'ordre des vers y est diffé 

quidj ou le remplacer par quae; il y a d'être réimprimé i>ar M. Wiggeri dans s4 

dans l'édilion de M. Cousin quid agat, qui Zweylei Seherflein, p. 6-», et il y en 

ne Torme aucun sens. Ces deux vers man- trois iraduclions en vers allemands et mi 

quent dans le texte de M. Dareste et dans en vers français par Jacques de la Hogue 

le ms. de la B. R. , dont nous aurons bien- que nous ne connaissons que par La Croî 

tôt à parler trës^longuement. du Maine, Bibliothègue françoisejp. 189 

(ONous citerons, comme exemples d'une {3) ^^^^ ^^ Wright, le ms. Buroeje 

mauvaise laUnité, Ub% dtlectt, v. U : iinr- g^j^^n ^|„ ^ne ^^ ^^ jive siècle , et le m* 

guosa,y- 197 et 199; ca<ttf , v. «7 ; mais Couonien paraîtrait un peu plus vieux 

nous devons reconnaître qu Abailard n évi- qy^Q^ ^^ ^g ^ Saint-Omer, t« le croi 

tait pas toujours les barbarismes. de la fin du Xlle ou des premières année 

(%) On connaît jusqu'à quatre traductions du XlIIt siècle, 

en vers français des Distiques ^e Caton , et ^^j ^ ^^^^^ ^ ^^ préceptes morau 

plusieurs antres poëmes »alins ont été corn- .uachaient si peu d'impoTuncTà la vale. 

porài sur le même plan • »f J^^'^»*; •""" littéraire, qu'ils ne craignaient pas de té 

bué par erreur à saint Bernard et traduit péter presque littéralement le mtfîne versa 

deux fois en français ; le Moretui {l«09, ,„i j^^^^^j „„ ^^ ^.^^^^^ . ^.^ ^ ^. 

in.40) et le Faeetu, (B. R. ^onds de Saint- ^^^ ^^ ^^^j^ ^^ Saint-Qmer, y. 490 : 

Victor, no 444), que Ion attribue sans ^ » 

preuve suffisante à Jean de Gariande et à ^ «««««• «pUn. t»» tempo» qi»m ioe.pe>«t, 

Thays, Recteur de l'Université de Paris et v. 448: 

pendant le XIl* sièclePublié. souvent dans ,„ a«ndi» 0. aando) sapiens tam tempo» qaan Kw 

Jes premiers temps de Timprimerie, il vient [pcosa* 
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«nt(l), les variantes sont nombreuses (2) et les 39 derniers 
^ers du manuscrit Bumeyen (3) manquent entièrement dans le 
exte de la Bibliothèque Cottonienne (4). Au lieu des 267 vers 
[ue produit cette augmentation, le manuscrit de Saint-Omer (5) 
n a 451 , et la différence est encore bien plus grande que ne 
indiquent ces deux chiffres ; car il y a dans le manuscrit Cot- 
onien 92 vers qui ne s'y trouvent pas , et l'autre n'en a pas 
Qoins de 125. Le quatrième manuscrit, que jusqu'ici personne 
l'avait remarqué, appartient à la Bibliothèque royale (6) : c'est 
n iii-16, en parchemin, dont l'écriture a les caractères ordinal- 
es du XIY* siècle* Il ne contient avec cette pièce que le poème 
ïgendaire sur Mahomet , et une main , probablement du XVII'' 
iècle , les y attribue tous deux à Waltbarius. Le texte, beau- 
oup meilleur que celui de Saint-Omer (7) , ne suit pas constam- 
lent le même ordre (8) et a reçu une nouvelle augmentation 
B douze vers. Quatre se retrouvent dans les deux manuscrits 
u British Muséum : 

Quae se luxuriae gratis supponit, arnica 
censetur; meretrix, quae pretio gerit hoc. 



1) Les vers H7-16S de Tédltioft de eumque, I. eniquê; t. 167 : quûe vuiU; 

Cousin sont les vers 191-336 dans celle 1. ted mala ; v. 210 : tecus , I. tanctus ; 

M. Wright. V. 216 : iuncy I. tamen-^ v. 2*9 : eonducctt 

n Ellesont été indiquées par M, Wright, 9^^?* >• ^o«ftwa/««»ctm; v, m : piu$, 

liquiae antiquae, t? I , p. 15-20 , et re- »^f'•^«' '/• 2« 'J^^^ > »• /«f *» ;.v. 280 : 

éls par U.r^^^, Bibliothèque de <^»^ ** ^*"**'T'*.V *^/. *^*'**'^' '' 

eOedes ckarlei, le «érie , Y II, ulere.y.ySQ :meUrt,\menlirt; y.Z4S: 

rjo .«j *p«e, K uUf; v.384: larffum, pareum, 

1. fHircum , largum; v. 403 : nota^ 1. «oto ; 

5Î No 216, fol. 100, verso. v. 406 : »n*/to, 1. multum; v. 407 : ae» 

fc) Vite!. G. iriu,fol.18, reeto. «el«<, 1. ei velut; v. 416 : dtfmfts, I. 

5) No 1 15 : il provient de l'abbaye de do.ndo, H y a un vers dont le sens est tout 

trmarais. ^ ^^^^ différent; mais le texte de Saint- 

.... ^ ,„ Orner est préférable : c'est le 226e : 

rt Supplément latm , no 328. „ „ "^ . , 

*' «^"ff » Bella gérant Jurenea , seniores eomilientar î ' 

r) Nous .indiquerons seulement les va- hosquid agant UH oonstitalsse decet. 

ites qui améliorent le texte : v. 31 : non- Le ms. de Paris remplace ce dernier vers 

n, , Usez mon; v. 49 : quod pouit^ I. quod par celui-ci : 

Sii; V. 66 : hic est ^ I. eri$; v. 68 : hoc quld »gant aHi conticuUse decet. 

iéFminet, I. pertinet; v. 70 : perpeti, (8) Les vers 21-22 et 25-44 sont transpo- 

Hyptùi; v. 80 : vilii, I. vitium; v. 82 : ses; le v. 128 du texte imprimé est rejeté 

», I. remque ; v. 98 : n qua est, 1. si dans le ms. après le v. 176, et les v. 209-212 

tM, eâi; v. 138, eum, I. quem; v. 161 : sont mieux rangés dans le ms. 

28 
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In viiio tamen hoc ardeoUor illa yidetur , 
quae praeter sordes suscipit iode nihii (i) ^ 

deux ne sont que dans le manuscrit du fonds de Bumey : 

Quo fuit asperior quae postea nupsit amanti , 
tanto gratior est ipsa futura viro (2) -, 

et les six autres sont entièrement nouveaux : 

Si non dormîerit tecum tristabitur uxor ; 

si contra sopis turpia multa dabit (3). 
Qualiter banc autem censés debere vocari 

quae sordes etiam comparât hoc pretio (4) ? 
Femineus coitus fructum pariendo reportât ; 

poUuitur tantum dum sodomîta coït (5). 

Mais en revanche il y a dans le manuscrit de Saint- Omerd 

distique qui lui est propre : 

I 
Maxima sobrietas , tam virtus quam medicina, 

cor simul et corpus conferet incolume (6). 
Enfin il y a, surtout dans les deux derniers manuscrits , d| 
vers hexamètres qui , sans être suivis de leur complément mj 
trique, forment un sens qui ne laisse rien à désirer à la pensée d 
et un littérateur aussi instruit qu'Abailard n'eût eertainemâ 
pas violé les premiers principes de la versification, en les iutii 
duisant ainsi au milieu d'une pièce en vers élégiaques. 

L'Histoire littéraire avait aussi parlé de la complainte d'AlMl 
lard sur Dina et en avait même cité les premiers vers (8) -, m^ 
M. Greith Fa trouvée en entier dans un manuscrit du Yaticai 
et l'a publiée avec cinq autres du même genre (9) z Pland^ 



[i) V. 191-i8S, éd. de M.Wright. Après le (i) Ce distique termine riotercalaiioa 

V. 173 de IMmprimé « il y a huit vers inter- huit vers, 

calés , et ces quatre là sont au mitien. ^5^ ^pj^g le v. 175. 

(9) V. 339 : ce distique commence l'ioter- (g) V 333 et 331. 

^Snlc?''' "^"^ ^'^"""^ '*"°' ** "*"'" ^^ V- "«'««' 3», 377, 430 et «. 

(3) Ces deux vers ont été intercalés après (^^ "^^ ^" » P* *'*• 

le V. 165. (9) Spicilegium vaiicanum , p. l9S-ti 



Jacob 8^er,filifi»s^(èSf Pkmefu^ KÙrgifmm hr^l^ imlmP^fifi4 
(sic) Jephtae Gqla^U^^^ Plançtus hraf\ Sf4p€r SftfBspm.fil^f^m 
david super Abner, filio (sic) A'cr, quem Joab occidit (1) et Plançtus 
David super Saul et Jonathan (2). Ces complaintes devaient sans 
doute leur principal mérite à la musique qu'Abailard y avait 
ajoutée : car la facilité de la rime était une qualité trop vulgaire 
pour qu'on y attachât un grand prix 5 et il n'y avait rien dans 
réclat des idées, dans l'éloquence ou là pur^ du style (3) , ni 
dans la forme de la versifieaticin qui ieô distmgiuât des autres 
chansons du XII* siècle. L'intérêt du siqet: jurait suffi, si, 
conrnie l'a dit M. Greith (4) , Aba^j-d y ^^ça^t^anté son amour 
pour Héloïse sous des noms symboliques ; jpais il ne faut qu'en 
parcourir une seule pour reconnaître aussitôt que ces préten- 
des chansons d'amour ne sont que des cantiques religieux sur 
lifférents sujets empruntés à la Bible. Comme dans les proses 
îcclésiastiques , le rhythme n'y a rien de régulier 5 il change 
)lusieurs fois dans chaque pièce de mouvement et de caractère ; 
nais, quelles que soient les modiflcations qu^îl éprouve, toutes 
es strophes restent liées deux à deux par une harmonie com- 
)lète : ce sont deux véritables hémistiches rhy thmiques , dont 
es vers correspondants sont composés d'un auâm^ nombre de 
yllabes, et où l'arrangement des rimes^jest parfaitement sem- 



(1) Nous TavoDg réimprimé dans nos Abrahae proies , 

oésiet populaires latines antérieure* au ^"îulwhiMnîw 

Ile siècle , p. 174. ^sanguine clara 

(S) Cette dernière pièce n'est pas indiquée auraient àû. être iniprin^és comme dans 

ins Fexcellent ouvrage de M. Grasse , YHistoire littéraire : 

tkrbueh einer lÀter&rgeschichte, t. Il , Abi^hae proies, xst a61 nata, 

II 2® sec. p. 67. patriaroharum sanguine clara. 

(Sj'Ainsi, p« exemple, il y . dans le Quelque» Ter» plus loto , .ulieude: 

tanclutàinae: ÏZ^^TiH^^' 

Frustra circumcisio fecit te proselytum fn vn&tsm tmrtn 

non volens infamiae tollere praeputium. ntmlj crudelet «t pU ' 

ïilens aurait donné une syllabe de trop il Taul évidcmdiQDt : 

u au premier hémistiche du second vers. in eidc cmaia uimi!. 

ms ne nous bomerioDS ^as à cet exemple cm^iiiiea ^i pii. 

I était possible d'avoir quelque confiance [i) Spicilegittm vatif^anum^ fi. l££^; jl 

OS la bonté d'une édition qui fourmille de «Jji tnàme^ dans la page sujvnuti>^ tjim ce 

Iles grossières. Les premiers vers de soiU là Its charisousi qui avaki^t n^aàu si 

Ite complainte : ^{ilël}r« le cK^m d'HéJoî^e, 



— 436 — 

blable.. Nous citerons, comme exemple , la seconde de ces com- 
plaintes qui est moins corrompue que les autres : 

Infelices Qlii , 
pâtre natimisero, 
novo meo sceleri 
talis datur ultio. 

Cajus est flagitii 
tantum damnum passio ? 
Quo peccato merui 
hoc feriri gladio ? 

Joseph, decas generis, 
filiorum glorîa , 
devoratus bestiis , 
morte mit pessima. 

Simeon in vinculis 

mea luit crimina ; 

post matrem et Benjamin (1), 

nunc amisi gaudia. 

Joseph , fratram invidia , l 

divina pollens gratia , I 

quae , Fili mi , praesagia 
fuerunt illa somnia ? 

Quid sol, quid luna, Fili mi , 
Z^"* quid stellae, quid manipuli , 

quae mecum diu contuli 
gerebant in se mystici (2)? 



(I) La iime est ici remplacée par une Genète , ch. xxxvii , r. 7 el 9. Jfyiq 

simple assonance ; on en trouve d'assez signifie Symbolique ; voyez l'hymne de «à 

nombreux exemples dans les poésies du Hilaire pour le Jour de TEpiplianie ; /^ 

moyen âge ; voyez nos Poisiei populaires refultU omnium, str. 3; l'hymne attriW 

iatinêt antérieure t au XII« siècle, p. 83, i saint Ambroise pour le jour de la Ped 

not. I, et p. 119, not. 3. eàle : Jam Chriiluê atira aseenderaiA 

(t) Les deux premiers vers de celte Romsaeus, Opéra /^ft^raWa, t. III , p. 3i 
strophe font allusion aux songes de Joseph ; 
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Poflterior natu fratribus , 
suis (1. sed) amore prior oimiibug, 
quem moriens mater Bennonim, 
pater gaudens dixit Benjamin (1). 

Blanditiis tuis misenim 
revelabas patris sennium (1. seuium) \ 
fratris mibi reddens speciem 
et décore matris faciem. 

Puérile naeniae 
super cantus omnes 
orbati miseriae 
senis erant dulces. 

Informes in facie , 
teneri sermones , 
omnem eloquentiae 
favum transcendentes. 

Duorum so^atia 
perditorum maxima 
gerebas in te, Fili ^ 
pari pulchritudine 
repraesentans utrosque ^ 
reddebas sic me mibi. 

Hinc tecum hos perdîdi 
et plus justo tenui 
banc animam , Fili mi ; 
aetate tu parvulus , 
in dolore maximus, 
sicut matri , sic patri. 

Deus cui servio , 



(1) Bewmi signifie en hébreu Fils de mu l'avaiit-4eriiière stropbe une allosion à la 
mleur, ei Jèi^omt», Fils de ma droite, signification bébraSiitte de Bmmi» 
on enfant chéri. On reiiwirera dans 



tu nos nobis factio ' 
apudlë c^Hjtthgf (1) ! 

On savait par la lettre qui précède les sermons d'Abailard 
qu'il avait composé ùh recueil d^hymnes et de séquences pour 
les religieuses du Paradet (Ifj^mAtà na^iièi^s encore on n'en 
connaissait aucun khkhUsérit et ^ le erb^ait péMu, lorsque 
M. Emile Cachet l'a retrouvé daiis un volbbîe lii-l $ ^ en parche- 
min, qui n'a quequatre-viiigt^tzeld^Iéd, de trente lignes 
chacune. Ce précieux manuscrit, qui eontifait 4ouze pièces d'é- 
criture différente , mais cons^rviint toujours les caractères du 
XII^» ou du XIII® siècle , appartient à Jia SîMiptbèque de Bour- 
gogne (3). La partie qui est d'Al)ail^rd, eomoae^ce au folio 81, 
et ne finit qu'avec le manuscrit : elle est inscrite sous le u9 101 5a 
dans l'Inventaire de M, I»Iarchàl, et se compose d^une lettre 
divisée en trois longs fragments , où il expose à Héloïse ses idées 
sur l'hymnologie (4>, et de quatre-vingt-dix-sept hymne» dont 
la dernière est restée incomplète. Cette circonstance prouverait 
donc que nous ne possédons plus le rdëiieil entier quand Abai- 
lard n'aurait pas dit dans sa lettre é%tivol i ^Wi vel consimili^ 
bus vestrarum persuasionibus ràtionuni éd scrH^endos per totuni 
anni circulum hymnos animtittl iiibstt'uîn vel»trae reverenti^ 
sanctitatis compulit. » Cotmioe loutëà Oèd byttenes sont encore 
inédites , on pouvait espérer y ttôBfVéir enfin les dcHinées nécesj 
saires pour une appréciation complète du talent poétique d'Aba^ 



(1) Pour indiquer la fin d'une tirade ou tiarum s me iiuper pirecibos luis consaotj 

d'une pièce , on laissait quelquefois le înato ; 6>/vt^» p. TW. I 

rhytbme incomplet; yoyez la Chronique (3) Celte bibliothèque, ainsi appelée a 

provençale de Guilhem de Tudela , Amii et j^,;^ ancitens TW)«*wseors, les dacs de BoJ 

Amilei, Girar de Viane , le Doetrfna gagne, est maintentfA à Bruxelles, où c4 

ehriitiana espagnol, YEcken Ausfahti tfe forme une partie de là Bibliotbèqae wj^ 

Seppen von Eppishusen. etc. Le vers qui n^ y^ jê„^^, ^,^1^ ^ ^ d'abord paUl 

n'était plus lié par la rime avec aucun '«né partie à Ëriitellës dans sa JVo/tee «J 

autre , avait inéme , dans plusieurs langue», «^ manquera de la Biblicikègue tvy^ 

un nom parUcuher ; on l'appelait en fla- jj. Le Noble l'a réimprimée à^eo près t 

mand Steerl, Queue, et en allemand Waite, ^^^^ ^^ ^^ ^ Bibliothèque de FÉ 

. pi|»liehli(toyes^nolte SMat fiàOoA^ -^^^ ^^ ^t^, t, ,„ , ^, j^^^^ ,., ^^ 

iur la ver$fM»l>i»n , p, IS4. ^. ^^ ^^^ ^^^ ^ j/^^^^^ ^^ 

(2] Libelle quodam hymnorum vel sequen- l/ùph^ ehrilièliné. 
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lard, mais leur lecture est lom de confirmer cette espérance^ 
il n'y a rien , ni dans la couirar du styte , ni dans la nature des 
dées, qui les distingue des proses d'Adam de Saint-Yictor et des 
lutres hymnographes du XII® siècle. Peut-être seulement la 
versification est-elle moins irrégulière , et le style conserve-t-il 
labituellement plus de naturel et de gravité ; mais ces difie- 
*ences sont si peu caractéristiques et les mêmes pensées se re- 
)roduisent dans toutes les pièces de ce genre avec une si cons- 
ente uniformité^ que nous croirions volontiers que le poète 
voulait s'y cacher derrière le chrétien , et bornait toutes ses 
)rétentions à rappeler au souvenir des fidèles les livres saints , 
m d'anciens cantiques consacrés det)uis longtemps au culte, 
îuelle que soit Fintelligence que Ton y mette , un choix de poé- 
iies nous semble un mauvais moyen de caractériser la manière 
l'un auteur-, on préfère involontairement celtes qui s'accordent 
Jus entièrement avec le jugement que l'on en porte , et souvent 
e lecteur attribue ces préoccupations naturelles à une partia- 
ité systématique. Nous citerons donc au hasard les huit pre- 
nières hymnes (1) -, cette apparente indifférence est ici d'autant 
dus à sa place que, si nous en exceptons des variétés de rhy thme 
|ue nous nous réservons de faire connaître, il serait impossible 
le trouver dans un pareil recueil aucune raison qui déterminât 
les préférences légitimes (2). 

I. 

Universorum conditor, 

conditorum dispositor, 
universa te laudent condita, 
glorifieent cuneta dispoisita I 



(1) Ce soDt les seules dont la copie soit Tenions de faire dans ce seul but, et l'au- 
Btre nos mains, mais nous en aurions fait torisation qu'avait bien voulu nous donner 
ranscrire an plus grand nombre, si nous le ministre de l'Intérieur belge , M. Cousin 
■vions erû nécessaire. a refusé de nous en laisser prendre commu- 
ait) Ce mamiscrit était prMé à M. Cousin, nication chez lui. C'est à l'obligeance de 
wsque nom sommes allé à BMxelles pour H. Emile Cachet que nous devons la copie 
étudier, et , malgré te vograge ^pie bous que l'on va lire. 



Insirumeato non indigens ^ 

neque tbema discutiens ^ 
solo cuneta comptes imperio ^ 
dicis ; Fiant ! et fiunt illico. 

Auctor es praestantissimus , 
omnipotens nec hemulus (1. aemulos) j 

tantum ergo quae (1) facis omnia , 

quantnm decet facis eximia. 

Cujus enim judicium 
non censet huic imperium (2) , 
qui commodum scienter subtrahit , 
quod nec gravât tandem nec minuit 1 

Fit ergo mundusoptimus 

ac perfectus in onmibus \ 
fit pondère, mensura , numéro , 
ne vaciUet in quoquam ratio. 

Opus dignum opifice , 

pulchrum , indissolubile , 
ad exemplar fit perfectissimum , 
instar cuneta concludens optimum. 

Nec minore disponitur 

bonitate quam conditur ; 
quidquid maie gerit miquitas , 
summa bene disponit aequitasw 

S t perpes Deo gloria , 

ex quo sunt quae sunt omnia l 
ipsum cuneta per quem sunt praedicent , 
ipsi semper in quo sunt jubilent ! Amen. 



(1) Sunl est sous-entendu;, voyez la der- probablement ^iiam; ce qui n% feraM an- 
nidre strophe. cun sens et donne au seeond ▼«» une sjl- 

(2) Il y a dans notre copie ittum sMpe- labe de trop ; mais la restitutioB que mm 
rtttfn et un 4 dont la queue est barrée, propoiODS non» semble fort fu«p«ete. 
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IL 



Deus , qui tuos erudis 
testamentorum paginis , 

ex eorum intelligentiae 

cantus nostros condis dulcedine. 

Tibi sit acceptabile , 

nobis sic fiet utile , 
quod de tuis solvemus laudibus , 
si quod sonat intellexerimus ! 

Triplex intelligentia 
diversa praebet fercula ^ 

delitiis abundat variis 

sacrae mensa Scripturae fertilis. 

Alunt parvos historica , 
pascunt adultos mystica , 

perfectorum fennenti studio 

suscipitur moraKs lectio. 

Illis fides astruitur, 
ex bac fructus colligitur, 
fructus hic est et consummatio 
quam des nobis, morum instructio. 

Haec nobis , Deus , fercula 

tua paravit gratia , 
ut bis nostra peregrinatio 
sustentetur quasi yiatico. 

Sit perpes Deo gloria, etc. 

m. 

In ortum mundi sensiiis 
mundus intelligibilis , 
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coelo simul et terra condito, 
de divino jam prodit animo. 

Goelum mox spiritalibus 
redimitum est civibus ; 
haec auctorem suum laudantia 
matutina sunt illa sidéra. 

Tellus inanis, vacua , 

latebat aquis obsita ; 
bac (banc?) faciès profundi gurgitis 
caligabat obductis tenebris. 

Aqua (1. Aquam) fovens, vivificus 
jam incumbebat spiritus, 
ut bine aquae jam tune concipereat 
unde prolem nunc sacram parèrent. 

Mundi quoque primordia (1) 
lucis venustans gratia , 
dixit Deus : Sit lux ! et facta est, 
a tenebris inde divisa est. 

Sit perpes Deo gloria , etc. 

IV. 

In coeterno Dominus 
verbo dixit altissimus : 
Firmamentum sit interpositum 
ut dividat aquarum médium. 

Dictum effectus sequitur, 

abyssus interciditur ; 
jacentibus aquis inferius, 
suspenduntur aquae superius. 

(I) Il y a dans noire copie In mwidi qq; peut-être qmequê. 
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Quibus bas aqiias usibus 
réservât , riovit Dominus -, 
constat autem et baeo et caetera 
nobis esse, iton tibi feonditia. 

Nostris nedessHatibus 
providetur in omnibus ; 

pro singulis a nobis Domino 

gratîarum debetur actio. 

Sit perpes Deo gloria, etc. 



Ad laudes^ die tei^Ual, 

nos ejusmonentôpera ^ 
congregatis mCmoribus 
aquis , terram detéxit Dbamnis. 

Terra det^èta pullilat (L pullulaC) 

berbam , et lignom gendinat t, 
omne genus berbae produoitur, 
omne ligni genus enoiltiturk 

In terra terrae principem 

collocaturus htMouneai, 
locum Deus oliia|[ido praeparat, 
vitae nostrae qilem usnspo&tolbt. 

Recusamur in omnibus 

si factorem contesanimus ; 
rationem pro cijuictiâ exigit 
is qui cuncta pk*o notûs odndjdit. 

Disseptat (L Di5ceptat)in:undus contra nos, 

factus , ematus propter nos , 
si nos Deo non sobdat (m) gratia 
quibus ipse subjeoit omnia. 



Placemus ipsum laudibus , 
quem irritamus actibus ! 
Quanta laudîs sit immolatio 
nos Psalmorum docet instruction 

Sit perpes Dec gloria, etc. 

VI. 

Ornarunt terram germina , 
nunc coelum luminaria ; 
sole , luna , stellis depingitur, 
quorum multus usus cognoscitur. 

Lucem distingunt , tempora 
sunt in signa certissima ; 
euncta fere terranim commoda 
planetarum imnistrat physica. 

Haec quaque parte condita 
sursum , Homo , considéra y 
esse tuam et codi regio 
se fatetur horum servitio. 

Sole calet in bieme 
qui caret ignis munere \ 
pro noctumae lucemae gratia 
pauper babet lunam et sidéra. 

Stratis dives ebumeis , 
pauper jacet gramineis ; 
bine avium oblectant cantica , 
inde florum spirat fiagrantia. 

Impensis , Dives , nimiis 
domum casuram construis -, 
falso sole pingis testudinem , 
falsis stellis in coeli speciem. 
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In yera coeli caméra 
pauper jacet pulcherrima ^ 

vero sole, veris sideribus, 

istam illi depinxit Dominus. 

Opus magis eximium 
est naturae quam hominum ; 
quod née labor nec sumptus praeparat, 
nec vetustas solvendo dissipai. 

Ministrat homo diviti , 

angélus auteni pauperi , 
ut hinc quoque constet coelestia 
quam sint nobis a Deo subdita. 

Sit perpes Deo gloria, etc. 



VII. 

OrnaUs luce partibus 

mundi superioribus, 
loca restât ornandum infima. 
ex bis (1) quibus lux est jam condita.] 

Educunt aquae reptile , 

producunt et volatile ; 
uno jussu pisces et volucres 
prodierunt in suas species. 

Simul et cete grandia 

et parva fiunt ostrea , 
uno grypho momento maximus 
profectus (1. profertus) est et passer modicus. 



(I) Ex qui se trouve dans le manuscrit est certainement une faute de copie. 
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Dixit : Aixacoiç (i) ! facta sunt 5 

mandavit et creata sunt ; 
magna simul complet et modiea ; 
cui sunt aeque cuncta facilia. 

Sit perpes Deo gloria, etc. 

VIII. 

Laus instat sextae feriae , 

pro qua debentur alîae , 
qua formatur homo novissimus , 
praeparatis ei jam omnibus. 

Hac in luce terrestria 
creantur animantia ^ 
omne terrae de terra reptile , 
omne genus profertur bestiae. 
Fit omnium novissimus 
homo qui praesit omnibus : 
ad hune cuncta spectabant terminum , 
tanquam finem cunctorum unîcum. 
Summus creator omnium , 
in quo summa stat operum î 
In hoc omnis expletur termino 
consiliidivini ratio! 

Hoc unum plasma nobile, 
in quo resplendit, Domine, 

illud tuae decus imaginis 

et gloria simîlitudiais ! 



^ [i) Il y a dans le manuscrit oi/r^w ou trouve d'ailleurs sa raison daos la Genèse- 

oixyico; ; iioas avons cru devoir y substi- . il , a daos l'hébreu Dieu vit queceUéUit 

tuer oixaiço; : te e avait à peu près te son bon pour Dieu créa, et le g?ec m t!L 

du X, et la diphlhongue AI se rapproche en plusieurs endroits : %m eîôsv 6 6eo;, 

en français du son de Vsl long. Celte leçon ôxi x«iXw. 
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Vir primiim , inde fenina 

de co6ta viri coodita 
postquaxn vîro sopor immittitur, 
sacramentum quo magnum geritur. 

Dantur his animantia 

in potestate caetera ; 
potiuntur pro tabemaculis 
paradisi terris (1) gratissimis. 

8it perpes Dco gloria , etc. 

A la dixième hymne le rby tbme change , tous les vers ont 
douze syllabes (2); puis trois vers de dix syUabes s'entrelacent 
avec un de huit (3) ; plus loin , ils ea ont .tous également huit (4)^ 
ailleurs, la consonnance devient intérieure (5), et dans une 
autre partie du recueil, les quatre lignes qui composeiit I|l 
stro[^ ont, chacune, une mesure différente (6). Un fait d'autant 
plus remarquable qu'il n'existe pas encore , même dans la poésie 
française du XIII' siècle, c'est que les vers de dix syllabes ont 
constamment une césure après la quatrième , et l'on trouve déjà 
un artifice qu'employèrent aussi les poètes qui écrivai^it en 
langue vulgaire ; quelquefois , pour marquer la fin du rhythme, 
la cŒisonnance, qui formait le caractère le plus sensible de la 
versification , était entièrement supprimée (7), 



(«) Il y a dans nôtre copie tpre ; il faut ^ «••«• •" ^ i^f 

un subeUnUf de deux lyUabes qui com- qnaT!^ ^r^'^i^BVrtte.e 

naence par une consonae el s'accorde avec aecantawie nosctintur boiiie i 

graliuimii. (4) DeoPatricimi nuo, 

produit à la in de lentes les hymnes dont ,ie «t una «it gioria ! 

ie rhythme «al le même: (5) paxm tern., mexcew. 

Penmni Domino parpat sU glorU ! .It gloria , altCqae ?) somma 

ex Quo Boiit, per qu»m sunt, In qoo rant omnia, rofcl aammo, Patri, Vorbo, 

ex qno «unt Pater et per qnem sont Filltu, Spirittti, per ■aecula 1 

In qtto vnnt Patrii et FOli Bplritus. 

(5) Noos citerons encore la strophe qui ^ Fi^^îSîlf^S^'?cto5•' 
leroiine tontes les hymnes semblahles, et chri«toi>omint, par honor 

nous continuerons à donner ce paradigme p*' ■aeeai* ait spiritai i 

dans les notes suirantes : (7) Voyez p. 458, note 1. 
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A ces poésies rhythmiqiies il faut aj<Hiter (1) un distique i 
léonin qui termine la seconde lettre d'Abailard à Hélolse : i 

Vive, vale, vivantque tuae, valeantque sorores , 
vivite, sed, Christo quaeso, mei memores (2) ! ' 

et un distique : 

Arbiter hic ambos reges conjunxit amore , 
et tenet illustris steaïina ab utroque decus. 

composé selon les auteurs du Gallid christiana (3) en l'honneur | 
d'Alphonse de Goulaine, seigneur de Bretagne, à qui, pouri 
reconnaître le service qu'il leur avait rendu en rétablissant la | 
paix entre eux, Philippe I, roi de France, et Guillaume II, roi 
d'Angleterre, auraient accordé le droit de réunir leurs armoi- j 
ries dans son écusson. Mais le fait qui aurait donné lieu à ce , 
distique est lui-même fort suspect : les armoiries ne devinrent 
héréditaires que plus tard , et ce fut à une qpoque encore plus 
récente que l'on en écarlela de différentes sur le même écus- 
son (4). Enfin plusieurs écrivains ont prétendu qu'Abailard avait , 
composé des vers en langue vulgaire (5) ; mais , quelle que soit 



(1) Peut-être Abailtrd avait-il composé II est d'ailleurs fort proltable qu'un homme 
«usai des fers philosophiques ; car il dit eu aussi leUré qu'Abailard n'eût pas fait une 
parlant des premiers temps de ses amours longue du pronom Hie. 

jivec EékHae : « Ita «egligentem et tepfidum (g) c'était l'opiuioa de Bobos , et on lit 

lectio lune habebat, ut jam nihil ex ingénie, dans VBùtoire littéraire , t. IX, p. 173 : 

sed ex usu cuncta proferrem, nec jam nisi a Abélard fut un des premiers poètes qui 

recitator pristinorum essem inventorum ; et, travaillèrent à décrasser et embellir notre 

si qua invenire liceret carmina, essent ama- poésie. 9 La même assertion sans preuve se 

loria, non philosophiae sécréta ; Opéra,» retrouve, t. XII , p. 135, et M. Le Noble 

p. «. Nous croyons cependant que la vir- a prétendu dans la Bibliothèque de TÈcole 

«ule serait mieux placée ajpfrès Itceret. de» charte» , t. III , p. 175, que les Béiié- 

(2) Àbaelari/i opéra, p. 57. dictins avaient prouvé dans le t. IX, p. 

(3) T. VII, p. 595. 810 (il n'y en est pas question), que les 

(4) Si nous avions trouvé ces armes du chansons d'Aiiaibird étaient en langue ro- 
seigneur de Goulaine dans quelque armo- mane. Enfin M. Cousin a écrit dans son 
rial , nous aurions pu prouver l'erreur Introduction , p. 11 : « 11 fisisait en langue 
d'une manière positive : mais II suffit sans vulgaire des chansons qui amosaient les 
doute de rappeler que ce fut Louis VU qui écoliers et les dames. » Lacombe a même 
prit le premier une fleur de lys dans son dit par une erreur qu'explique facilement 
sceau , et que la première mention des l'opinion de M. Greith : Quelques écri- 
armes d'Angleterre se trouve dans le récit vains ont cru que l'Italie possédait des 
de la réception de Geoffroi d'Anjou, comme fragments de ses poésies françoises ; Die- 
chevalier du Bain , que le moine de fliar- tionnaire du vieux langage françoit , 
moutiers nous a laissé dans sa Chronique. Supplément, p. xv. 
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rautorilé qui leur appartienne, il est impossible de ne pas re- 
fuser son assentiment à ime opinion dénuée de tout autre 
espèce de preuve que la popularité dont paraissent avoir joui 
les poésies inspirées par Tamour d'Héloîse. « Gum me ad tempo- 
rales olim voluptates expeteres, — dit^-elle elle-même dans sa 
première lettre à Abailard , — crebris me epistolis visitabas , 
Frequenti carminé tuam in ore omnium Heloissam ponebas. 
Me plateae omnes, me domus singulae resonabant. » On sait que 
le goût de la musique était assez développé (1) pour rendre 
populaires des chansons dont les paroles n'étaient pas générale- 
ment comprises. Nous n'en citerons qu'un exemple : saint Mar- 
tin était un des saints les plus universellement honorés en 
France et en Allemagne , et dans un temps où les habitants de 
ces deux pays parlaient des idiomes entièrement différents, 
Thomas cantipratensis disait dans son Bonum universale 
ie apibus : « Gantus turpissimus de beato Martino, plenus 
luxuriosis plausibus , per diversas terras Galliae et Teutoniae 
promulgatus (2). » La facilité d' Abailard à composer des vers 
latins , l'érudition de sa maîtresse et le dédain que , comme les 
lutres savants du Xll® siècle , il devait ressentir pour les lan- 
gues vulgaires (3), ne nous paraissent laisser aucun doute sur 
'idiome dont il s'est servi. Peut-être même ne fallait-il que lire 
ivec attention la lettre d'Héloïse pour être persuadé que les 
)oésies erotiques d' Abailard étaient en latin comme les autres : 
1 y en avait, à ce qu'il semble, de métriques et de rhythmiques, 
imatorio metto vélSrhythmo composita , et des vers métriques ne 
K>uvaient être écrits dans une langue sans quantité, où toute 
espèce de mètre était impossible. 

(1) Héloïse dit dans la lellre qae nous (3) Selon la Biographie univerteUe, 

Uions tout k l*heare : Duo att(em, faleor, t. 1, p. 18, et M. Le Roux de Lincy, Chants 

ibi speciallter inerant, quibos feminarum hiiUyriquei français. Part. I, p. yi, 

uarumlibet animes statim allicere poteras, Abailard aurait même dit qu'il ne pouvait 

ictandi videlicet et cantandi gralia ; Ope- souffrir les Jargons vulgaires ; mais nous 

•a , p. 46. n'avons pu découvrir ce passage. 

(3) P. 436, éd. de Colvener. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 10, l. 13 : prouve, Hsez : prouvent. 
. Page la : Le si^ei asseï bicarré de ce 
petit poëme n'éuit paa cependant personnel 
I l'auteur. Prudentius disait é^k : 

AlM diei nwitittt 
Incem proplnqnam praeeinit ; 
iKM , exettetor menttam , 
Jam CMatM ad Titam rooat. 



Vox ist» qn* strapnnt avea 
«tantes snb ipso culmine , 
paalo antequam lax emleet , 
nostrt flgtuia eat Judleis. 



Caihemerifiân Ubêr, po€m. l , dans 
le ÉiHwiheea maxima Paîrmm, 
%. Y, p. 996. 

Un passage de saint Eucberins, FonfMi- 
iÊrwm êpifiUUimm hber, eh. K, edt en- 
core plus significatif : Galli Bomine desi- 
IDaotar praedieatores sancti qui , inter te- 
lebras vitae praesentis» studenl renturam 
tacem praedicando quasi cantando nnatiare; 
dans le Biblioikeea maxima Patmm, 
I. VI, p. 8». 

Page 1 tt', note l, ajoutes : Peut-être, au 
Ira de titaiamteif faut-il lire êriturtmiéSt 
ctr il y a dans un vieux rhythme intitulé 
Chriêêus ad Saeerdoteê : 

Vos eslls In area bores ttltaran«M, 
prudentes a palea gnaa séparantes. 

Dans Naogeorgus , SyU>a earminum 
in wttiri Umpori» eomêptelat, 
p. 35. 
Page as, note i, 1. 6 : numerari , lises : 
regnare. 

Page 33, noteK, lyoutei : Le témoignage 
positif de Naogeorgus (Kirchmeyer) prouve 
que cet usage existait encore au commen- 
cement du XVle siècle : 

Lignens in cvnis pner Une imponitur arae , 
Qaem cîreum saltant laeti pneri atque pnellae, 
Ludtera oaâtantes in laudem Mftnina Christi ; 
Vcnibns altemis sueoarrant organa templi. 

Regni papiiHci I. i?, p. 133, éd. de 
Bàle, 1553. 



Quelquefois même les prières du culte 
étaient chantées dans les églises sur des airs 
bouffons : Pair Que ne eout requin^Z" 
vont, Yi€iUe; que ne vous re^inqnez- 
vont donc? est noté dans plusieurs missels 
au-dessus du iÊagnifieat; Neuré, Querela 
ad Goêsendum, p. 53. 

Page 51, «Joutez : M. Engelbardt a im- 
primé dans son ouvrage sur Herrad von 
Landsperg, cinq autres Noeis latins extraits 
du Bortut delieiarnm ; nous reproduirons 
ici le premier, qui nous semble le plus cu- 
rieux; Herrad tfon Landeperg und ihr 
irerA,p. Oi: 

Eece Venit ex Bien , 
qni oastlvet Babjrlon , 
et ooacuîcet Gabaon, 
et exteiiulnet Anon t 
Sloi Nelson ! 

I>6 Slon evlvit les 
qoam diotavit regam rex, 
in Jndaea mansit tex^ 
et 1& CXtttibvs est iex : 
baptisata gandet plebs. 

Kattts est in BeUeem 
qui regat Hienualeai, 
donans Uiis vitae spem , 
«t conservans genns Seni , 
doaatonis tandem rétn. 

Natos (L Nata?) est ex Tirgo (1. virga) nax , 
de Maria v«Fa lux, 
ex Aegypto nobis dnx , 
ct^ns virga fait erax ; 
Ulls sains f nobls pltts. 

Ceotdit in veUns ras ; 

natns est ex vlrgo (1. virga) flos; 

virgo peperit , n(tu ibos ; 

visitavit verbum oa « 

oamo (L earo) tectam proptar nos. 

Oandel asina» et boa ; 

kkodet Dominam (1. Deum) omnc os j, 

qnta peiiit ehaos 

inter angalos et noa ; 

qnia Dans est qaod nos l 

Page 70, note, «joutez : M. Giles, qui 
s'oeeUpe depuis plusieurs années d'une édi- 
tion des œuvres de saint Thomas Beeket , 
où il a recueilli tous les documeMs qui 
peuvent éelairer son histoire, n'a, si nous 
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en croyoos les annoDces de mb livre ^ rien 
trouvé qai détruise ou confirme notre con- 
jecture. Quoiqu'il soit parvenu à réunir 
treize biographies contemporaines, le tra- 
vail de Gervasiusde Cbiobester s'^est Jusque 
ici dérobé i toutes ses recherches. Au reste, 
le martyre de saint Thomas Becket était un 
sujet qui devint trop populaire pour qu'on 
attache aucune importance à des conjectures 
basées sur des renseignements aussi vagues. 
Warton a publié dans son Hiilory of ihe 
engliih poelry^i. I, p. 19, éd. de M. Price, 
un extrait d'une Vie en vers anglais, qui 
remonte à la fin du Xlle siècle, et on lit 
dans une partie du poème de Gamier de 
Pont-Sainte- Maxence, qui ne se trouve 
pas dans Tédition de M. Bekker : 

Tat cel autre romaïuis o'oa ad fet d«l nuurtjr, 
clero u lat, maine n dame , rnnlt les I ol mentir ;. 
ne le rtta ne le fdelB ne lee 1 ot ftarmlr ; 
me* ci poneis le Teir et tnt le plein ob $ 
n'istorai de vérité par perdre u pur mnrir, 

B. B. 8uppl. français, no 9636, 
fol. 3, vo, V. It. 

Page 71, notes, col. I, 1. 1 ; Guernes de 
Saint - Maxent , lisez : Garnier de Pont- 
Sainle - Maxence. 

Page 83, note 6, «joutez : Quelquefois 
Gigantet avait aussi par mélaphfire la si- 
gnification de Forty Brave, comme dans le 
dernier couplet de la page 281 . Ce n'est pas 
Bichard de Laci que Garnier de Pont-Sainte- 
Maxence accuse d'avoir le plus contribué à 
l'assassinat de saint Thomas , mais Bogiers 
del Punt et Bandulf del Broc : 

Itogien del Fant, l'evesque, les aveit conveies , 
e a fere le mal les a malt entioiea : 
« Far Tbomae est li règnes trublec e enpelries ; 
s'il esteit mort, m co dist, « tnt serreit apelsiea.» 
De qoant qn'il (en) feront prent sur sel les [les] 
[peechiea. 

B. B. Sappl. flr., no 9636, fol. 84, 
vo^ V. 26. 

E dan Randnlf del Broc fu en(cnn)tr(e) els alee ; 
el chastel les aveit conduis e ostelea : 
les eirges ftint esteindre, c'un i ot alomec ; 
lur conseils tote nuis ont tenus e menés. 

Ibidem, fol. 85^ro, v. SI. 

Page 83, noie 1 , ajoutez : Gondidit ita- 
que (Brutus) civitatem ibidem, eamque 
Trojam novam vocavit : et hoc nomiue 
multis postmodum temporibus appellata 
tandem per corruptionem, vocabuli Trino- 
vantum dicta fuit ; Galfred'us de Monmouth, 
Hislariae regum Britanniae 1. i, ch. 19, 
p. SI, éd. de M. Giles. 

Page 88 , sir. 4 , note , ajoutez : Cette 
circonstance est mentionnée aussi dans le 
poëme de Gamier : 

Mes si esteic eoverte cole robe vheurùia , 



e desot • desas, de menue varmine 

IfL'a grans torches (I)ert partat e a traïkie. 

Ibidem , fol. 96, vo, y. if, et v. 18: 

Mes celé grant vermine dont il esteit porpris 
le covra plasun ans eles nais • les dis. 

Page 93 , note S , ajoutez : Au commen- 
cement du XVI le siècle, on traduisit encore 
en allemand la Gène de saint Cyprien; 
au moins nous avons trouvé cette indica- 
tion dans un ouvrage de bibliographie : 
Letzner, Coetut Cffpriani Mauri efùeafi 
ad Lotharium, regem Franeiae , ver- 
teuUchet, in teuttehe Reimen gefasut nmd 
in unterichiedliehe Capilel geiheiUt; 
Hildesbeiro , 1601 , in-io. Ce titre prouve 
que le ms. de la B. B. no 5134, dont nous 
avons parié dans nos Poé$ie$ popuiairet] 
hainet , antérieurei au XII» tièele , p. 
194 , n'est pas le seul qui contienne la ver- 
sion de Hrabanus Maurus. Le nom de 
Johel avait sans doute une significatioD 
mythique, car on lii dans les Annales de 
Piacenza , k Tannée 1474 : Quem [infaniem] 
in contemplum D. N. J. C. macubanti 
[Judaei) atrociter, et hausto sanguine soisj 
in azymis vescentes , foetore, quo redolent, 
christiano se cruore praeservant : hnncque 
appellant Jœl, id est Jubiiaeum; dans 
Muratori, Rerum ikdiearum Mcriptoret» 
t. XX, col. 946. 

Page 125, note, lyoutez : La leçon du 
ms. B. B. fonds français, no TOtl^ (XIV* 
siècle), fol. 3S1, est aussi différente : 

C(fa)artala nostra tibi portât , Dlieeta , saintes ; 
molta videbis ibi ai non haee dma xefiitaa. 

Page 151 , ajoutez en note : Le médeda j 
Morellus a dit dans son Commentaire sur la | 
bulle de Grégoire iX t Lutetiam vocari civi- ; 
tatem scienliarum quod jam a multis saeculis 
disciplinae et scientiae in iilodoeeientur,. J. ! 
eo tempore (vers lS3l)gradus fuisse inlroduc- 
tos Baccalaureorum, Licentiatorum et Doc- 
torum sive Magistrorum. Mais, coaime te 
pape Grégoire IX n'avait aucune sorte 
d'action- sur l'Université de Paris, un pareil 
témoignage, donné plusieurs siècles après, 
ne mérite évidemment aucune confiance, 
quoiqu'il ait sans doute servi de base pre> 
mière à l'opinion de Mosheim, /nsItitUto 
hittoriae eccletiatiieae , siècle XIII , P. ii, 
ch. I, par. 4. Dès les premières années du 
IXe siècle, on trouve le titre de Gramma- 
tieae doctovy dans Alcuin; Opéra, t. Il, 
p. 451 . La Chronique de Badulphus Glaber, 
1. v, ch. 1, prouve que le nom de Bacca-, 
lariut était déjà aussi usité en f045 (daB> 
du GbesBe, m$ioriae Praneorum tcripto- i 
rei , t. IV, p. 51} , el on lit dans Orderic 
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Vital , qui naquit en 1075 et mourut peu 
après 114S : Heliae candidam jusseront tu- 
ricam indui , pro qua caodidus Bacularis 
âotitus est ab illis nuncupari ; HUIoria ee- 
eiesiattiea, I. x, p. 785. Quant au litre 
de ikKlor tehcia$Heut, Galterus de Saint- 
Victor, qui écrivait vers 1180, le donne à 
Aballard, Pierre Lombard, Porretanus, etc. ; 
dans du Boulay, Hùhria Univenitatis 
partêiensis ^ i. Il, p. 68i. Selon Camille 
Borel : Tune temporis (circa lliSO) Jnrecon- 
suit! primum Doctores promoli et magis* 
trorum nomen a Doctoribas fuit separatum ; 
TrackUut de magitiratibut ^ I. i, ch. 8. 
Petrus, évéque d'Orvieto (?Urbevetanus), 
fixe k peu prés au môme temps l'institu- 
tion régulière des grades académiques : 
Postquam D. Petrus Lombardi, parisiensis 
episcopus (circa 1151) librum Senienliarum 
edidit, extunc certissime scias , Fili, gradus 
ÎQ dictis libris studentibus incepisse Bacca- 
lariando scilicet et Doctorando aliquos, 
iecundum pompam lilerarum soeeula" 
rium, quod omnino alicubi non fiebat; 
Dialogut iubeoelestit hierarehiae , pro- 
logue, cb. V : la phrase que nous avons 
soulignée indique même que les grades exis- 
taient auparavant pour les lettres profanes. 
Cette date était acceptée par du Boulay : 
Igitur Gratiauus , seu Graliani opéra Euge- 
nius (le pape Eugèner III) hosce juris civi- 
lis gradus Baccalariatus , Licentiatus et 
Doctoratus instituit Bononiae. Quod exem- 
plum imitatus Petrus Lombardus , eosdem 
qaoque Parisiis institaisse dicilur in theo- 
logica disciplina , quorum ante ipsum nulla 
mentio fuerat; t. II, p. 256 : Antony a 
Wood la regardait aussi comme la plus pro- 
bable ; Historia et aniiquiteUet Universi- 
tatiê oxonieriêii , I. i, p. 24. Quoiqu'il en 
soit, le pape Alexandre 111 adressa en 1159 
une bulle à TAcadémie de Bologne, com- 
mençant ainsi : Alexander. . . venerabili 
fratri Girardo episoopo et dilectis fitiis ca- 
nonicis bononiensis Ëcciesiae et legis Doc- 
toribus caeterisque magistris Bononiae com- 
morantibus. Selon la Chronique d'Onu- 
phrius. Innocent III, qui fut nommé pape 
en 1198, aurait gagné à l'Université de 
Paris le titre de docteur en théologie } dans 
Naudé, De arUiquitate tcholae medicae 
pariiiensiê, p. 24. Il dit dans une lettre de 
1907 (dans Ilter, De arcidibut aciidemicis, 
ch. IV, par. 24) qu'Etienne de Langton y 
profita assez de ses éludes, ut meruertt 
esse Docior, non solum in liberalibus facul- 
tatibus, verum et in theplogicis disciplinis , 
et adressa la bulle qu'il accordait à l'Univer- 



sité de Paris : Doctoribus saerae paginae , 
decretalium et liberalium artium. 

Page 192, oMe 1, ajoutez : On lit sur une 
feuille de parchemin, écrite pendant le XlVe 
siècle, qui sert de couverture à un livre de 
la B. de Karlsruhe : Maxime flendi sunt, 
quorum poena non tantum semper durât, 
sed... angetur : et horum tria gênera tan- 
gam.— Secundo sunt, qui post se mala ex- 
terna relinquunt ad hoc, ut caeteros ad 
consimilia excitarent, ut qui novas choreas, 
novum abusum vestimentorum, cantilenas 
inveniunt, et bujusmodi ; dans M. Mono , 
Schauspiele des Miltelalters , t. II , p. 81. 

Page 193, note 6, ajoutez : Il en était de 
même à Paderborn, dés la fin du X« siè- 
cle : Ludusque fuit omnibus insudare versi- 
bus et dictaminibus , jocundisque cantibus ; 
MeinwerciVUa, dans M. Maitland, The dark 
aget^ p. 141. 

Page 213, note 1 , ajoutez : Lors de la 
réception des élèves dans les Universités 
allemandes, on chantait encore naguères 
une sorte de chanson attribuée à Luther : 

Balvete , candidi Hospites ; 

conviviumque , soapites , 

quod apparatn divite ' 

hospei poravit , sumtte. 

Ko8 Mt cibnm ma^natibus 

condire morionibiu : 

nos , dam Jocamar craMlus , 

bonis studemtu moribos. 

Lignum ftlcamoB horridum , 

crassam dolaoïni nutieani , 

carviim qnod eat hoc flectimus , 

crassam quod est deponlmus. 

Beatus iste sordidus , ^ 

altU spectandas cornibus , 

ut sit noTus scholastteas 

providerit de samptlbna. 

Interea dam ludicra ^ 

tempus datis spectaculo, 

frontem sevenim ponite ; 

frontem serenam sumite. 

Dans Moreau , VÊcole de ScUeme, 
prolég.,p. 41. 
Noos ajouterons, malgré sa licence, un 
autre chant très-populaire en Allemagne , 
parmi les étudiants , que Paulus Olearius 
citait déjà dans son De fide coneuJfinarum 
in tacerdoiei, qui fut imprimé dans les 
premières années du XVIe siècle : 

Fertransivit dericus 

durch einen giilnen Waldt ; 

invènlt ibi stantem 

eln Megdlein wol gestalt. 

Balve, ml paella ; 

Oott grfiu dich, M^pdlein feln ; 

dico tibi vere , 

du mast meln Baie sein. 

Nolo, lieber Herre , 

Ihr treibt mit mir den Spott , 

si vultis me amare 

»o hait fch euwer Gebolt. , 



— 454 — 



IpM talU e 

die B«yn di« waMo mtlaé. 

Fecemnt mlrabllU , 



Und àm, «M Bplél cM]ilel«t war 
fimbo ■urrÉzemat, 
da fiang aia jaffUeha aeiaatt W«f 
a> «aBqaaiit r a fn ar — t» 

t. II , p. i84, éd. de Franefort, 
d« fSO» (iMoOBiM aox biUle- 
grapiiet). 

Une autre ehanioii, probaMenent de la fio 
du V^* siècle, par laquelle les étudiants 
demandaleot aux dignluires de lUoiversité 
ce qu'il leur fallait pour fêler le carnaval» 
BOUS a élé censerrée dans un ms. de la B. 
de Strasbourg , B, 60 , M. 6f : 

Tenlte, Studcntea f 



elaram rererentet , 
monera p«taiitea 
aimas, at menai ! 
Hlo itat praepoaitoi , 
mire ooeltflcat, 
onnotia veneralai : 
adeat aeolaribaa 
mite moniScug, 
elero bene gratoa. 
Qoam digne petenda 
nobla rererenda 
h^Jua clemential 
Peratat extollenda, 
Ternm exeolenda 
aia loroTidentia ! 
Date nobia , date ; 
largae nobia , latae 
honisant tortellae ! 
Dantibna île grate 
gratei aint relatae 
ai mellitae orapellae (uc). 

11 parait même, par les indications du ms. , 
que cette chanson était chantée alternati- 
vement par un chœur de jeunes garçons et 
de jeunes filles. 

Page 331, note 1, ajoutez : La légende de 
l'arbre de la croix se trouve aussi dans le 
MyiUre de la Nativité de X S. Jétut- 
Chritt, publié par M. Jubinal ; Myitèrei 
inédite du Xfe iièele, t. II, p. 17. 



Page S40, note i, ajoutez : Dans le Mys- 
tère de la Poiiion , coosenré à Danaues- 
cbingen, que V. Xfone a publié dans le 
Sehauêpiele des moielalterty t. 11, p. 
I8S-380, Pilate s'oppose aussi ttfw force 
à la mort du €brist , tant qull ne craint 
pas de se cempronlettre : 

lek Tlnd kein araaeh in diaem nuu , 



P. «8, et p.ao4: 

14* blA tmOhvUls an a h aa a a bMt, 
nwer geaataèe Is Ue tOton Mt } 
Ich wil nit aehaldig aln daran , 
wan er iat ein gefeelKer man. 

Page S41 , note i , ajeutez : La croyance 
de Pilate k la divinité du Christ n'a jamais 
été plus vivement exprimée que dans on 
roman encore inédit, dont, par conséquent, 
nous croyons devoir donner ici le passage 
principal : 

Qat Ceaar fti mon AngnatM , 
al te Caaar Tjberlva 
Da Borne empereraa et aire , 
et ai ftmna fa an cel empire , 
Kt tant ainples , et tant hamatoa , 
at ai amoit tant lei Bomaina , 
C'onquei ne lea volt oorrecier 
ne de noie rien esfbitler. 
Tant o'ime foi« q'il 11 avlnt 
e'one norele a aa cort rint, 
Tex con Pilâtes 11 manda, 
eil qi Jerosalem garda. 
Far son aédi et par eaerit 
U a mandé de Jhesa Crist : 
Lea miracles qe U feiaolt , 
et, a'il bien dire liosdit, 
Ll ]riasor le tienent por Deu, 
por salvement et por lor pxeu. 
Car tant de miracles feisolt 
qe 11 pins de la gant diaolt 
Qe Dez eetoit il Toiremant : 
car il feisoit apertemant 
Lea aots olr, les mas parler, 
et les centres sordre et aler. 
Les arngles ranlnminolt 
et lea fbra del san laaenoit ; 
Lea peehéora reoonÇoirtoit 
et les eora mors resacitoit. 

Calendre, Det empereors de Bome^ 
B. R. fonds de Cangé, 73, U. 
35!, \o, col. 2, V. 17. 

Page 840, v. 93 : Mittiiur, lises : mittitar. 
Page 860, v. 8 : Yotis, lises : voCis. 
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